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CHAPIfRE  XXXIX. 

SUITE    DU   VOrAGÎÎ    DE    L'j&LIDE. 
Xénôphon  à  SctUonte. 

X^NOPHow  avait  ^une  habitation  à  Scil-* 


les  troubles  du  iP^itîponèse  1  aVaîént  otligé 
de  s'en  éloigner ,  '  éVAéiiffe^  V^^-^î'r  ^  ^^ 
rîntlie,  où  je  le  troiA'ai'JotIkjài!' fAr^ivai  en 
Grèce,  {b)  Dès  qn^lstÔi^îiit  c^B^,il  re- 
TÎût  à  Scillonte;  (t*)' ferlé  îencfemain  des 

i 

'  Xenoph.  exped.  Cyr.  lib  5,  ip.  35o. 

{a)  Environ  tiois  q[aaits  de  lieue; 

^  Diog.  Laeit.  lib.  2,  §.  53. 

(6)  Voyez  le  Chopitre  ÏX  de  cet  oûvr.-.ge.    - 

(c)  Voyez  la  note  J  à  ia  fin  du  vokanc. 

4.  I 


\ 
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fête§  nous  nous  rendîmes  chez  luiWec  Dfo-- 
dore  son  Dis,  qui  ne  nous  avait  pas  quitlés 
pendant  tout  le  temps  qu'elfes  dwèrdnu 
■'  Le  domaine  de  Xénophon  était  consiclé- 
rable.  Il  en  devait  une  partie  à  la  génçrosité 
des  Lacédémoniens  ;  '  il  avait  acheté  l'autre 
pour  la  consacrer  à  Diaçe,  et  b^cquitter 
'  ainsi  d'un  vœu  qu'il  fit  emeveiiant  de  Perse. 
Il  réservait  le  dixième  du  produit  pour  l'en- 
tretien d'un  temple  qu'il  avait  construit  en 
l'honneur  de  la  déesse,  et  pour  an  pompeux 
sacrifice  qu'il  renouvelait  tous  les  ans.  ^ 

Auprès  du  temple ,  s'élève  un  verger  qui 
donne  diverses  espèces  de  fruits.  Le  Sélinus , 
petite  rivière  abondante  en  poissons,  pro- 
mène avec  lenteur  ses  eaux  limpides  au  gi^d 
d'ute^richdôofliûe  ;  à  -tf*vcrs  à<ib  prairies  oh 
paissent  Iranquiltôareiitil^'aîiimaux  desti- 


plaine,'ôafiutd[66*hl9Wta^ics,  servent  dcre- 
traite  aux*éhevteinis  ,*  «wix  cerfs  et  aujc.  san- 
gliers. ^ 

'  Pausan.  lib.  5,  cap.  6,  p.  388.  Dùiarcli.  ap.  Diog. 
Laert.  lib.  2,  §.  52. 

2  Xenopi:.  expçd.  Cyr.  lib.  5,  p.  3âo. 

3  Id.  ibid.  Pausan.  ibid. 


CHAPITRE  TRENTE-NEUVIÈMR. 

C'est  dans  cet  heureux  séjour  que  Xéi 
phon  avait  composé  la  plupart  de  ses  < 
vrages,  *  et  que  depuis  uue  longue  st 
d'années  j  il  coulait  dçs  jours  consacrés  â 
philosophie ,  à  la  bienfaisance ,  à  lagric 
ture^  à  la  chassé ,  à  tous  les  exercices  qui  i 
trctiennent  la  liberté  de  l'esprit  et  la  sai 
du  corps.  Ses  prciiiers  soins  furent  de  n< 
procurer  les  amusements  assortis  à  no 
âge,  et  ceux  que  la  campagne  offre  à  un  ; 
plus  avancé.  Il  nous  montrait  ses  chcvai 
^^  plantations,  les  détails  de  son  mena 
et  nous  vîmes  presque  partout,  réduits 
prali<{ue ,  les  préceptes  qu'ilavait  semés  d«' 
ses  différents  ouvfages.  "^  D^autrcs  fois 
novis  exhortait  d'aller  à  la  chasse,  qu'il 
cessait  de  recommander  aux  jeunes  gei 
connue  l'exercice  le  plus  propre  à  les  acc< 
tuilier  aux  travaux  de  la  guerre.  ^ 

Diodore  nous  menait  souvent  à  celle  i 
cailles,  des  perdrix,  et  de  plusieurs  so^ 
d'oiseaux.  ^  Nous  en  tirions  de  leurs  ci 

» 

*  Plut.de exil,  t  «,  p.  6o5..Liog.  I.acrt.  lib.  2,  5 

j  *  Xcnoph.  niemor.  iib.  5 ,  p.  &id;  id.  de  re  0*^  i 

*  Id.  de  venaL  p.  9^4  *^  995. 
^'  Id.  memor^iib.  2,  p.  ^54* 
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pour  les  attacher  au  milieu  d3  nos  fiiets.  Les 
oiseaux  de  même  espèce,  attirés  par  leurs 
cris,  tomkaien't  dans  le  piège,  et  perdaient 
la  vie  ou  la  liberté.  ' 

Ces  jeux  en  ameûaient  d  autres  plu$  rifs 
et  plus  variés.  Diodore  avait  plusieurs 'meu- 
tes de  chiens ,  l'une  pour  k  lièvre ,  une  autre 
pour  le  cerf  ^  une  troisième,  tirée  de  la  La- 
conie  ou  de  la  Locride, pour  le  sanglier.  '  H 
les  connaissait  tous  par  leurs  noms ,  (à)  leurs 
défauts  et  leurs  bonnes  qualités.  ^  Il  savait 
mieux  que  personne  la  tactique  de  cette  es^ 
pèce  de  guerre,  et  il  en  parlait  aussi  bien 
que  sou  père  en  avait  écrit.  ^  Voici  comme irt 
se  faisait  la  chasse  du  lièvre. 

On  avait  tendu  des  filets  de  difiërentçs 
grandeurs,  dans  les  sentiers  et  dans  les  issues 
secrètes  par  où  Fanimal  pouvait  s'échapper.^ 
Nous  sortîmes  habilles  à  la  légère,  un  bàlon 

■  Aristopb.  in  av.  y.  io83.  Sehol.  iliid. 

*  Xenopi).  de  venat.  p,  91)1. 

{a)  Ou  avait  âoin  de  donner  aux  cIiîpds  des  noms  très 
courts  et  composés'  de  deux  syllabes ,  tels  que  I^iymos  1 
Lochos,  Pbyiax,  Plonej^  Brémon,  Psyché,  Bébé,  elc, 
(Xenoph.de  venat  p.  987.}  ' 

3  Id.  ibid.  p.  987  et  996. 

^  Id.  ibid.  p.  972. 

5  Id.  îbid.  p.  983. 


à  la  main.  '  Le  picjueur  détacha  un  des 
ohieDs;  et  dès  qi|'il  le  rit  9ur  la  Toîe,  il  dd- 
ccapia  les  auti:ea,  et  bientôt  le  lièvre  fut 
lancé.  Dans  ce  moment  tout  sort  k  redoubler 
rintérêt ,  les  cris  de  la  meute  y  ceu^  des  chaâ-' 
sieur^qui  Faniment^  '  les  courses  et  les  ruses 
du  lièvre)  qu'on  ^oit  dans  un  clin-d  œil  par- 
courir, la  plaine  et  les  collines,  franchir  les 
fossés^  s^enfoncer  dans  des  taillis,  paraître 
et  dispiraitre  plusieurs  fois ,  et  finir  par  s  eu*- 
gager  dans  Tun  des  pièges  qui  l'attendent  au 
passage.  Un  garde  placé  tout  auprès  senir- 
pare  de  la  proie,  et  la  présente  aux  chas- 
seurs qu  il  appelle  de  la  voix  et  du  gpste.  ? 
Dans  la  joie  du  triomphe,  on  commence 
une  nouvelle  battue.  !Nous  en  faisiM^  plu- 
sieurs  dans  la  journée.  4  Quelquefois  le  lièvre 
nous  échappait,  en  passant' le  Sélinus  à  la 
nage. ^  » 

A  l'occasion  du  sacrifice  que  Xénophoa 
offrait  tous  les  ans  à  Diane,  ^  ses  voisins, 

*  Xcuoplî.  de  vena*.  p.  984. 
^  Id.  ibid.  p.  985. 

'  Id.  ibid.  p.  984. 
4*Id.  ibid.  p.  986.    ' 
5  Id.  ibid.  p.  980.        . 

*  Id.  exped.  Cyr.  lib.  5,  p.35Q. 
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hommes  et  femmes,  se  rendaient  à  Scillonte. 
Il  traît^iit  lui-même  ses  amis.  '  Le  trésor  du 
temple  étail  chargé  de  Teiitretien  des  autres 
spectateurs.  "*  On  leur  fournissait  du  vin, 
du  pain ,  de  la  farine ,  des  fruits ,  et  une  par- 
tie des  victimes  immolées  ;  on  ^leur  distri- 
buait aussi  les  sangliers ,  les  cer&  et  les  che- 
vreuils qu'avah  fait  tomber  sous  ses  coups 
la  jeunesse  des  environs ,  qui ,  pour  se 
trouver  aux  difiërentes  chasses,  s'était  ren- 
due à  Sciiloute  quelques  jours  avant  la 
fête.  ' 

Pour  la  chasse  du  sanglier,  nous  avions 
des  épieux,  des  javelots  et  de  gros  filets.  Les 
pieds  de  l'animal  récemment  gravés  sur  le 
•terrai^^  l'impression  de  ses  dents  restée  sur 
Técprce  des  arbres,  et  d'autre^  indices, nôas 
menèrent  auprès  d'un  taillis  fort  épais.,  ^  On 
détacha  un  chien  de  Laconie  ;  il  suivit  la 
trace,  et,  parvenu  au  fort  où  se  tenait  l'ani- 
mal ,  il  nous  avertit ,  par  un  cri ,  de  sa  décou- 
verte. On  le  retira  aussitôt;  on  dressa  les 
filets  dans  les  refuites;  nous  prîmes  nos  pos- 

'  Diog.  Laert.  lib.  2,  J-  Sa.         '  • 

^  Xeiioph.  «îxped.  Cyr.  lib.  5,  p.  35o. 

5  Id.  ibid. 

4  Id.  de  veuat.  p.  990. 
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tes.  Le  sanglier  arriva  de  mon  côté.  Loin  de 
s'engager  dans  le  filet,  il  s'arrêta,  et  soutint* 
pendant  quelques  moments  Fattaque  de  la 
meute  entière  dont  les  aboiements  faisaient 
retentir  la  forêt ,  et  celle  des  chasseurs  qui 
s'approchaient  pour  lui  lancer  des  tcaits  et 
dos  pierres.  Bientôt  après,  il  fondit «ur  Mos- 
chion,  qui  laUendit  de;  pied  ferme  dans  le 
de&sein  de  l'enferrer-,  mais  l'épie u  glissa  sur 
lepaulc,  et  tomba  des  mains  du  chasseui*, 
qui  sur-le-champ  prit  le  parti  de  se  coucher 
la  face  contre  terre.  ' 

Je  crus  sa  perle  assurée.  Déjà  le  sanglier, 
fie  trouvant  point  de  prise  pour  le  soulever , 
le  foulait  aux  pieds,  lorsqu'il  vit  Oiodore  , 
qui  accourait  au  secours  de  son  compagnon . 
il  s'élança  aussitôt  sur  ce  nouvel  ennemi, 
qui,  plus  adroit  ou  plus  heureux ^  lui  plon- 
gea son  épieu  à  la  jointure  dé  l'épaule.  Nouf 
eûmes  alors  un  exemple  ef&ayant  de  laHféro- 
Cité  de  cet  animal.  Quoique  atteint  d'un 
coup  mortel,  il  continua  de  s'avancer  avec^ 
fureur  contre  Diodore,els'en fonça  lui-même 
le  fei'  juisqu'à  la  garde.  '•  Plusieurs  de  nos 
chiens  furent  tués  ou*  blessés  dans  cette  ac- 

'  Xenopli.  de  venai.  p.  993. 
»  Id.  ibi4. 
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t^on ,  mokis  pourtant  que  dali9  line  seconJe 
ou  le  sanglier  se  fit  battre  pendant  toute  une    i 
journée.  D'autres  sangliers,  poursuivis  par  " 
les  chieos ,  tombèrent  dans  des  pièges  qu'on 
avait  couverts  de  branches.  * 

Le&  jours  suivants,  des  cerfs  périrent  de 
Ja  même  manière.  ^  Nous  en  lançâmes  plu- 
sieurs autres ,  et  notre  meute  les  Êitigua  tel- 
lement, qu'ils  s'arrêtaient  à  la  portée  de  nos  , 
traits,  ou  se  jetaient  tantôt  dans  des  étangs, 
et  tantôt  dans  la  mer.  ^ 

Pendant  tout  le  temps  que  durèrent  les 
chasses  )  la  conversation  n'avait  pas  d  autre 
objet.  On  racontait  les  moyens  imaginés  par 
diâëreàts  peuples  jpour  prendre  les  lions, 
les  panthères,  les  ours,  et  les  diverses  es* 
pècts  danimaux  féroces.  En  certains  en- 
droits ,  on  mêle  du  poison  knx  eaux  sta- 
gnantes et  aux  aliments  dont  ils  apaisent 
leur^aim  on  leur  soif  :  en  d'autres,  des  ra- 
valiers  ferment  une  enceinte  pendant  hXLXni 
autourdé  ranimaljetl'attaquent  attjpointdn 
jour  souvent  au  risque  de  leur  vie.  Ailleurs^ 
on  creuse  une  fosse  larj^e  et  profonde  ;  on  y 

'  Xciioph.  de  venat.  p.  994* 
^  ïd.  ibid.  p.  990. 
^  Id.  ibid.  p'99T . 
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laisse  en  réçerve  une  colonne  de  terré  ^  sur 
laquelle  on  attache  une  chèyre;'tout  autour 
est  construite  une  palissade  impénétrable  et 
sans  issue  :  1  animal  sauvage,  attiré  par  les 
cris  de  la  chèvre",  saute  par  dessus  la  bar- 
rière, tombe  dans  la  fosse,  et  ne  peut  plus 
en  sortir.  ' 

On  disait  encore  qu'il  s  est  établi,  entre 
les  éperviers  et  les  habitants  d'un  canton  de 
la  Thracc,  une  espèce  de  société^  que  les 
premiers  poursuivent  les  petits  oiseaux,  et 
les  forcent  de  se  rabattre  sur  la  terre  *,  que 
les  seconds  les  tttent  k  coups- de  bâton,  les 
prennent  aux  filets,  et  partagent  la  proicj 
avec  leurs  associés.  ^  Je  doate  du  fait:  mais 
après  tout,  ce  ne  serait  pas  l'a  première  fois 
que  des  ennemis  irréconciliables  se  seraient 
réanis  pour  ne  laisser  aucune  ressource  à  la 
faiblesse. 

Comme  rien  n'est  si  intéressant  que  d  cv 
tudier  un  grand  homme  dans  sa  retraite, 
nous  passions  une  partie  de  la  journcc  à 
nous  entretenir  avec  Xénopbon ,  à  Wcouter, 
à  rinterroger,  à  le  suivre  dans  les  détails  de 

^  XeDopb.  de  venat.  p.  995. 

^  Aristot.  hUt.  animal,  lib.  9,  cap.  S6yL  i,  p.  94<x; 
/Eliau.  de  nat.  anim.  lib.  2,  cap.  4^* 
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»a  vie  privée.  Nous  retrouvions  dans  ses 
conversations  la  douceur  et  1  élégance  qui 
régnent  dans  ses  écrits.  Il  avait  tout  à  la  fois 
le  courage  des  grandes  choses ,  et  celui  des 
petites ,  beaucoup  plus  rare  et  plus  néces- 
saire que  le  premier  ;  il  devait  à  l'un  une 
fermeté  inébranlable ,  à  Fautre  une  patience 
invincible. 

Quelques  années  auparavant,  sa  feirmete 
fut  mise  à  la  plus  rude  épreuve  pour  un 
cœur  sensible.  Gryllus,  l'aîné  de  ses  fils,  qui 
servait  dans  la  cavalerie  athénienne,  ayant 
été  tué  a  la  bataille  de  Maîntinée ,  cette  non- 
velle  fut  ai^noncée  à  Xénophon  au  moment 
qu'entouré  de  ses  amis  et  de  ses  domesti- 
ques ,  il  offrait  un  sacrifice.  Au  milieu  des 
cérémonies,  un  murmure  confus  et  plaintif 
se  fait  entendre  ;  le  courrier  s'approche  :  Les 
Thébains  ont  vaincu ,  lui  dit-il ,  et  Gryllus... 
Des  lai*mes  abondantes  l'empêchent  d'ache- 
ver. Comment  est- ri  mort?  répond  ce  mal- 
heureux père,  en  cta^t  la  couronne  qui  lui 
ceignait  le  front.  Après  les  plus  beaux  ex- 
ploits, avec  les  regrecs  de  toute  l'armée,  re- 
'prit  le  courrier.  A  ces  mots.  Xénophon  re- 
mit la  couronne  sur  3a  tôle,  et  acheva  le 
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sacfijlïeè.  '  Je  y^ulas  un  jour  lui  parler  de 
c^tte  perte,  et  il  se  contenta  de  me  répon- 
dre :  Hélas!  je  savais  qu'il ^tait  mortel;  ^  et 
il  détourna  la  conversation. 

Une  autre  fois,  nous  lui  demandâmes 
comment  il  avait  connu  Socr ate.  J'étais  bien 
jeune,  dit-il;  je  le  rencontrai  dans  une  rue 
d'Athènes  fort  étroite  :  il  me  barra  le  che- 
min avec -son  bâton ,  et  me  demanda  où  1  on 
trouvait  les  choses  nécessaires  à  la  vie.  Au 
marché,  lui  répondis- je.  Mais,  répliqua-t-il. 
où  trouve-t-on  à  devenir  honnête  homme  ? 
Comme  j'hésitais,  il  me  dit  :  Suivez-lnoi,  et 
vous  rapprendrez.  ^ 'Je  le  suivis,  et  ne  le 
quittai  que  pour  me  rendre  à  larmée dé Cy* 
rus.  A  mon  retour,  j'appris  que  les  Athé- 
niens avaient  fait  mourir  le  plus  juste  des 
hommes.  Je  n'eus  d'autre  consolation  que 
de  transmettre  par  mes  écrits  les  preuves  de 
son  iQnocence  aux  nations  de  la  Grèce  j  et 
peut-être  même  à  la  postérité.  Je  n'en  ai  pas 
de  plus  grande  maintenant,  que  de  rap- 

'  Diog.  Laert.  lib.  2,  §.  54-  iClian.  var.  hist.  lib.  3, 
cap.  3.  Stob.  senn.  7,  p.  90. 

^  Val.  Max.  lib.  5,  cap.  10,  extern,  n**  a. 
^  Diog.  Laeit.  lib.  2,  J-  4^- 


la     ^    voyage:  d'anacharsis, 

peler  sa  mémoire  et  de  m'ectreteuir  de  se^ 
vertus. 

Comme  nous  partagions  an  intérêt  si  vif 
et  si  tendre,  il  nous  instruisit  en  détail  dq. 
système  de  vie  que  Socrate  avait  embrassé , 
et  nous  exposa  sa  doctrine ,  telle  qu'elle  était 
en  effet,  bornée  uniquement  à  la  morale,  * 
sans  mélange  de  dogmes  étrangers,  sans 
toutes  ces  discussions  de  physique  et  de  mé- 
taphysique quePlaton  a  prêtées  à  son  mailje.' 
Comment  pourraîs-je  blâmer  Platon ,  pour 
qui  je  conserve  une  vénération  profonde? 
Cependant,  il  faut  l'avouer,  c'est  moins 
dans  ses  dialogues  que  dans  cieux  de  Xénix)- 
phon,  qu^on  doit  étudier  les  opinions  de 
Socrate.  Je  tâcherai  de  \es  développer  dans 
la  suite  de  cet  ouvrage,  enrichi  presque  par- 
tout des  lumières  que  je  dois  aux  conversa* 
lions  de  Scillonte/ 

.  X'esprit  orné  de  connaissances  utiles,  et 
depuis  bng-temps  exercé  à  la  réflexion ,  Xé- 
nophon  écrivit  pour  rendre  les  hommes 
meilleurs  en  lej^  éclairant;  et  tel  était  son 

*  Aristot.  metaphys.  lib.  i ,  cap*  6,  t.  2,  p.  84^. 
-     ^  Id.  ibid.  p.  8  4  7 .  Tbcopomp.  ap.  Athen.  1. 1 1 ,  p.  "5  08. 
Diog.  Laert.  lib.  3 ,  5*  ^^'  Bruck.  ^Mor.  philos,  t.  1 , 
p.  1 1  et  697,  Moshem.  in  Cudw.  t.  i ,  p.  »4 »  «*  ^^^' 


amour  pour  k  Wrîtc ,  qu  il  ne  travailla  sur 
L  politique  qu'après  avoir  approfondi  la 
nature  des  gouvernements;  sur  llibtoire, 
que  pour  raconter  des  faits  qui,  pour  la  pîu-^ 
part ,  s'étaient  passés  ^ous  ses  yeux  ;  sur  Pilrt*  r 
de  la  guerre,  qu  après  avoir  servi  et  ccîlBff'' 
mandé  avec  la  plus  p'ande  distinction  ;  sur 
la  morale ,  qu  après  avoir  pratiqué  les  leçons 
qu'il  fcn  donnait  aux  autres. 

J'ai  connu  peu  de  philosophes  aussi  ver- 
tueux,  peu  d  hommes  aussi  aimables.  «Avec 
quelle  complaisance  et  quelles  grâces  il  ré- 
pondait à  nos  questions!  Nous  promenant 
un  jour  sur  les  bords  du  Sélinus,  Diddore, 
Pliilotas  et  moi,  nous  eûmes  une  disjputc 
assez  vive  sur  la  tyrannie  des  passions.  Ils 
prétendaient  que  1  amour  mcme  ne  pouvait 
nous  asservir  malgré  nous.  Je  soutenais  le 
contraire,  Xénophou  survint;  nous  le  pri- 
mes pour  juge;  il  nous  raconta  Thistoire  sui- 
vante : 

Après  la  bataille  que  le  grand  Cyrus  ga- 
gna contre  les  Assyriens,  on  partagea  le  bu- 
lin  ,  et  Ion  réserva  pour  ce  prince  une  tente 
superbe,  et  une  captive  qui  surpassait  toutes 

les  aiitresjen  Éeauté  :  c'était  Panthéc,  reine 

4.  %. 
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de  la  Susiane.  '  Abradate,  son  époux,  éLiîl 
allé  dans  la  Bactriane  clietcher  des  secours 
pourrarmée  des  Assyriens. 

Cyrus  refusa  de  la  voir ,  et  en  confia  la 
garde  à  un  jeune  seigneur  mède,  nommé 
Arâspe ,  qui  avait  été  élevé  avec, lui.  Araspe 
décrivit  la  situation'  humiliante  où  elle  se 
trouvait  lorsqu'elle  s'offrit  à' ses  yeux.  Elle 
était,  dit-il,  dans  sa  tente,  assise  par  terre, 
entourée  de  ses  femmes,  vêtue  comme  «ne 
esclave,  la  tête  baissée,  et  couverte  dun 
voile.  Nous  lui  ordonnâmes  de  se  lever: 
toutes  ses  femmes  se  levèrent  à  la  fois.  Un 
de  no\is  cherchant  à  la  consoler  :  Nous  sa- 
vons, lui  dit -il,  que  votre  cpoux  a  mérité 
votre  amour  par  ses  qualités  brillantes;  mais 
Cyrus,  à  qui  vous  êtes  destinée,  est  le  prince 
le  plus  accompli  de  l'Orient.  "  A  ces  mots 
elle  déchira  son  voile;  et  ses  sanglots,  mêlés 
avec  les  cris  de  ses  suivantes,  nous  peignirent 
toute  1  horreur  de  son  état.  Nous  eûmes  alors 
plus  de  temps  pour  la  considét'îr,  et  nons 
pouvons  vous  assurer  que  jamais  l'Asie  n'a 
produit  une  pareille  beauté;  mais  vous  eu 
jugerez  bientôt  vous-même. 

»  Xenoph.  instit.  Cyr.  Hb.  5,  p.  ■  14. 
'  Id.  ibid.  p.  1 1 5. 
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NoiljdilCyrus,  votre  récit  est  un  nouveau 
motif  pour  moi  d'éviter  sa  présence  :  si  je  la 
royais  une  fois,  je  voudrais  la  voir  encore,  et 
je  risquerais  d'oublier  auprès  d'elle  le  soin  de 
ma  gloire  et  de  mes  conquêtes.  Ef  pensez- 
vous  ,  reprit  le  jeune  Mède ,  que  la  beauté 
cxercç  son  empire  avec  tant  de  force ,  qu'elle 
puisse  nous  écarter* de  notre  devoir  malgré 
nous-mêmes?  Pourquoi  donc  ne  soumet-elle 
po^  également  tous  les  cœurs?  D'où  vient  que 
nous  n'oserions  porter  des  regaràs  incestueux 
sur  celles  de  qui  nous  tenons  le  jour,  ou  qui 
Tont  reçu  de  nous?  C'est  que  la  loi  nous  le  dé- 
fend ;  elle  .est  donc  plus  forte  que  l'amour. 
Mais  si  elle  nous  ordonnait  d'être  insensibles 
à  la  faim  et  à  la  soif,  au  froid  et  à  la  chaleur, 
tousses  ordres  seraient  suivis  de  la  révolte  de 
nos  sens.  C'est  que  la  nature  est  plus  forte 
que  la  loi.  Ainsi  rien  ne  pourrait  résister  à 
l'amour,  s'il  était  invincible  par  lui-même; 
ainsi  on  n  aime  que  quand  on  veut  ailier,  ' 

Si  Ton  était  le  maître  de  s'imposer  ce 
joug,  dit  Cyrus,  on  ne  le  serait  pas  moins 
de  le  secouer.  Cependant  j'ai  vu  des  amants 
vçrser  des  larmes  de  douleur  sur  la  perte  de 

*  Xenpph.  iostit.  Cyr.  lib.  5,  p.  1 16.  ^ 
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leur  liberté,  et  s  agiter  dans  des  cbaines  qu'ils 
ne  pouvaient  ni  rompte  ûi  porter. 

C'étaient^  répondit  le  jeune  homme ,  de  c^s 
cœurs  lâches ,  qui  font  un  crime  k  1  amour 
de  leur  propre  faiblesse.  Les  âmes  généreu- 
ses soumettent  leurs  passions  à  leur  d(TVoir.    I 

Araspe!  Araspel  dit  Cyrus  en  le  quittant, 
ne  voyez  paâ  si  souv<efit  la  princesse.  ' 

Panthée  joignait  aux  avantages  de  la  fi- 
gure, des  qualités  que  le  ntalheur  rendait 
encore  plus  touchantes.  Araspe  crut  devoir 
lui  accorder  des^oinS,  qu^il  multipliait  sans 
s'en  apercevoir;  et,  comme  elle  y  répondait 
par  des  attentions  qu'elle  ne  pouvait  lili  re- 
fuser,  il  confondit  ces  expressions  de  recon- 
naissance avec  le  désir  Je  plaire^  '  et  con- 
çut insensiblement  pour  elle  un  amour  si 
effréné,  qu'il  ne  put  le  contenir  dans  le  si- 
lence. Panthée  ïn  rejeta  Taveu  sans  hésiter; 
mais  elle  n'en  avertit  Cyrus,  que  lorstjuc 
Araspe  Peut  menacée  d'en  venir  aux  dernier 
res  extrémités.  ^ 

Cyi-us  ât  dire  aussitôt  31  son  favori  qu  il 
devait  employer  auprès  de  la  princesse  les 

«  Xenôph.  inslit.  Cyr.  iib.  5,  p.  1 17. 
»  Id.  ibid. 
3ld.ibd.4ib,  6,  p.  i53. 
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Toie$  de  la  persuasion  et  non  celles  de  la 

riolence.  Cet  avis  fut  ua  ccmp  de  foudre 

potir  Araspe.  Ili*ougit  de  sa  conduite;  et  ia 

crâiute  d  aroir  déplu  à  5oq  maître  le  remplit 

tellement  de  honte  et  de  douleur  ^quc  Cyrus^ 

touché  de  son  état,  le,  fit  venir  en  sa  pré< 

sence.  «Pourquoi,  lui  dit-il ,  craignez-vous 

«  de  m  aborder?  Je  sais  trop  bien  que  l'amour 

«  se  joue  de  la  sagesse  des  honmes  et  de  la 

«puissance  des  dieux.  Moi-même  ce  n'est 

«  qu'eu  1  évitant  que  je  me  Soustrais  à  ses 

«  coups.  Je  ne  vous  impute  point  une  faute 

«  dont  je  suis  le  premier  auteur  ;  c  est  moi 

«  qui,  en  vous  confiant  la  priucesse ,  vous 

(c  ai  exposé  à  des  dangers^  au  dessus  de  vos 

«forces.  Ëb  quoi!  s'écria  le  jeune  Mèdo, 

ft  tandis  que  mes  ennemis  tnompbcpt,  que 

«  mes  amis  consternés  me  conseillent  de  me 

«  déroba*  à  votre  colère,  que  tout  le  monde 

«9e  réunit  pour  m'accabkr,  c'est  mon  roi 

«qui  daigne  ïjae  consoler!  O  Cyrusl:  vous 

«  êtes  toujours  semWable  k  vous-même,  tou- 

«  jours  indulgent  pouf  dos  faiblesses  que 

«  vous  ne  partagez  pas,  et  que  vous  excusez 

«  parce  que  vous  connaissez  les  hommes. 

«  Profitons,  reprit  Cyrus,  de  la  disposl- 
«  tien  des  esprits.  Je  veux  être  instruit  des 


^* 
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«  forces  et  4es  projets  de  mes  encemis  :  pas- 
tt  sez.  dans  leur  camp;  votre  fuite  simalëe 
«  aura  l'air  d  une  disgrâce ,  et  vous  attirera 
«  leur  confiance.  Jy  vole,  répondit  Araspc, 
<c  trop  heureux  d  expier  ma  taute  par.  un  si 
«  faible  service.  Mais  pourrez-vous ,  dit  Cy- 
«  rus,  vous  séparer  de  la  belle  Panthée?  ' 
(c  Je  ravouei*ai,  répliqua  le  jeune  Mède ,  mon 
ce  cœur  est  déchiré,  et  je  ne  sens  que  trop 
K  aujourd'hui  que  nous  avons  en  iious-mc- 
f(  mes  deux  âmes,  dont  Tiine  npus  ports 
«  sans  cesse  vers  le  mal,  et  l'autre  veçs  le 
«  bien.  Je  m'étais  livré  jusqu'à  présent  à  la 
«  première;  mais ,  fortifiée  de  votre  secours, 
«  la  seconde  va  triompher  de  sa  rivale.  *  » 
Araspe  reçut  ensuite  des  ordres  secrets.,  el 
partit  pour  Farmée  des  Assyriens. 

Ayant  achevé  ces  mots ,  Xéuophon  garda 
le  silence.  Nous  en  parûmes  surpris.  La  ques- 
tion n'est-elle  pas  résolue,  nous  dit-il?  Oui, 
répondit  Philotas  ;  mais  Fhistoire  n'est  pas 
finie,  et  elle  nous  intéresse  plus  que  la  ques- 
tion. Xénophon  sourit,  et  continua  de  cette 
manière. 

Panthée^instrùite  de  la  retraite  d' Araspe, 

>  Xcnopli.  instit.  Cjt.  lib.  6,  p.  i54  ' 

:>  H  ibid. 
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fit  dire  à  Cjras  qu'elle  pouvait  hii  ménager 
un  ami  plus  fidèle  et  ^eut-être  plus  utile  que 
ce  jeune  favori.  C^était  Abradate ,  qu'elle 
voulait  détacher  du  service  du  roi  d?Assyrie, 
dont  il  avait  lieu  dêtre  mécontent,  Cyrus 
ayant  donné  son  agrément  à  cette  négocia- 
tion ,  Abradate ,  à  la  tête  de  deux  mille  cava- 
liers^ s  approcha  de  Farméè  des  Perses,  ôt 
Cyms  le  fit  aussitôt  conduire  à  TapparU;- 
m^itde  Panthée.  '  Dans  ce  désordre  d'idées 
et  de  sentimeVts  que  produit  un  bonheur 
attendu  depuis  long-temps  et  presque  sxins 
espoir,  elle  lui  fit  le  récit  de  sa  captivité,  de 
SCS  souffitinces,  des  projets  d'Araspe,  de  la 
générosité  de  Cyrus;  et  son  époux,  impa- 
tient d'exprimer  sa  reconnaissance,  courut 
auprès  de  ce  prince ,  et ,  lui  serrant  la  main  : 
«  Ah  Cyrus  !  lui  dit-il ,  pour  tout  ce  que  je 
«  Vous  dois,  je  ne  puis  vous  offrir  que  mon 
«  amitié,  mes  services  et  mes  soldats.  Mais 
K  soyez  bien  assuré  que ,  quels  que  soient 
«  vos  projets,  Abradate  en  sera  toujours  le 
«•plus  ferme  soutien.  »  Cyrus  reçut  ses  of- 
fres avec  transport,  et  ils  concertèrent  en- 
semble les  dispositions  de  la  bataille.  * 

'  Xcnopb.  instit.  Cyr.  lib.  6,  p.  i55. 
•  Id.  ibid.  ^ 
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Les  troupes  des  Assjrriens,  des  Lydteûs, 
et  d'uûe  grande  partie  de  TAsiO)  étaiciitic.»i 
*  présence  de.  larmée  de  Cyrus*  Abradale 
devait  attaquer  la  redoutable  phalatige  dos 
Égyptiens  ;  c'était  le  sort  qui  Pavait  placé 
dans  ce  posta  dangereux  ^  qu'il  É^yait  dcr 
mandé  lui-même ,  et  que  les  autres  généraux 
avaient  d'abord  refusé  de  lui  cédef^  * 

Il  allait  monter  sur  son  char^  lorsque 
Panthée  vint  lui  présenter  des  armes  quelle 
avait  fait  préparer  en  secret,  et  sur  lesquelles 
on  remarqutiit  les  dépouilles^des  t^memetits 
dont  elle  se  parait  quelquefois.  «  Vous  m  a- 
«  vez  donc  sacrifié  jusquà  votre  parùro  î  lui 
«  dit  le  jffince  attendi  i.  Hélas  !  répondit- 
«  elle,  je  n'en  veux  pas  d autre,  à  ce  ue^l 
«  que  vous  paraissiez  aujourd'hui  à  tout  le 
<i  monde,  tel  que  vous  me  paraissez  sans 
«  cesse  à. mtoi- même*  »  Eu  disaiit  ces  mo:s, 
elle  le  couvrait  de  ces  armes  brillantes,  et 
SCS  j  eux  versaient  des  pleurs  qu'elle  s'em- 
pressait de  cacher.  * 

Quand  elle  le  vit  saisir  les  î'ênes,  elle  fit 
écafter  les  assistants,  et  lui  tint  ce  discours; 
«  Si  jamais  femme  a  mille  fois  plus  aimé  son 

'  Xrnoph.  inatit.  Cjrr.  lib.  6,  p.  i68. 
'  Id.  ibid.  p.  169, 
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<r^Ottt  qtî elle-même,  €'est  b  vôtre  sans 
«  doute,  e^  sa  eonduitc  doit  tous  le  proûrcr 
t(  mieux  qtie  ses  paroles.  Eh  bien  !  malgré 
ffla  violence  de  ce  sentiment,  j'aimerais 
«  mieux  j  et  j'en  jure  par  les'liens  qui  nous 
«  unissent ,  j'aimerais  mieux  expirer  avec 
«  vous  dans  le  sein  de  Ihonneurj  que  dé 
«  vivre  avec  un  époux  dont  j'aurais  à  parta- 
K  ger  la  honjte.  Souvenez -vous  des  obliga- 
«  tioH$  qpe  nous  avons  à  Cyrus  .  souvenez- 
«  vous  que  j'étais  dans  les  fers ,  et  qu'il  m'en 
«adirée;  que  j'étais  exposîie  à  lin  suite,  et 
«qu'il  a  pris  ma  défense  :  souyenez-vôus 
«  enfin  que  je  l'ai  privé  deisoû  ami,  et  qu'il 
«  a  cm,  *ur  mes  promisses,  en  trouver  un 
«plus  vaillant,  et  sans  doute  plus  fidèle ^ 
«  dans  mon  cher  Abradàtc*  *  » 

Le  prince  y  ra\^  d'entendre  ces  paroles , 
étendit  la  main  sur  la  tête  de  son  épouse  ; 
et,  levant  les  yeux  au  ciel  :  «  Grands  dieux  ! 
«s'écria-t-il^  faites  que  je  me  montre  au- 
«  jourd'httî  digne  ami  de  Cyrus,  et  surtout 
«digne  époux  de  Panthéc.  »  Au^sifôl  il 
s^élança  dans  le  char,  sur  lequel  celte  prin- 
cesse éperdue  n'eut  que  le  temps  d'appli- 
quer sa  bouche  tremblante.  Dans  Tégare- 

.  »  Xenoph.  iiisiit.  CyK  lib.  6,  p.  169. 
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ment  de  ses  esprits,  elle  le  suivit  à  pas  pré- 
cipités dans  la  plaine  ;  mais  Âbradate  s'en 
étant  aperçu ,  la  conjura  de  se  retirer  et  de 
s'armer  de  courage.  Ses  eunuques  et  ses 
femmes  s'approchèrent  alors,  et  la  défotè- 
•  rent  aux  regards  de  la  multitude,  qui,  tou- 
jours fixés  sur  elle ,  n'avaient  pu  contem- 
pler ni  la  beauté  d  Âbradate ,  ni  la  magnifi- 
cence de  ses  vêtements.  ' 

La  bataille  se  donna  prés  du  Pactole. 
L'armée  de  Crœsus  fut  entièrement  dé£iite; 
le  vaste  empire  des  Lydiens  s'écroula  dans 
un  instant,  et  celui  des  Perses  s'éleva  sur 
ses  ruines. 

Le  jour  qui  suivit  la  victoire,  Cyms, 
étonné  de  n'avoir  pas  revu  Abradate,  en 
demanda  des  nouvelles  avec  inquiétude;  * 
et  Fun  de  ses  officiers  lui  apprit  que  ce 
prince,  abandonné  presque  au  commence- 
ment de  laction  par  une  partie  de  ses  trou- 
pes, n'en  avait  pas  moins  attaqué  avec  la 
plus  grande  valeur  la  phalange  égyptienne; 
qu'il  avait  été  tué,  après  avoir  vu  périr  tous 
ses  amis  autour  de  lui;  que  Panthée  avait 

»  Xcnopl).  ÎFsfiL  Cyr.  lib.  6,  p.  170; 
5»  14.  lib.  7,  ifc  184. 
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fait  tansporler  soTi  corps  sur  les  bords  du 
Pactole ,  et  qu'elle  était  occupée  à  lui  élever 
QD  tombeau. 

Cynis ,  pénétré  de  douleur ,  ordonne  aus- 
sitôt de  porter  en  ce  lieu  les  préparatifs  des 
fimérailles  qu'il  destine  au  héros  :  il  les  de- 
vance  lui-même  :  îl  arrive  ;  il  voit  la  mal- 
heureuse Pantîiée  assise  par  terre  auprès  du 
corps  sangiî^nt  de  son  mari.  Ses  yeux  se 
remplissent  de  larmes  :  il  veut  serrer  cette 
main  qui  vient  de  combattre  pour  lui  ;  mais 
elle  reste  entre  les  siennes  ;  le  fer  tranchant 
Pavait  abattue  au  plus  fort  de  la  mêlcc. 
L  émotion  de  Cjnis  recbuble,  et  Panthée 
&it  entendre  des  cris  dMÉ^ants.  Elle  re> 
prend  la  main ,  et ,  après  l'avoir  couverte  de 
larmes  abondantes  et  de  baisers  enflammés, 
elle  lâche  de  la  rejoindre  au  reste  du  bras , 
et  prononce  enfin  ces  mots  qui  expirent  sur 
ses  lèvres  :  «  Eh  bien!  Cyrus /vous  voyez  le 
«malheur  qui  me  poursuit;  et  pourquoi 
«  voulez-vous  en  être  le  témoin?  C'est  pour 
K  moî,  c'est  pour  vous  qu  il  a  pierdu  le  jour. 
«  Insensée  que  j'étais ,  je  voulais  qu'il  méri- 
«  lAt  votre  estime:  et,  trop  fidèle  à  mes  con- 
«  sciis ,  il  a  moins  songé  à  ses  intérêts  qu'aux  , 
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«  Vôtres.  Il  est  mort  dansie  sein  de  la  gloire, 
«  j(i  le  sais;  mais  cpfm  il  est  mort,  et  je  vis 


c<  encore!  » 


Cyriis ,  après  avoir  pleuré  quekjiie  temps 
en  silènre  ,  lui  répondit  :  «  La  victoire  a 
ce  couronné  sa  vie,  et  sa  fin  ne  pouvait  "être 
«  plus  glorieuF.e.  Acceptez  ces  ornements 
u  qui  doivent  raccompagner  au  (ombeau^et 
fc  ces  victimes.quon  doit  immoler  en  son 
«  honneur.  J'aurai  soin  de  consacrer  à  sa 
«  mémoire  un  monument  qui  Tétemisera. 
<i  Quant  à  vous ,  je  ne  vous  abandonn^ai 
({  point  ;  je  respecte  trop  vos  vertus  et  vos 
cf  malheurs»  Indignez -moi  seulement  les  . 
«  lieux  où  vou^gpialez  être  conduite.  9 

Panthée  Tayant  assuré  qu'il  en  serait 
bientôt  instruit,  et  ce  prince  s'étant  retiré, 
elle  fit  éloigner  ses  eunuques,  et  approcher 
une  femme  qui  avait  élevé  son  en&nce: 
c<  Ayez  soin ,  lui  dit-elle ,  dès  que  mes  yeux 
a  seront  fermes,  de  couvrir  d'un  même  voile 
«  le  corps  de  mon  époux  et  le  mien.  »  L^es- 
clavc  voulutia  fléchir  par  des  prières;  mais, 
comme  elles  ne  faisaient  qulrriter  une  dou- 
leur trop  légitime,  elle  s'assit,  fondant  en 
larmes,  auprès  de  sa  maîtresse.  Alors^Pan- 
thée  saisit  un  poignard,  s'en  perça  le  sein 
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ftl  eut  encore  la  force ,  en  expuant j  cle  poser 
sa  lêle  sur  le  coeur  de  son  époux.  ' 

Ses  fcmmcs  et  toute  sa  suite  poussèrent 
aussitôt  des  cris  de  douleur  et  de  désespoir. 
Trois  de  ses  eunuques  s'immolèrcut  cux- 
mênscs  aux  mines  de  leui^  souveraine;  et 
Cyrus,  qui  était  accouru  H  la  première  an- 
uonce  de  ce  malheur,  pleura  de  nouveau  le 
soit  de  ces  deux  époux ,  et  leur  fit  clcycr.  u» 
tonil>euu  où  leurs  cendres  furent  confon- 
dues. '        • 


CHAPITRE   XL. 

a 

JN  ous partîmes  de  Scillonte  ;  et .  apçès  avoir 
traversé  la  Triphjlie,  nous  arrivâmes  sur 
les  bords  de  la  Not!a ,  qui  sépare  lElide  de 
la  Mes^énie.  ^ 

Dans  le  dessein  où  nous  ci  ions  de  par- 

l  courir  les  côtes  de  celte  dernière  province, 

nous  allâmes  nous  embarquer  au  port  de 

*  Xenopli.  intftit.  Cyr.  13).  7,  p.  1 85. 
=»  Id.  .bid.  p.  1 86. 

*  Pausan.  lib  4j  cap.  20, p.  3 2 7.  Snob.  1P>.  8,,  p.  3 4 8» 

4.  3 
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Cj^parîssia  ;  et  le  lendemaiii  nous  abordAmes 
à  Pylos,  situé  sur  le  mont  iEgalée.  '  Les 
vaisseaux  -trouvent  une  retraite  paisible, 
dans  sa  rade,  presque  entièrement  fermée 
par  Tîle  Sphactérie.  ^.Les environs  n'offircnt 
de  tous  côtés  que  des  bois ,  des  roches  escar- 
pées, un  ten'ain  stérile,  une  solitude  pro- 
fonde. -^  Les  Lacédémonieus ,  maîtres  de  la 
Messénie  pendant  la  guerre  du  Péloponèse, 
les  avaient  absolument  négligés;  mais  les 
Athéniens  s'en  étant  rendus  maîtres ,  se  hâ- 
tèrcnt  de  les  fortifier,  et  repoussèrent  par 
mer  et  par  terre  les  troupes  de  Lacédémone 
et  celles  de  leurs  alliés.  Depuis  cette  époque, 
Pylos ,  ainsi  que  tous  le»  lieux  où  les  hom- 
mes se  sont  égorgés,  excite  la  curiosité  des 
voyageurs.  ^ 

Oïl'nous  fit  voir  une  statue  de  la  Victoire 
qu'y  laissèrent  les  Athéniens;  ^  et  de  là  re- 
montant aux  siècles  lointains,  on  nous  di- 
sait que  le  sage  Nestor  avait  gouverné  cette 
contrée.  Nous  eûmes  beau  représenter  que, 

»  Strab.  lib.  8,p.  359. 

*  Thucyd.  lib.  4,  cap.  8.  Diod.  lib.  12,  p.  1 13. 

^  Tbucyd.  ibid.  Pausan.  !ib.  4>  cap.  36»  p.  372. . 

4  Id.  ibid. 

^  Id.  ibid. 
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suivaQt  Homère,  il  régnait  dans  la  Triphy- 
lie  :  '  pour  toute  réponse,  on  nous  montra 
la  maison  de  ce  prince,  son  portrait ,  et  la 
grotte  oii  il  renfermait  ses  bœufs.  *  Nous 
voulûmes  insister^  mais  nous  nous  convain- 
quîmes bientôt  que  les  peuplés  et  les  parti- 
culiers, fiers  de  leur  origine,  n'aiment  pas 
toujours  qu^on  discuté  leurs  titres. 

En  continuant  de  raser  la  côte  jusqu'au 
fond  du  golfe  de  Messénie ,  nous  yimes  à 
Mothone(a)  un  puits  dont  Feau,  naturelle- 
ment imprégnée  de  particules  do  poix,  a 
I  odeur  et  la  couleur  du  baume  de  Cyzique  ;  * 
à  Colonides,  des  habitants  qui,  sans  avoir 
ni  les  mœurs  ni  la  langue  des  Athéniens, 
prétendent  descendre  de  ce  peuple,  parce 
qu'auprès  d'Athènes  est  un  bourg  nommé 
Colone;^  plus  loin,  un  temple  d'Apollon ,< 
aussi  célèbre  qu'ancien  ,  où  les  malades 
viennent  chercher  et  croient  trouver  leur 
guérison;  ^  plus  loin  encore,  la  ville  de  Co- 

ï  Stidh.  lib.  8,  p.  35o. 

^  Pausan.  lib.  4 y  cap.  36,  p.  371. 

(a)  Aujoi^rd'hui  Modon.  . 

^  Pausan.  ibid,  cap.  35,  p.  369. 

4  Xd.  ibid.  cap.  34»  p.  365. 

5  Id.  îbid. 
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ronée,  (a)  réceniriieftt  copsiriiite  p.'rt"  ofdrc 
d'Rpammondas  ;  *  enfin  P^mtoochuio  du 
Pamisus,  oil  ti(m6  eulf/hnçs  à  pleiïHîS  voiles: 
caries  vaisseaux  pcuteftt  le  remonter  jus- 
qù  t*t  dîx  Madéd.  '^    />) 

Ce  fleuve  esr  fc  plus  grand  de  ceux  da 
Pélopotîèse ,  quoique  depuis  sa  source  jiis- 
qu  à  la  mer  on  ne  compte  que  cent  stades 
envlroîi.  ^  (e)  Sa  carrière  est  bornée,  mais 
il  la  fournit  avec  distinction  :  il  dorme  1  idée 
d'uïie  vie  courte  et  rempHe  de  beaux  jours. 
Ses  eau<  pures  ne  scfiubleut  couler  que  pç^ur 
le  bonheur  de  tout  ce  qui  Feuvironne.  Les 
meilleurs  poissons  de  la  mer  s^  plaiseiH 
dans  toutes  les  saisons;  et,  au  retour  du 
printemps ,  ils  je  hâtent  de  rémonter  ce 
fleuve  pour  y  déposer  leur  frai.  ♦ 

Penda!!t  que  nous  abordions ,  nous  vîmes 
des  vaisseaux  qui  nous  parurent  de  cods- 
Iruction  étrangère,  et  qui  venaient  à  rames 
et  à  voiles.  Ils  approchent;  des  passagers  de 

(rt)  Aujourd'hui  (loioii. 

*  rauâ<in.  lib.  4»  cap.  34»  p.  365. 

^  Id.  \\hd.  p.  363. 

(ù)  Plus  d'un  quart  de  llcue. 

'  Strab.  lib.  8,  p.  36  r. 

(r)  Environ  Uois  linu's  liois  (*iiarts. 

4  Pausau.  ibid.  p.  363. 
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toTrt  âge  el  de  tout  sexe  se  précipitent  sur  le 
rivage,  se  prosternent,  el  s'écriefit  :  heu- 
reti*,  mille  et  mille  fois  heureux  le  jour  qui 
vous  tenà  k  nos  désirs  !  Nous  y<>a^  arrosons 
de  nos  pleurs,  terre  chérie  que  noà  pères 
ont  possédée,  terjre  sacrée  qui  renfeirme^  les 
cendres  de  nos  pères!  Je  m'approôbai  d'un 
vieillard  qui  se  iKrmmait  Xénoclès,  et  qui 
paraissait  être  le  chef  de  cette  multitude;  je 
lai  demân^i  qui  ils»étaicirt,  d-où  ils  vc- 
naieat.  Voits  voyez ,  répondit-il,  les  dcîsccn 
àànts  de  ces  Messéniens  que  la  barbarie  de 
Lacédémotie  foi-ça  autrefois  de  quitter  leur 
patrie,  el  qui ,  soûs  la  conduite  de  Coraon ,  un 
de  mes  aïeux  ^  se  réfugièrent  aux  cxtrémiuV» 
de  la  Libye,  dans  un  pays  qui  n'a.  point  d\î, 
conunerce  avec  l^.nations  de  la  Grèce.  Nous 
avoûs  long-temps  ignoré  qùlÉpâsiinondas  • 
avait,  il  y  a  environ  quinze  ans,  rendu  la 
liberté  à  la  Messénie-,  et  rappelé  ses  anciens 
liabita^nts.  "  Quand  nous  en  lûmes  instruits, 
des  obstacles  invincibles  nous  arrêtèrent 
La  mort  d'EpaminonJas  suspendit  encore 
notre  retour.  Nous  venons  enfin  jouir  dé  s<is 
bienfaits.  - 

Nous  nous  joignîmes  à  ces  étrangers^,  et , 

*  PauâQtl.  îib.  4 ,  cap.  aO,  p.  3 42. 

3. 
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après  ayoir  traverse  des  plaines  fertiles , 
nous  arrivâmes  à  Messène,  située  comme 
Corinthe  au  pied  d'une  montagne  y  et  deve- 
nue comme  cette  ville  un  des  boulevards  du 
Péloponèse.  ' 

Les  murs  de  Messène ,  coHStniils  de  pier- 
res de  taille,  couronnés  de  créneaux  «  et 
flanqués  de  tours ,  (à)  sont  plus  forts  et  plus 
élevés  que  ceux  de  By«zance,  de  Rhodes,  et 
des  autres  villes  de  Ja  Grèce,  '  Ils  embras- 
sent dans  leur  circuit  le  mont  Itliome.  Au 
dedans,  nous  vîmes  une  grande  place  ornée 
de  temples,  de  statues,  et  dune  fontîiine 
abondante.  De  toutes  parts  s'élevaient  de 
beaux  édificies  ;  et  Ion  pouvait  juger ,  d'après 
CCS  premiers  essais,  de  la  magnificence  que 
Messène  étalerait  dans  la  suite.  ^ 

'  Les  nouveaux  habitants  furent  reçus 
avec  autant  de  di^inction  que  d'empresse- 
ment; et  le  lendemain  ils  allèrent  offrir  leurs 
hommages  au  temple  de  Jupiter,  placé  su* 

*  Poîyb.  lib.  7,  p.  5o5.  Stràb.  lib.  8,  p.  36 1. 

(a)  Trente-huit  de  ces  tours  subsistaient  encore  il  y  a 
cinquante  ans;  M.  l'abbë  Foumjont  les  avnit  Tucs^Méxn. 
de  Vacad.  des  beîl.  lettr.  t.  ^,  îJst.  p.  355.  ) 

^  Pausan.  lib.  4 ,  cap.  3 1,  p.  356. 

*  Mt'm.  de  Tacad.  des  hf  li.  lettr.  t.  7 ,  hist  p.  355. 
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/esommet  de  ia  montagne,  '  aumiUeadune 
citadelle  qui  réunit  les  ressources  de  Fart 
auxavantages  de  la  position.      -    ' 

Le  mont  est  un  des  plus  élevés,^  et  le 
temple  un  des  plus  anciens  du  Péloponèse  ;  ^ 
c'est  là, dit- on, que  des  nymphes  prirent 
soin  de  lenfance  de  Jupiter.  La  slacue  de  ce 
dieu,  ouvrage  d'Agéladâs,  est  déposée  dans 
la  maison  d'un  prêtre  qui  n^exerce  le  sacer- 
doce que  pendant  une  année,  et  ne  lobtienl  \ 
que  par  la  voie  de  Félection.  ^  Celui  qui 
l'occupait,  alors  s'appelait  Célénus  :  i!  avait 
passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  en  Sicile. 

Ce  jour-là  même,  on  célébrait  en  l'hon- 
neur de  Jupiter  une  fête  annuelle,  qui  attire 
les  peuples  des  provinces  voisines.  Les 
flaîncs  de  la  montagne  étaient  couverts* 
d'hommes  et  de  femmes  qui  s  empressaier^t 
d'atteindre  son  sommot.  Nous  fûmes  té- 
raoins  des  cérémonies  saintes;  nous  assistâ- 
mes à  &!6ih  combats  de  musique,  institués  de- 
puis une  longue  suite  de  siècles.  *  La  joie 

'  Pausan.  lib.  4i  cap.  33,  p.  36 i, 
'  Id.  ibid.  cap,  9,  p.  3oT. 
^  Id.  ibid.  cap.  3 ,  p.  287. 
*  Id.  ibid.  cap.  33,  p.  36 1.! 
•^lAibid. 
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des  Messéniens  de  Libje  offiait un  sprclacle 
touchcfnt ,  et  dont  l'intérêt  fut  augmenté 
par  unie  circonstance  imprévue  :  Célénus, 
le  prêtre  de  Jupiter ,  reconnut  un  frère  dans 
le  chef  de  ces  familles  infortunces»  et  il  ne 
pouvait  s'arracher  de  ses  bras.  Ils  se  Rappe- 
lèrent les  funestes  .circonstances  qui  les  sé- 
parèrent autrefois  Fun  de  l'ayitre.  Nous  pas- 
sâmes quelques  jours  avec  ces  deux  respec- 
taUes  vieillards ,  aves  plusieurs  de  leurs  pa- 
rents et  de  leurs  amis. 

De  la  maison  de  Célénus,  Toeil  pouvait 
embrasser  la  Mcssénie  eutière,  et  en  suivre 
les  liinites  dans  un  espace  d'environ  huit 
Cents  stades.  '  (rt)  La  vue  s'étendait  au  nord, 
suf  l'Arcadie  et  sur  TÉlide  ;  à  Icuest  et  au 
siid,  sur  la  mer  et  sur  les  îles  voisines;  à 
l'est,  sur 'une  chaîne  de  montagnes  qui, 
sous  le  nom  de  Taygète ,  séparent  cette  pto- 
vînce  de  celle  de  Laconie.  Elle  se  reposait 
ensuite  sur  le  tableau  renfermé  dans  cette 
enceinte.  On  nous  montrait,  à  diverses  dis- 
tances, de  riches  campagnes  entrecoupées 
do  collines  et  de  rivières,  couvertes  de  trou- 
peaux et  de  poulains  qui  font  la  richesse 

«  Strab.  lîb.  3,  p.  362. 

\a)  Trente  lieues  et  un  qtuat. 


des  liabilaitès.  *  Je  dis  alors  :  Au  petit  nom- 
bre de  cultivateurs  que  nous  avoiis  aperçus 
cil  yenariit  ici ,  il  me  paraît  que  la  population 
de  celte  province  nest  pas  en  proportion 
avec  sa  fertilité.  Ne  vous  tti  prenez,  rcpon-. 
dit  Xénoclès  j  qu'aux  harharcs  doiit  (x's 
montagnes  nous  dérobent  Taspect  ôdieîix. 
Pendant  quatre  siècles  entiers,  les  Lacodé- 
mottiens  ont  tarage  la  Messénic,  et  laisstî 
I>our  tout  paiiage  â  ses  habitants  la  guerre 
ou  Fexil,  la  ihoti  ou  l'esclavage. 

Nous  n'ayioçis  qu'une  légère  idée  dé  ces 
funestes rérolutions ;  Xéftocléis son  aperçut, 
il  èû  gémit ,  et ,  adressant  la  par^lô  A  fcort  Bis  : 
Prenez vottelyte, dit-il , et  rïhantoz ces  trois 
élégies  conservées  dans  ma  Emilie,  les  deux 
premières  composées  par  (jonton ,  et  la  troî-  *" 
sîèffle  par  Eucféte  mon  père,  pour  soulager 
lewr  douleur,  et  perpétuer  le  souvenir  des 
maux  que  votre  patrie  avait  essuyés.  \à)  Le 
jeune  homme  obéit,  et  comméirça  de  cette 
manière. 

'  Euripid.  et  Tyrt.  ap.  Strab.  JïK  8,  p.  366.  Pht.  m- 
AUI).  ),  t.  2,  p.  122.  Pausan.  lib.  4,  p.  288  el  3  16. 
riut.  in  Ages,  t.*  1 ,  p.  61 5. 

[u)  Vo|ez  la  uote  II  2i  la  En  du  voluii»e. . 


34         yoTAG£  d'akagharsis, 
PREMIERE  ELEGIE. 

Sur  la  première  Guerre  de  Mess<;nie.  (a) 

Bannis  de  la  Grèce,  étrangers  aux  au- 
tres peuples,  nous  ne  teuions  aux  hommes 
que  par  la  stérile  pitié  qu'ils  daignaient 
quelquefois  accorder  à  nos  malheurs.  Qui 
Feût  dit,  qu après  avoir  si  long-temps  erré 
sur  les  flots,  nous  parviendrions  au  port  des 
Evespérides,  '  dans  une  contrée  que  la  na- 
ture et  la  paix  enrichissent  de  leurs  dons 
précieux?  ici  la  terre,  comblant  les  vœux 
du  laboureur,  rend  le  centuple  des  grains 
qu  onjui  confie;  '  des  rivières  paisibles  ser- 
pentent dans  la  plaine ,  près  dW  vallon 
ombragé  de  lauriers,  de  myrtes,  de  grena- 
.  diers  et  d'arbres  de  toute  espèce.  ^  Au  delà 
,  sont  des  sables  brûlants,  des  peuples  barba- 
res ^  des  animaux  féroces  :  mais  nous  na- 
vons  rien  à  redouter;  il  n'y  a  point  de  Lacé- 
démoniens  parmi  eux. 

Les  habitants  de  ces  belles  retraites,  at- 

(a)  Cette  guerre  commença  l'an  74^  avaut  J.  G. ,  et 
finit  l'an  723  avant  la  même  ère. 

»  Pausan.  lih.  4,  cap.  26,  p.  342- 

*  Herodot.  lib.  4,  cap.  198. 

3  Scj'^lac.peiipl.  ap.  geogr.  min.  t.  1,  p.  ^6.  Pliù.  1.  5, 
cap.  5,  p.  249. 
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tenchis  sur  nos^maux,  nous  ont  généreuse- 
ment offert  un  asile.  Cependant  la  douleur 
consume  nos  jours,  et  nos  faibles  plaisirs 
rendent  nos  regrets  plus  amers.  Hélas  !  com- 
bien de  fois,  errant  dans  ces  vergers  déli- 
cieux, j'ai  senti  mes  larmes  couler  au  sou- 
venir de  la  Messénie!  O  bords  fortunés  du 
Pamisus ,  temples  augustes,  bois  sacrés, 
campagnes  si  souvent  abreuvées  du  sang  de' 
nos  aïeux  !  non ,  je  ne  saurais  vous  oublier. 
Et  vous,  féroces  Spartiates,  je  vous  jure, 
au  nom  de  cinquante  mille  Mcsséniens  que 
vous  avez  dispersés  sur  la  terre,  une  lia  in  e 
aussi  implacable  que  votre  cruauté;  je  vous 
la  jm-e  au  nom  de  leiu-s  descendants^  au 
nom  des  cœurs  sensibles  de  tous  les  temps 
et  de  tous  les  lieux. 

Restes  malheureux  de- tant  de  héros  plus 
malheureux  encore,  puissent  mes  chants, 
modelés  sur  ceux  de  Tyrtée  et  d'Afchiloque  j 
gronder  sans  cesse  à  vos  oreilles ,  comme  la 
trompette  qui  donne  le  signal  au  guerrier, 
comme  le  tonnerre  qui  trouble  le  sommeil 
du  lâche!  Puissent-ils,  offrant  nuit  et  jour  à 
Vos  yeux  les  ombres  menaçantes  de  vos  pè- 
tes, laisser  d^ns  vos  âmes  une  blessure  qui 
^igne  nuit  et  jours  î 

■ 

■  « 
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■  Les  Mcsséiiiens  jouissaient  depuis  p!u 
siours  siècles  d'uuc  traïKjuillité  prqfoade 
sur  uiiû  teiTQ  qui  suffisait  à  leurs  Lesoia.* 
sous  les  douces  influences  d'un  ciel  toujours 
scrciu.  Us  étaient  libres  ;  ils  âvaieu^  des  lois 
sa<^es ,  des  meeuts  simples ,  des  rois  qui  les 
aimaiofit^  '  et  des  fêtes  riantes  qui  les  délas- 
saient de  leurs  travaux. 

Tout  à  coup  FalliancQ  qui  les  avait  unis 
a;veb  les  Lacédémoriicn$,  reçoit  des  atteintes 
HiortelUts;  on  s  accuse,  ou  s'aigrit  de  part  et 
d'autre;  kn^  plaintes  succèdent  les  menaces. 
L'ambitiou ,  jusqu'alors  enchaînée  par  le;^ 
lois  de  Lycurgue ,  saisit  ce  moment  pour 
briser  ses  fefs,  appelle  à  grands  cris  Tin  jus- 
tice et  la  violence  j  se  glisse  avec  ce, cortège 
infernal  dans  le  cœur  des  Spartiates,  et  leur 
fjtit  jurer  sur  l^s  autels ,  de  ne  pas  déposer 
hs  armes  juj^qu  à  ce  qu  ils  aient  asservi  h 
Messénie.  ^  Fière  de  ce  jtemier  triompbe, 
elle  les  mène  à  lun  des  sommets  du  mont 
Tay^^te,  et  de  là,  leur  montrant  les  ridées 
cam[>egues  exj>08écs  à  leurs  yeux,  elle  les 
introduit  dans  une  place  forte  qui  apparte- 

«  Pausan.  lib.  4,  ca^.  3,  p.  28^. 
•Justin,  lib.  3,  cap.  4. 
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naît  i  leurs  anciens  alliés,  et  qui  servait  do 
barrière  aux  deux  empires.  * 

A  ccftte  nouvelle,  vos  aïeux,  incapables 
de  supporter  un  outrage,  accourent  en  foule 
au  palais  de  nos  rois.  Euphaès  occupait 
alors  le  trône  :  il  écoute  les  avis  des  princi- 
paux de  la  nation  ;  sa  bouche  e^t  Forgane  do 
la  sagesse.  Il  excite  l'ardeUr  des  Messéniëns,  ' 
il  la  suspend  jusqu'à  ce  qu  elle  puisse  éclater 
avec  succès.  "  lïes  années  entières  suffisent 
à  peine  pour  accoutumer  à  la  disciplina  un 
peuple  trop  familiarisé  sans  ^oute  avec  les 
douceurs  d'une 'longue  paix.  11  apprit  dans 
rintervalle  à  voir  sans  murmlirer  ses  mois- 
sons  enlevées  par  les  Lacédémohiens,  à 
faire  lui  -  même  des  incursions  dans  la 
Laconic. 

Deux  fois  le  moment  de  la  vengcàBce 
parut  s'approcher;  deux  f<>is  les  forces  des 
deux  états  luttèrent  entre  elles  :  mais  !a  vie* 
Loire  n'osa  terminer  cette  grande  querelle , 
et  son  indécision  accéléra  la  ruine  des  Mes- 
séniëns. Leur  armée  s'affaiblissait  de  jour 
en  jour  par  la  perte  d'un  grand  nombre  Ae 
guerriers,  par  les  garubons  qu  il  fallait  en* 

*  PansaD.  lib.  4,  cap.  5,  p.  99». 

'^  Id.  ihid.  «  ap.  ^,  p.  ^ii).'). 

4.  ^       '  4 
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trc tenir  dans  ks  dilférentes  places,  par  la 
désertion  des  esclaves,  par  une. épidémie 
qui  commençait  à  ravager  une  conJtrée  au- 
trefois si  florissante. 

Dans  cette  extréniitr,  on  résolut  de  se 
retrancher  sur  le  mont  Itliome ,  "  et  de  con- 
sulter l'oracle  de  Delphes.  Les  prêtres,  et 
non  les  dieux ,  dictèrent  cette  réponse  bar- 
bare :  he  salut  de  la  Mcssénie  dépend  dii 
sacrifice  d'une  jeune  fille  tirée  au  sort,  et 
choisie  ^ns  la  maîsoii  régnante.  ' 
'  D  anciens  préjugés  ferment  les  yeux  sur 
Fatrocité  de  Tobéissance.  On  apporte  Turne 
fatale  ;  le  sort  condamne  la  fille  de  Lyciscus, 
qui  la  dérobé  soudain  à  tous  les  regards ,  et 
s^enfuit  avec  elle  à  Lacédémone.  Le  guerrier 
Aristodême  s  avance  à  l'instant;  etv,  malgré 
le  ttndre  intérêt  qui  gérait  au  fond  de  son 
cœur,  il  présente  la  sienne  aux  autels.  Elle 
*  était  fiancëe  à  Tun  des  favoris  du  roi,  qui 
accourt  à  sa  défense.  11  soutient  qu'on  ne 
peut  sans  son  aveu  disposer  de  soii  épouse. 
II  va  plus  loin,  il  flétrit  Inmoccncc  pour 
la  sauver,  et  déclare  que  l'hymen  è^t  cou- 

'  Pausan.  lib.  4)  cap.  9J  pi  3oi. 
'  Td.  ibid.  Euseb.  pn^ep.  evang.  Ijb    5,  cap.   a7j 
pag.  2û3. 
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50inmc.  L'horreur  de  l'imppstiirc,  la  crainte 
dudcshoi^Qeur)  TcUnour  paternel,  le  salut 
de  la  patrie,  la  sainteté  de  sa  parole,  une 
fouiç  de  mouvements  coiitraîres  ^agitent 
avec  tant  de  violence  ïàme  d'Âristodême, 
qu'elle  a  besoin  dé  se  soulager  par  un  coup 
de  désespoir.  \\  saisit  un  poignard^  sa  fiUa 
tombe  morte  à  ses  pieds  ;  tous  les  specta- 
teurs frémissent.  Le  prêtre  ^  insatiable,  de 
cruautés,  s  écrie  ;  «  Ce  n  est  pas  la  piété, 
«  c'est  la  fureur  <jui  a  guidé  le  bras  dn  meûr- 
«  trier;  les  dieux  demandent  une  autre  vic- 
«  time.  »  Il  en  £iut  une,  répçnd  le  peuple 
en  fureur;  et  il  se  jette  sur  le  malheureux 
amant,  qui  aurait  péri  si  Is  rqi  ue^t  calmé 
les  esprits,  en  leur  persuadant  que  Jes  çon- 
dtlieus  de  Toracle  étaient  remplies. 

Sparte  sendurcîssait  de  plus  en  plus 
dans  ses  projets  de  conquête  ;  elle  les  annon-  ' 
çait  par  des  hostilités  fréquentes,  par  des 
combats  sanglants.  Dans  1  une  de  Ces  batail- 
les, le  roi  Euphaès  fut  îué,  et  remplacé  par  , 
Àristodême  :  '  dans  une  iiulre,  où  plusieurs 
peuples  du  Péloppnèse  s'étaient  joints  aux 
Messéniens ,  ^  nos  ennemis  furent  battus ,  ^t 

^  PausaD.  lib.  4j  cap.  iO|  p.  3o4« 
^'Id.  ibid.  cap.  1 1  ^  P'  ^o^* 
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trois  ceats  d'entre  eux,  pris  les  armes  à  la 
main,  arrosèrent  nos  autels  de  leur  sang.  ' 

Le  siège  d'Ithome  continuait  avec  la 
même^  vigueur.  Aristodéme  en  prolongeait 
la  durée,  par  savigiiance,  son  courage,  la 
confiance  de  ses  troupes,  et  le  cruel  souve- 
nir de  i^a  fille.  Dans  la  suite,  des  oracles  im- 
posteurs, des  prodiges  effrayants  ébranlè- 
rent sa  Constance.  Il  désespéra  du  salut  de 
ta  Messénie;  et,  s'étant  percé  de  son  épée, 
il  rendit  les  derniers  soUpirs  sur  le  tombeau 
de  sa  fille.  " 

Les  assiégés  se  défendirent  encore  pen- 
dant plusieurs  mois  ;  mais ,  après  avpir  perdu 
leurs  généraux  et  leurs  braves  solciats ,  se 
voyant  sans  provisions  et  sans  ressources, 
ils  abandonnèrent  la  place.  Les  uns  se  reti- 
rèrent chez  les  nations  voisines;  les  autres 
dans  leurs  anciennes  demeures ,  où  les  vain' 
queurs  les  forcèrent  de  jurer  Texécution  des 
articles  suivants  :  «  Vous  nVntreprendrcz 
«  rien  coutre  notre  autorité;  vous  cultiverez 

'  Myron,  ap.  Paùsan.  lib.  4»  cap-  ^i  ?•  294.  Clem. 
Alex,  cobort  ad  gent;  L  1 ,  p.  36.  Eiueb.  prasp.  erang. 
)ib  iy  cap.  16,  p.  157.  Plut  in  Rom.  t.  i,  p.  33.  Mém. 
ée  l'aoad.  des  bell.  lettr.  t.  %,  p.  io5. 

'  Fausan.  ibid.  asg.  i3,  p."3i  1. 
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«  VOS  terres ,  mais  vous  nous  apporterez  tous 
«  les  ans  la  moitié  de  leur  produit.  A  la  mprt 
K  des  rois  et  des  principaux  magistrats  de 
«Sparte,  vous. pciraîtrez,  hommes  et  fem- 
«  mes,  en  babit  de  deuil.^  »  Telles  furent 
les  conditions  humiliantes  qu'après^  une 
guerre  de  vingt  ans  Lacédémone  prescrivit 
à  vos  ancêtres.  .  .      ^ 

SECONDE  ELEGIE. 

Sur  la  seconde  Gaerre  de  Messénie.  (à)    , 

Je  rentre  dans  la  carrière;  je  vais chaotei 
laglçired  un  hérosquî  combattit  long-tcraps 
sur  les  ruines  de  sa  patrie.  Ah  !  s'il  était  per- 
mis aux  mortels  de  changer  l'ordre  des  des- 
tinées ,  ses  mains  triomphantes  auraient 
sans  doute  réparé  les  outrages  d'une  guerre 
et  d'une  paix  également  odieuses. 

Quelle  paix,  juste  ciel!  Elle  ne  cessa, 
pendant  Tespace  de  trente-neuf. ans,  d  ap- 
pesantir un  joug  de  fer  sur  la  têt^  des  vain- 
cas,  "*  et  de  fatiguer  leur  constance  par  ton- 

*  m, 

*  Jyrt.  ap.  !^usan.  lib.  4»  cap.  i4»  ?•  3ï3.  -Sllian. 
var.  îiisi.  jff).  6 ,  cap.  i . 

(^0  Celte  guerre  commença  l'an  684  avant  J.  C, ,  et 
iîiiit  Tan  6C8  avant  la  même  ère. 

'  Pausan.  ibid.  cap.  i5,  p^  3i5".  ' 

4. 
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tes  les  formes  de  la  sei*vifndëk  Assujétis  à 
des  travaux  pénibles,  courbés  sous  le  poids 
des  tributs  qu'ils  transportaient  à  Lacédé- 
mone,  forcés  de  pleurer  aux  funérailles  de 
Icui'S  tyrans  j  *  et  ne  pouvant  mônle  exhaler 
une  haine  impuissante,  ils  ne  laissaient  a 
leurs  enfants  que  des  malheurs  à  soutfrir,  et 
des  insulles  à  venger.  Les  maux  parvinrent 
au  point  que  les  vieillards  n'avaien^t  plus 
rien  à  craindre  de  la  mort,  et  les  jeunes 
gens  plus  rien  à  espérer  de  la  vie. . 

Leurs  regard^,  toujours  attachés  à  k 
terre,  se  levèrent. enfin  vers  Aristoiûèiie , 
<}ui  descendait  de  nos  anciens  rois^  et  qui^ 
dès  son  aurore^  avait  montré  sur  son  front, 
dans  ses  paroles  et  dans  ses  actions ,  les 
traits  et  le  caractère  d'une  grande  âme.  Ce 
prince,  entouré  d'une  jeunesse  impatiente 
dont  tour  à  tour  il  enflammait  ou  tempérait 
le  courage,  interrogea  les  peuples  voisins; 
et,  ayant  appris  que  ceux  d^Argos  etd'Ar- 
cadîe  étaient  disposés  à  lui  fournir  des  se- 
cours, il  souleva  sa  nation;  ^  et  dès  ce  mo- 
ment elle  fit  entendre  les  cris  de  loppres- 
sion  et  de  la  liberté. 

»  T  Vf  t.  ap.  Pqus.  1  y, ,  ç.  1 4 ,  p.  3 1 3.  Poly  b.  L  6 .  p.  3  oa 
*  rausaa.  ibid.  p.  3 1 4» 
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le  pFeroier  combat  se  donna  dans  un 
looi'g  de  la  Mes^éàie.  Le  succès  en  fut  dou- 
teux. Âristomène  y  fit  tellement  briller  sa 
valeur,  que  d'une  commune  voix  on. le  pro- 
cliima  roi  sur  le  champ  de  batailio  ;  mais  il 
refusa  un  lionncur  auquel  il  avait  des  droits 
parsanaiôsance,etencorepluspârsesverlùs. 
Placé  à  la  tête  des  troupes ,  il  voulut  ef- 
fiayer  les  Spartiates  par  un  coup  d'éclal,  et 
déposer  dans  le  sein  de  leur  capitale  le  gage 
de  la  haine  qu'il  leur  avait  vouée  depuis  ^ 
son  enfance.  II  se  rend  à  Lacédémoiie -,  il 
pénètre  furtivement  dans  le  temple  de  Mi- 
nerve j  et  suspend  au  ïnur  un  bouclier  sur 
lequel  étaiçat  écrits  ces  piôts  :  ft  C'est  des 
«  dépouilles  des  Laccdémoniens  qu  Aristo-  ' 
«  mène  a  cdnsacréce  moniimentà  la  déesse.  »  « 
Sparte ,  conformément  à  la  réponse  de 
Toracle  de  Delphes ,  demandait  alors  aux 
Athéniens  un  dief  pmu*  la  diriger  Jans  cette 
guewc.  Athènes,  qui  craignit  de  concowrir  à 
Fagrandisseraent  de  sa  rivale ,  lui  jH-oposa 
Tyrtte ,  *  poète  obscur.,  qui  rachetait  ics  ce- 

'  Pausan.  lib.  4,  cap*  i5,  p<  3 16. 

'  Lycurg.  in  Leocr.  p.  1 62.  Justin,  l&u  3 ,  cap.  5.  Tîat. 
în  Clcom.  t.  I,  p.  8o5.  Panson.  ibid.  INtém.  de  l'acad.  de» 
i*lL  Icil.  t,  8 ,  p.  i44  ;  t  lii ,  p-  284. 


44        'voyage  d'anachabsis, 

sagréments  de  sa  figure,  et  les  disgrâces  de 
la  fortane,  par  un  talent  sublime' que  les 
Athéniens  regardaient  comme  une  espèce 
de  frénésie.  * 

Tyrtée,  appelé  au  secours  d*une  nation 
guerrièi:e  qui  le  mif  bientôt  au  nombre  de 
ses  citoyens  j  *  sentit  ses  esprits  s*élever,  et 
s'abandonna  tout  entier  à  sa  haute  desti- 
née. Ses  chants  :  enflammés  inspiraient  le 
mépris  des  dangers  et  de  la  mort  ;  il  les  fit 
entendre  y  et  les  Lacédémoniens  volèrent 
au  cpmbat.  ' 

Ce  n^est  pas  avec  des  couleurs  communes 
quon  doit  exprimer  la  rage  sacguin^requi 
anima  les  deux  nations;  il  faut  en  créer  de 
nouvelles.  Tels  que  les  feux  du  tonnerre, 
lorsqu'ils  tombent  dans  les  goufirçs  de  l'Etna , 
et  les  embrasent  :  le  volcan  s  ebranlç  et  mu- 
git; il  soulève  ses  flots  bouillonnants;  il  les 
vomit  de  ses  flancs  .qu'il  entr'ouyre;  il  les 
lance  contre  les  cieux  qu'il  ose  braver  :  iù- 
dignée  de  son  audace,  la  foudre,  chargée  de 
nouveaux  feux  qu'elle  a  puisés  dans  la  nue, 
redescend  plus  vite  que  Véelair ,  frappe  à 

>  Diog.  Laert.  lib.  2,  $.  43. 

^  Plat,  dé  leg.  lib.  1 ,  t.  a,  p.  629. 

^  Plut,  in  A^itL t.  i,p.^o5.  llovai.  art  poct.  v.  -{02, 
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coups  redoublés  le  sommet  de  la  moDtagae  ; 
et,  après  ayoir  fait  voler  en  éclats  §es  roches 
fumantes,  elle  impose  silence  à  Tal^me ,  et 
le  laisse  couvert  de  cendres  et  d^  ruines 
éternelles  :  tel  Aristomène  y  à  la«  tête,  des 
jeunes  Messéniens,  fond  avec  impétuosité 
sur  Télite  des  Spartiates,  commandés  par. le 
roi  Anaxandre.  Ses  guerriers,  â  son  exem- 
ple, s'élancent  comme  des  lions  ardents; 
mais  leurs  efforts  se  brisent  contre  cette 
masse  immobile  et  hérissée  dt  fers,  où  les 
passions  les  plus  violentes  se  sont  enjkm- 
mécs,  et  d'où  les  traits  de  la  mort  Réchap- 
pent ^ns  interruption.  Couverts  de  sang  et 
de  Ùessures,  ils  désespéraient  de  vaincre, 
lorsqu  Aristomène,  se  multipliant  dans  lui- 
même  et  dans  ses  soldats,  fait  jdier  le  brave 
Aaaxandre  et  sa  redoutable  cohorte  ;  '  par- 
court rapidement  les  bataillons  ennemis; 
écarte  les  uns  par  sa  valeur  et  les  autres  par 
sa  présance  ;  les  disperse ,  les  poursuit ,  nt  les 
laisse  dans  leur  camp,  ensevelis  daos  une 
consternaiiotf  profonde. 

Les  femmes, de  Messénie  célébrèrent  cette 
victoire  par.  des  chants  que  nous  répétons 

*  Pausan.  lib.  4  >  (^<>P'  i6,  p.  3 18, 
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rncorc.  *  Leurs  époux  levèrent  une  tèle  al 
tièrc ,  et  sur  leur  front  menaçant  le  dieu  d< 
la  guerre  imprima  la  vengeance  et  l'audace 

Ce  serait  à  toi  maintenant ,  dée$se  de  me 
ivioire,  de  nous  dire  comment  de  si  beauî 
jours  se  couvrirent  tout  à  coup  d'un  voiJ<| 
épais  et  sombie;  mais  tes  ta]>ieaux  n'oflVent 
presque  toujours  que  des  traits  informes  et 
des  couleurs  éteintes  ;  les  années  ne  ramè- 
nent dajis  le  pi'cscnt  que  les  dëlîris  des  faits 
mémorables  ;  semblables  aux  flots  qui  ne 
vomissent  sur  1j  rivage  que  les  restes  d  un 
vaisseau  autrefois  souve^-ain  des  mers.  Ecou- 
tez, jeunes  Mcsséiiicns,  un  témoin  plus  fi- 
dèle et  plus  respectable  :  je  le  vis^.j'entendid 
sa  voix  au  milieu  de  cette  nuit  orageuse  quij 
dispersa  la  flotte  que  je  conduisais  en  Libye. 

Jeté  sur  les  côtes  incoiiQues  de  file  dcj 
Rhodes,  je  m'écriai  :  O  terre!  tu  nous  ser- 
viras dû  mohis  de  tombeau,  et  nos  os  ne  se- 
ront point  foulés  par  les  Lacédémoniens.  A 
ce  nom  fatal,  je  vis  des  tourbillons  de  flamme 
et  de  fumée  s'échapper  d'un  monument  fu- 
nèbre placé  à  mes, côtés,  et  du  fond  de  la 
t  >inl  e  s'élever  une  ombre  qui  proféra  c<  s 
paroles  :  Q\\b\  est  donc  ce  mortel  qui  vient 

*  Pnu-an.  lib.  !\ ,  cap.  i(> ,  p.  3  19. 
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tifiulj^r  le  repos  frArîstomène,  et  rallumer 
'i.^D<;  SCS  cendres  ia  hame  cjii  il  conserva  cd- 
core  contre  une  nation  barbare?  C'est  un 
feéîjicD  ,  répondis  -  je  avec  transport  ; 
^^•^  Coraon ,  cest  lliéritier  crune  famille 
•iU{refoÎ£  unie  avec  la  vôti-e.  0  Aristomènc  I 
'^  le  plus  grand  des  mortels!  il  m'est  donc 
Krinis  de  vous  voir  et  de  vons  entendre!  O 
tl'.'ux!  je  vous  bénis  pour  la  premier*  fois 
d^  ma  vie,  d'avoir  conduit  à  KlK)des  Comon 
el  son  infortune.  Mon  fils ,  répondit  le  héros, 
laies  béniras  toiitc  ta  vie.  Ils  m'ava'ent  an- 
noncé ton  arrivée ,  et  ils  me  pehnetlcnl  de 
le  révéler  tes  secrets  de  leur  haute  s«'i gesse. 
U  temps  approche ,  où,  tdlc  que  l'astre  du 
jour, lorgne  du  sein  dune  nuée  épaisse  il 
sort  étincelant  de  lumière ,  la  Messénîe  re- 
paraîtra 'sur  la  scène  du  monde  avec  un 
nouvel  éclat  :  le  ciel  par  des  avis  secrets  gui- 
fea  le  héros  qui*  doit  opérer  ce  pôdige  ; 
lûais  le  destin  nous  dérobe  le  moment  de 
lexécutron.' Adieu ,  lu  pçux  partir.  Tes  com- 
pagnons t'attendent  en  Lib}''e^  porte-leur  ces 
grandes  iioUvelks. 

Arrêtez,  ornhro  généreuse, repris- je  aus- 
sHôl,  daignez  ajouter  fi  de  si  douces  espé- 
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rances  5  des  consolations  plus  (Jouces  encore. 
Nos  pères  fiirent  malheuieux;  il  est  si  facile 
de  les  croire  coupables!  Le  temps  a  dévoré 
les  titres  de  leur  ujr|ocence_j  et  de  tous  côtés  ' 
les  nations  laissent  éclater  des  soupçons -qui 
nons  humilient.  Aristomène  trahi,  errant 
seul  de  ville  en  ville,  mourant  seul  dans  File 
de  Rhodes,  est  un  spectacle  offènsant  pour 
rhonqeur  des  Messéniens. 

Va,  pars,  vole,  mon  fils,  répondit  1^  hé- 
ros en  élevant  la  voix;  dis  à  toute  la  terre 
que  la  valeur  de  vos  pères  fut  plus  a^ente 
que  les  feux  de  la  canicule ,  leurs  vertus  plus 
piKes  que  la  clarté  des  cieux  ^et  si  les  hom- 
mes sont  encore  sensibles  à  la  pitié ,  anrache- 
leur  des  larmes  par  le  récit  de  nos  infortunes. 
Ecoute-moi. 

Sparte  ne  pouvait  supporter  la  honte  de 
sa  défaite  ;  elle  dit  à  «es  guerriers.  Vengez- 
moi;  à  seSv  esclaves.  Protégez-moi;  *  à  un 
esclave  plus  vil  que  les  siens,  et  dont  la  tête 
était  ornée  du  diadème,  Trahis  tes  alliés.  * 
C'était  Aristocrate  qui  régnait  sur  la  puis- 
sante nation  des  Arcadiens;  il  avait  joint  ses 
troupes  aux  nôtres. 

'  Pausan.  lib.  4,  cap.  16,  p.  3i9. 
*  Id.  ibid.'cap.  1 7 ,  p.  32 1. 
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Les  deux  armées  s'approchèrent  comiïve^ 
im^  orages  qui  vont  ae  disputer  l'empire 
des  airs.  A  l'aspect  de  leurs  vainqpieurs,  les 
ennemis  cherchent  vainement  au  fond  de 
leur  cœur  un  reste  de  courage  ;  et  dans  kurs 
regards  inquiets,  se  peint  Tintérét  sordide 
de  la  vie.  Tyrtée  se  présente  alors  aux  sol- 
dats ,  avec  la  confiance  et  l'autorité  d'un 
homme  qui  tient  dans  ses  mains  le  sâilut  ^e 
la  patrie.  Des  peintures  vives  et  animées 
brillent  successivement  à  leurs  yeux.  *  L'i- 
mage d'un  héros  qui  vient  de  repousser  l'en- 
nemi, ce  mélange  confus  de  cris  de  joie  et 
d  attendrissement  qui  honorent  son  triom- 
phe, ce  respect  qu'inspu'e  à  jamais  sa  pré- 
sente, ce  repos  honorable  dont  il  jouit  dans 
sa  vieillesse,  l'image  plus  touchante  d'un 
jeune  guerrier  expirant  dans  le  champ  de  la 
gloire,  les  cérémonies. augustes  qui  accom- 
pagnent ses  funérailles ,  les  regrets  et  les  gé- 
missements d'un  peuple  entier  à  l'aspect  de 
son  cercueil,  les  vieillards,  les  femmes,  les 
enfants  qui  pleurent  et  se  roulent  autour  de 
son  tombeau,  les  honneurs  immortels  atta- 
chés à  sa  mémoire,  tant  d'objets  et  de  senti- 
nicnts  divers,  retracés  avec  une  éloquence 

'  Tyrt,  ap.  Ctob.  scrm.  49»  p-  o5^{. 
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impéÏHteusç  et  dans  un  roouvènicwt  rapide, 
j&mbrasent  les  soldats  d'une  ardeur  jusqu'a- 
lors inconnue.  Ih  attachent  à 'leurs  hrâ» 
leurs  noms  et  ceux  de  leurs  familles  ;  trop 
heureux  s'ils  obtiennent  uae  sépulture  dis- 
tinguée,  si  la  postérité  peut  dire  un  jour  en 
les  nommant  :  Les  voilà  ceux  qui  sont  morts 
pour  la  patrie  !  ' 

Tandis  qu  un  poète  excitait  cette  révoln- 
tion  dans  l'armée  lacédémonîenne,  un  roi 
consommait  sa  perfidie  dans  la  nètre.  "  Des 
rumeurs  sinisti'es,  semées  par  son  ordre, 
avaient  préparé  à  ravilissetoent-ses*  troupes 
efirayées  :  k  signal  de  la  bataille  devient  le 
signal  de  leur  fuite.  Aristocrate  les  conduit 
lui-même  dans  la  route  de  l'infamie;  et  c^ette 
route,  il  la  trace  à  travers  nos  hataiHons, 
au  moment  fatal  où  ils  avaient  à  soutenir 
tout  Tcflort  de  la  phalange  ennemie.  Dans 
un  clin-d'œil,  Félite  de  nos  guert iers  fat 
égorgée ,  et  la  Mes^énic  asservie;  Non,  elle 
ne  le  fut  pas;  ta  liberté  s'était  réiarvé  on 
asile  sur  le  mont  Ira.  ^  Là  s'étaient  rendus 
et  les  soldats  échappés  au  carnage,  et  les  ci* 

'  Justin,  lib.  3,  oap.  5. 

*  Pausan.  lib.  4,  cap.  17,  p.  SMj 

*  ki.  Uiid.  p.  3a3. 
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toyens  jaloux  <1  échapper  à  la  servitude.  Les 
vainqueurs  formèreât  une  enceinte  au  pied 
de  la  montagne.  Us  nous  voyaient  avec 
ciiroi  auclessus  de  leurs  têtes,  comme  les 
p^îes  u>ateiots,  lorsqu'ils  aperçoivent  à  1  ho- 
rizon CCS  sombres^  nuées  cjui  porteut  les 
tempêtes  dans  leur  sciu. 

Alors  commença  ce  siège  moins  célèbre, 
aussi  digne  d'être  célébré  que  celui  dlliori; 
alors  se  reproduisirent  ou  se  réalisèreiU 
tous  les  exploits  des  anciens  héros  :  les  ri-  . 
gueurs  des  saisons,  onze  fois  renouvjclées, 
ne  purent  jamais  lasser  la  léroce  obstination 
des  assiégeants ,  ^i  la  fermeté  inébranlable 
des  assiégés.  *' 

Trois  cents  Messénions  d'une  valeur  dis- 
tinguée m'accompagnaient  dans  mes  cour- 
ses :  ^  nous  franchissions  ais*3ment  la  bar- 
rière placée  au  pied  de  la  montagne ,  et  nou^ 
portions  la  terreur  jusqu'aux  environs  de 
Sparte,  Un  jour,  chargés  de  butin,  nous  fû- 
mes entourés  de  Tarmée  ennemie.  Nous  fon- 
dimes  Sur  elle  sans  espoir  de  la  vaincre. 
Bientôt  atteint  d'un  coup  mortel,  je  perdis 
Tusage  de  mes  sens^  et  plût  aux  dieux  qu'il 

'  Rlian.  ap.  Pausan.  lil).  4>  cap.  i7t  P*  323, 
'  Id.  ilnd.  cap.  i8,  p.  3^3.    . 
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ïiç  m'eût  jamais  été  rendu!  Quel  réveil, 
juste  ciel  !  sïl  eût  tout  à  coup  offert  à  mes 
yeux  le  nair  Tartare .  il  m'eût  inspiré  moio» 
d'horreur.   .    ,  ' 

Je  me  trouvai  sur  un  tas  de  morts  et  de 
.mourants 7  daijis  un  séjour  ténébreu^^,  où 
1  on  n  entendait  que  des  cris  déclvrant<|)  des 
sanglots  étouffés  :  c'étaient  mes  com^gnons, 
mes  amis.  Us  avaient  été  jietés  av^t  moi 
dans  une  fosse  profonde.  Je  les  appelais; 
nous  pleurions  ensemble;  ma  présence  sem- 
blait adoucir  leurs  peines.  Celui  que  j'aimais 
le  mieux  y  ô  souvenir  cruel  I  ô  tr<^  fiineste 
image!  ô  mon  filsl  tu  ne^aurais  m'écouter 
>  sans  frémir  :  c'était  un  de  tes  proches  pa- 
rents. Je  reconnus^  à  quelques  mots  échap- 
pés de. sa  bouche^  que  ma  chute  avait  hâté 
le  moment  de  sa  mort.  Je  le  pressais. entre 
mes  hms^  je  le  couvrais  de  larmes  brûlantes; 
et  n'ayant  pu  arrêter  le  dernier  souffle  de 
vie  errant  sifir  ses  lèvres,  mon  âme,  durcie 
par  Fexcès  de  la  douleur ,  ce$3a  de  se  soula- 
ger par  des  plaintes  et  des  pleurs*  Mes  amis 
expiraient  sticcessivement  autour,  de,  moi. 
Aux  divers  accents  de  leurs  vpix  affaiblies, 
je  présageais  le  nombre  des  instants  qui  leur 
restaient  à  vivre;  je  voyais  froidement  arri- 
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rerc^Iui^qui  tenninait  leurs  maux,  JWten- 
disenfin  le  dernier  soupir  du  deruiei:  d^entre 
eux;  et  le  silence  du  tombeau  régna  daus 
raWme. 

Le  soleil  avait  troi$  fois  recommencé  sa 
carrière  depuîç  que  je  n'étais  plus  compté 
parmi  les  vivants.  '  Immobile ,  étendu  sur 
le  lit  de  douleur,  enveloppé  de  mon  man- 
teau, j  attendais  avec  impatience  cette  mort 
qui  mettait  ses  faveurs  à  si  haut  prix,  lors- 
quhin  bruit  l^er  vint  frapper  mon  oreille  ; 
c'était  un  animal  sauvage,  (a)  qui  s  était  in- 
troduit dans  le  souterrain  par  une  issue  ce- 
crète.  Je  fcl  saisij^  :  il  voulut  s'çchapper  ;  je 
me  traînai  après  ^ui.  J'ignore  quel  dessein 
ni^animait  alors;  car  la* vie  me  paraissait  le 
plus  cmel  des  supplices.  Un  dieu  sans  doute 
dirigeait  mes  mouvements,  et  me  donnait 
des  forces.  Je  rampai  iong-temps  dans  des 
détours  obliques;  j'entrevis  la  lumière;  je 
rendis  la  liberté  à  mon  guide,  et,  conti- 
nuant i  m'ouyrir  uu  passage ,  je  sortis  de  la 
région  des  ténèbres.  Je  trouvai  les  Messc- 
«iens  occupés  à  pleurer  ma  perte.  A  mon 
aspect ,  la  montagne  tfessailiit  de  cvis  de 

'  Pausaii.  Ii1>.  4,  0Bp>  >B*  p.  324« 
(a)  Ua  tenaid. 

•    5. 
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joie  y  au  récit  do  mes  souffrances  j  de  cris 
d'indigoation. 

La  yengoance  les  suivit  de  pès  :  elle  Int 
cruelle  conupe  celle  des  dieux.  La  &Icssc- 
iiife,  la  Laconie  étaieot,  le  jour^  la  nuit,  in- 
festées par  des  esine^is  affamés  les  uii5  da 
auti'cs.  Les  Spartiates  se  répandaient  dans 
la  plaine ,  comme  la  flamme  qui  dévore  les 
moissons;  nous^  comme  un  torrcnl  ^ui  dé- 
truit et  les  moissons  et  la  flamme.  Ua  avis 
secret  nous  apprit  que  les  Corinthiens  ve- 
naient au  secours  de  Lacédémone;  nous 
nous  glissâmes  dans  leur  camp  à  la  faveur 
des  ténèl^res,  et  ils  passèrent  des  bras  du 
sommeil  dans  ceux  de  la  mort.  '  Vains  ex- 
ploits  !  trompeuses  espérances  I  Du  .trésor 
immenso  des  années  et  des  siècles ,  le  temps 
faif  sortir,  au  moment  précis,  ces  graniks 
révolutions  conçues  dans  le  sein  de  l'éter- 
nité, et  quelquefois  annoncées  par  des  ora- 
cles. Celui  de  Delphes  avait  attaché  notre 
prte  à  des  présages  qui  se  vérifièrent;  et  h 
devin  Théoclus  m'avertît  que  nous  tou- 
chions au  dénoâment  de  tant  de  scènes  san«- 
glantes.  ' 

'  Paosan.  lib.  4,  cap.  »9»  p.  325. 
'  W.  ibid.  cap.  20,  p.  32j. 
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Uû  berger,  autrefois  esclave  dEmpéra- 
mus,  général  des  Lacédémoniem ,  condul- 
sifit  tous  les  jours  soq  troupeau  sur  les, 
lK»ds  die  la  Néda ,  qui  coule  au  pied  du  mont 
Ira.  *  n  aimait  une  Messi^nienne  dont  la 
maison  était  situés  sur  le  penchant  de  la 
montagne,  et  qui  le  recevait  chez  cHe  toute$ 
tes  feis  que  son  mari  était  en  faction'  dans 
notre  camp.  Une  nuit,  pendant  un  otage 
affreux^  le  Messénien  parait  tout  h  coup,  et 
raconte  à  sa  femme,  étonnée  de  son  retour, 
que  la  tempête  et  Tobscurité  mettent  la  place 
à  lahri  d'un  coup  de  main ,  que  les  postes 
sont  abandonnés,  et  (piWe  blfss^re  me  re- 
tient au  Ut.  £e  berçer,  qui  s'était  dérobé 
aaxcegafds  du  Messénien-,  cnteùd  ce  récit, 
et  le  rappoi^e  sur-Ie  champ  au  général  lacé- 
démonien.  * 

Épuisé  de  douleur  et  de  fatigue,  j Wais 
ab^idonné  mes  sens  aux  douceurs  du  som- 
ma, lorsque  le  génie  de  la  AXessénie  m'ap- 
]pamt  en  long  habit  de  deuil ,  et  la  t^e^ou- 
YerledW  voile  :  Tu  dors,  Aristomène,  nie 
dit*il,  tu  dors,-  et  déjà  les  échelles  mena- 
çantes se  hérissent  autour  de  la  place;  déjà 
les  jeunes  Spartiates  s'élèvent  dans  les  airs  à 

'  Pdasan.  12).  4*  cap.  20^  p.  32^ 
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lappuî  de  ces  fiêlçs  machines  :  le  génie  de' 
Lacédémone  lemporte sur  moi;  je  l'ai yu du 
^aut  des  murs  appeler  ses  farouches  guer- 
riers j  leur  tendre  la  m^in  et  leur  assigner 
des  postes. 

Je.  m eveiUai  «n  sursaut  Fâme  oppressée, 
l'esprit  égaré,  et  dans  le  même  saisissement 
que  si  la  foudre  était  tombée  à  mes.  côtés.  Je 
me  jette  sur  mes  armes;  mon  âls  arrive*  Où 
sont  les'Lc^cédémoniens?  —  Dans  la  place, 
aux  pieds  des  remparts;  étonnés  de  leur  au- 
dace ,  ils  n  osent  avancer.  C'est  assez ,  re- 
pris-je;  suivez-moi.  Nous  trouvons  sur  nos 
^pas  Théoclus  Tinterprète.des-dieux,  le  vail- 
lant Mantiidus  son  fils,  d'autres  chefs  qui  se 
joignent  à  nous.  *  Courez,  leur  dis-je,  ré- 
pandre Talanne;  annoncez  aux  Messéniens 
qu  à  la  pointe  du  jour  ils  verront  leurs  géné- 
raux au^milieu  des  ennemis* 

Ce  moment  fatal  arrive  :  ^  les  rues ,  les 
maisons,  les  temples,  inondés  .de  sang,  re- 
tentissent de  cri^  épouvantables.  Les  Mes- 
•  séniens  ne  pouvant  plus  entendre  ma  VK}ix, 
n'écoutent  que  leuç  ftlreiu".  Les  femmes  les 
Raniment  au  combat ,  s'arment  cUes-nicmcs 

»  Pa'isan.  lib.  4>  cap.,21  ^.  33o. 
^     »  lA  ibid.  p  33 1. 
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de  mille  ûistruments  de  mort  y  se  précipi- 
tent sur  rennemi,  et  tombent  en  expirant 
sur  les  corps  de  leurs  époux  et  de  leurs  en» 
feiits. 

Pendant  trob  jours  ces  scènes  cruelles  se  ' 
renouvelèrent  à  chaque  pas  ^  à  cba^e  mo- 
ment, à  k  lueur  sombre  des  éclairs,  au 
bruit  sourd  et  continu  de  la  foudre^  les  La- 
cédtooniens,  supérieurs  en  nombre,  pre- 
nant tour  à  tour  de  nouvelles  forces  dans 
des  intervalles  de  repo^;  les  Messéniens 
combattant  sans  interruption,  lutta  cil  à  la 
fois  contre  la  faim ,  la  soif ,  le  sommeil ,  ^t  ' 
le  fer  de  Fennemi.  *  • 

Sur  la  fin  du  troisième  jour,  le  devin 
Théoplus  m'adressant  la  mrole  :  ce  Eji  !  de 
«ipioi,  me  dit-il,  vous  isetviiont-  tant  de 
«  courage  et  de  travaux?  C'en  est  fait  de  la 
«  Messénie,  les  dieux  ont  résolu  sa  perte. 
«Sauvez -vous,  Aristomène;  Sauvez  nos 
«  malheureux  amis  :  c'est  à  n^oi  de  m'ense- 
«  veUr  sous  lés  ruines  de  oia  patrie.  »  H  dit, 
et,  te  jetant  dans  la  inélée,  il  meurt  libre  et 
couvert  de  gloire.      * 

n  meut  été  facile  de  l'imiter;  mais,  sou- 
î2b  à  la  volonté  des  dieux,  je  crus  que  ma 

>  Païuau.  lib  4f  ca^).  21,  p.  33a  : 
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vte  pouvait  être  nécessaire  à  tant  d  innocen- 
tes victimes  que  le  fer  allait  égorger.  Je  ras- 
semblai leà  femmes  et  les  enfants^  je  les  en- 
tourai de  soldats.  Les  ennemis,  persuadés 
qUe  Uous  méditions  une  retraite,  ouvrirent 
leurs  rangs,  et  uo^is  laissèrent  paisiblement 
arriver  sur  les  terres  des  Arcadîens.  (a)  Je 
ne  parlerai  ni' du  dessein  que.  je  formai  de 
marcher  à  Lacédémone ,  ^t  de  la  surprendre 
pendant  que  ses  soldats  s'chrichissaieat  de 
nos  dépouilles  sût  le  mont  Ira;  ui  de  là  per- 
fidie 4u  roi  Aristocrate  qui  révéla  notre  se- 
cret .aux  Lacédémoniens.  Le  t,raître!  il  fut 
convaincu  devant  rassemblée  de  sa  nation  : 
ses  sujets  devinrent  sies  bourreaux;  il  expira 
150US  une  grêle  <^  trait^;  son  corps  fut  porté 
dans  une  tenre  étrangère ,  et  Ton  dressa  une 
colonne  qui  attestait  son  infamie  et  son 
supplice.  " 

Par  ce  coup  imprévu  la  fortune  s'expli- 
quait assez  hautement  :  il  ne  s  agissait  plus 
de  la  fléchir,  mais  de  me  mesurer  seul  avec 

(a)  La  prise  d'ira  est  de  la  première  année  de  la  vingt- 
Luitième  olympiade,  Tan  668  avant  J.  C.  (  Pansan.  iii>.  4f 
cap,  23,  p.  ^36.  Corsin.  fast.  attic,  t.  3,  p,  46* ■^f^'*'» 
dcfeiis.  de  la  chron.  p.  1 7  j.) 

'  Poljrb.  lib.'4,  P*  30i.  Pausan  \\h.  ^  c  22,  p.  335. 
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eH<»,  en  n'exposant  qiie  ma  lête  à  sr^  coups. 
Je  donnai  des  larmes  aux  Messéniens  qui 
n'avaient  pas  pu  me  joindre  ;  je  me  refusai 
à  celles  <ïes  Messëniens  qui  m'avaient  suivi. 
Ils  Jè^oulaient  m'accompagner  aux  climats 
les  plud  éloignés';  *  les  Arcadiens  voulaient 
partager  leurs  terres  aviec  eux  :  "  je  rejetai 
toutes  cesoffics  :  mes  fidèles  compagnons,» 
confondes  avec  une  nation  nombreuse,  au- 
raient perdu  leur  nom  et  le  souvenir  de 
leurs  maux.  Je  leur  donnai  mon  fils  ^  un  au-] 
tre moi-même:  ils  allèrent  sous  sa  conduite 
en  Sicile,  où  ils  seront  en  dépôt  jusqu'au 
jour  des  vengeances.  ^  (a) 

Après  cette  cruelle  sépailîtion,  n  ayant 
plus  rien  à  craindre,  et  cËercliant  partout' 
des  ennemis  aux  Lacédémoniens,  je  parcou- 
rus les  nations  voisines.  J'avais  enfin  résolu 
de  tae  rendre  en  Asie ,  et  d'intéresser  à 
nos  malheurs  les  puissantes  nations  des 
Lydiens  et  des  Mcdes,  ^  La  mort  qui  me 
surprît  à  Rhodes,  arrêta  deà  projets  qui,  en 


•  PansaD.  lib.  4  »  cap*  23,  p.  335. 

^  Id.  ibid.  ci^  22,  p.  333. 

^  Id.  Ikid.  tap.  ^3,  p.  335  et  336. 

(«)  Voyet  S»  »ots  Uî  i  la  fin  du  volume, 

^  Pausau.  KL.  4»  cap.  j  'i;  p.  îao. 
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attirant  ces  peuples  4ans  le  Fëlopooèsc, 
auraient  peut-être  changé  la  &ce  de  cette 
partie  de  la  Grèce. 

A  ces^mots,  le  héros  se^ut,  et  descendit 
dans  la  nuit  du  tombeau.  Je  partis  le  lendc- 
'main  pdur  la  Libye. 

TROISIÈME  ÊLËGIE. 

s 

Sur  la  troisième  Guerre  de  Messénie.  (a) 

Que  le  souvenir  de  ma  pati'ie  est  pénible 
et  douloureux!  il  a  l'amertume  de  labsinthe 
et  le  fil  tranchant  de  l'épée  ;  il  me  rend  in- 
sensible au  plaisir  et  au  danger.  J  ai  prévenu 
ce  matin  le  lever  du  soleil  :  mes  pas  incer- 
tains m'ont  é^rédans  la  campagne;  la  fraî- 
cheur de  laurore  ne  charmait  plus  mes  sens. 
Deux  lions  énormes  se  sont  élancés  d'une 
forêt  voisine  ;  leur  vue  ne  m  inspirait  aucun 
effroi.  Je  ne  les  insultai*  point  :  ils  se  sont 
écartés.  Cruels  Spartiates!  que  vous  avaient 
fait  nos  pères?  Après*  la  prise  dira,  vous 
leur  distribuâtes  des  supplices,  et,  dans  Jî- 
vresse  du  succès,  vous  voulûtes  qu'ils  Tus- 
sent tous  malheureux  de  votre  joie. 

(a)  Celte  guerre  commença  l'aa  4^4  'v^^At  J.  C,  cl 
fidit  iao  4^4  avant  la  même  èie. 
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Aristoméne  nous  a  promis  on  avenir  plus 
&vorable;  mais  qui  pomra  jamais  étouffer 
àms  DOS  coeurs  le  sentiment  des  maux  dont 

s 

nous  avons  entëtidu  la  récit,  dont  nous 
avons  été  les  victimes?  Vous  fûtes  heureux, 
Âristomène  j  de  n'ei^  avoir  pas  été  le  lémoin. 
Vous  ne  vîtes  pas  les  habitants  de  la  Messé- 
nie  traînés  ^  la  mort  comme  des  scélérats, 
vendus  connue  de  vils  troupeaux.  '  Vous 
n'avez  pas  vu  leurs  descendants  ne  trans- 
mettre pendant  deux  siècles  à  leurs  fils,  que 
lopprobre  de  la  naissance.  *  Reposez  tirant 
quillement  dans  le  tombeau,  ombre  du  plus 
grand  des  humains,  et  souflfeez  que  je  con- 
signe à  la  postérité  les  derniers  forfaits  deç 
Lacédémoniens. 

Leurs  magistrats,  ennemis  du  ciel  ainsi 
que  de  la  terre,  font  mourir  des  suppliants 
qu'ils  arrachent  du  temple  de  Neptune.  ' 
Ce  dieu  irrité  frappe  de  son -trident  les 
cites  de  Laconie. -La  terrÎB  ébranlée,  des 
abîmes  entrouverts,  un  des  sommets  du 
mont   Taygète  roulant  aans   les  vallées, 

'  .£lian.  var.  hist.  lib.  6 /cap.  i. 

'  Pausan.  lib.  4)  cap*  ^4}  p-  338. 

^  Arisioph.  in  Adbarn,  v.  SoQ.  Scî:©L  ibkl.  Snid.  in 

4.  6 
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sparte  refivcrsée  de  fond  en  comble,  et 
cinq  nvaisons  seules  épargnées,  plus  de 
vingt  mille  hommes  écrasés  sons  ses  rui- 
nes: '  voilà  le  signal  de  niolre  délivrance, 
s^écrie  à  la  fois  une  multitude  d'esclaves. 
Insensée!  ils  courent  à  Lacédémowe  sans  or- 
dre et  sans  chef  :  à  Taspect  d'un  corps  de 
Spartiates  qu'a  rassemblé  le  roi  Archîdamus, 
ils  s'aç-êtènt  comme  les  vents  déchaînés  par 
Éole  lorsque  le  dieu  des  mer^s  leur  apparaît  : 
à  la  vue  des  Athéniens  et  des  ditierentes 
natiotis  qui  viennent  au  secours  des  Lacé- 
démonîens,  *  la  plupart  se  dissipent  comme 
les  vapeurs  grossières  d'un  marais  aux  pre- 
miers rayons  du  soleil.  Mais  ce  n  eèt  pas  en 
vain  que  les  Mçsséniens  ont  pris  les  armes-, 
un  long  esclavage  n*a  point  altéré  le  sang 
généreux  qui  coule  dans  leurs  veines;  et, 
tels  que  l'aigle  captif  qui ,  après  avoir  rompu 
ses  liens ,  prend  son  essor  vers  les  cieux ,  ik  se 
retirent  siir  le  mont  Ithome,  ^  et  repoussent 

'  Diod.  lih.  1 1  )  p.  iS.  Cicer.  de  divin,  lib.  i ,  cap.  5o, 
t  3,  p.  4i'  Plin*  lib.  2,  cap.  79,  t.  i,  p.  m. 

'^  Diod.  ibid.  Tbucyd.  lib.  i ,  cap.  i  o  i  et  1 28.  Pattsan. 
lib.  3,  p.  233  ;  lib.  4<  p>  339>  Plut  in  Cini.  t.  r,  p.  4^1> 
iEiian.  var.  bist.  lib.  6^  cap.  y.  Poly^a.  sira*«g.  lib.  i, 
C9p-  4<- 

3  Pausan.  lib.  4,  cap.  24 »  p.  339. 
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avec  v^uear  les  attaq[ues  réitérées  des  La* 
cédémonienç,  bientôt  rMuits  à  rappeler  los 
troupes  de  leurs  alli^. 

hh  paic^isseut  ces  Athéniens  si  exercés 
dan3  la  c<Hiduite  des  sièges.  C  est  Cimou 
^ui  les  commande,  Cimon  que  la  yictoire  a 
suuyeiit  couronné  d^un  laurier  immortel  : 

I  éckt  de  sa  gloire  et  la  valeur  de  ses  troupes 
inspirent  de  la  crainte  aux  assiégés,  de  Id 
terreur  aux^  Lacédémoniens.  On  o^  soup 
çoiiuer  ce  grand  honune  de  tramer  unç  per- 
fidie; on  Pin  vite,  sous  les  plus  frivoles  pré-« 
textes,  à  ramener 3on  armée  dans  TAttique. 

II  part  :  lu  Discorde,  qui  planait  sur  l'en- 
ceinte  du  camp,,  s'arrête,  prévoit  les  cala- 
mités prêtes  à  fundre  sur  la  Grèce,  '  pt,  Se- 
couant sa  tète  hérissée  de  serpents,  elle 
pousse  des  huile^nents  dç  joie,  d'où  s'échap- 
pent ces  terribles  paroles  :  .      . 

Spài'te,  Sparle,quine  sais  payer  les  ser- 
vices qu'avec  des  putrages  !  cqntemple  èes 
guerriers  qui  reprennent  le  chemin  de  leur 
patiûe,  la  honte  sur  le  front  et  la  douleur 
dans  Tâm^.  Ce  sont  lea  mêmes  qui ,  mêlés 
dernièrement  avec  les  tiens,  défirent  les 

'  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  loi  et  i?.B.  Diod.  1.  1 1 ,  p.  ^Q* 
Jusiiu.  lib.  3,  CQp.  (5.  Plut,  iu  Cim.  l,  i ,  p.  43y«   . 
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Perses  à  Platée.  Us  accouraient  à  ta  défisse, 
et  lu  les  as  couverts  d'infiimie  :  tu  ne  les 
verras  plus  que  parmi  tes  ennemis*  Athènes, 
]>Iessée  dans  son  orgueil,  armera  tontre  toi 
les  nations.  '  (a)  Tu  les  soulèveras  contre 
elle.  Ta  puissance  ^t  la  sienne  se  heurte- 
ront sans'Cesse,  comme  ces  vents  impétueux 
qui  se  brisent  dans  la  nue.  Les  ferres  eo- 
fanteront  des  guerres.  Les  trêves  ne  serout 
que  des  suspensions  de  fureur.  Je  marcherai 
avec  les  Euménides  à  la  tête  des  armées  :  de 
nos  torches  ardentes  nous  ferons,  pleuvoir 
sur  vous  la  peste,  la  Êimine,  la  violence,  la 
perfidie ,  tous  les  fléaux  du  qpurroux  céleste 
et  des  passions  humaines.  Je  me  vengerai 
de  tes  antiques  vertus ,  et  je  me  jouerai  de 
tes  défaites  ainsi  que  de  tes  victoires.  J'élè- 
verai ,  j^abaisserai  ta  rivale.  Je  te  verrai  à  ses 
genoux  frapper  la  lerre  de  ton  front  humilié. 
Tu  lui  demanderas  la  paiz ,  et  la  paix  te  sera 
refusée.  ^  Tu  détruiras  ses  murs,  tu  la  fou- 
leras aux  pieds ,  et  vous .  tomberez  toutes 
deux  à  la  fois^  comme  deux  tigres  qui,  après 


«  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  1 02.  . 

(a)  Guerre  da  Péloponèse. 

*  Tbucyd.  lib.  4,  çap.  ^\.  Aristoph.  in  paoe,  ▼.63< 
«t  G 64.  Scliol  ibid. 
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s^éfm 'déchiré  les  entrailles ,  expirent  à  côté 
Inn  de  Fautre.  Alors  je  t'enfoncjKrai  si  ayant 
dans  la  poussière,  que  le  voyageur,  ne  pou- 
vant distinguer  tes  traits,  sera  forcé  de  se 
baisser  pour  te  reconnaître. 

Maintenant  voici  le  signe  frappant  qui 
te  garantira  l'effet  de  mes»  paroles.  Ta  pren- 
dras Ithome  dans  la  dixième  année  du  siège. 
Tu  voudras  -  exterminer  les  Messéniens; 
mais  léis  dieux,  qui  les  réservent  pour  accé- 
lérer ta< ruine,  arrêteront  ce  projet  sangui- 
naire. '  Tu  leur  hisseras  la  vie,  à  condition 
c{ulls  en  jouiront  dans  un  autre  climat,  et 
qulls  seront  mis  au!3ic  f<3rs,  s'ils  osent  repa- 
raître dans  lem*  patrie.  "  Quanil  cette  pré- 
diction sera  accomplie*^,  souviens- toi  des 
autres ,  et  tremble. 

Ainsi  parla  le  génie  malfaisant  qui  étend 
son  pouvoir  depuis  les«ieux  jusqu'aux  en- 
fers. Bientôt  aprèà  nous  soFtimes  dlthome. 
J'étais  encore  dans  ma  plus  tendre  enfance. 
L'image  de  cette  fuite  précipitée  est  em- 
preinte dans. mon  esprit  eu  traits  ineffaça- 
bles; je  les  vois  toujours -ces  scènes  d'hof- 

rour  et  .d'attendrissement  qui  s'oflBraient  à 

.      * 

*  Pausan^.  îib.  4>'cap-  ^^iV-  ^^' 
'  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  i  o3\ 

"6. 
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mes  regards  :  une  nation  entière  chassée  de 
ses  fpye^,  '  errante  au  hasard  ehez  des 
peuples  épouvantés  de  ses  malheurs  qu'ils 
u'osent  soulager;  des  guerriers  couverts  de 
blessures,  portant  sur  leurs  épaules  les  au- 
teurs de  leurs  jours;  des  feounes  assises  par 
(erre^esipirant  de.faihksseavec  les  enfants 
qu elles  serrent  entre  leurs hras; ici,  des  lar- 
mes, des  gémissements,  les  plu«  fortes  ok- 
pressions  du  désespoir;  U,  une  douleur 
muette,  un  silence  ei&àyant.  Si  Toq  don- 
nait ces  tableaux  à  peindre  au  ^.us  cruel 
des  Spartiates,  un  reste  de  pitié  ferait  tom* 
her  le  pinceau  de  ses  mains.  ' 

Âpiès  des  courses  longues  et  pénibles, 
nous  nous  traînâmes  jusqu'à  Naupacte,  ville 
située  sixc  la  mer  de  Crissa.  Elle  appartenait 
au3g  Athéniens  :  ils  nous  la  cédèrent.  ^  ^k>us 
signalâmes  plus  dkine  fois  notre  valeur 
contre  les  ennemis  d^ce  peuple  généreux. 
Moi-même,  pendant  la  guerretdu  Pélopo- 
nôse,  je  parus  avec  un  détachement  sur  les 
côtes  de  Messénie.  Je  ravageai  ce  pays,  et 
coûtai  des* larmes  de  rage  à  nos  barbares 

'  Polyb.  hist.  lib.  4,  p.  3oo. 

*  ïhucyd.  lib.  i,  cap.  iu3.  Pausaa.îib.  4»  cip    25» 
pog.  339. 
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persécuteurs  :  '  mais  les  dieux  mêlent  tou- 
jours un  poisoo  secret  à  leurs  feveors,  et 
souyQut  l'espérance  n'est  qu'un  piège  qu'ils 
tendent  aux  malheureux.  No  vis  comm.en- 
cioBs  à  jouir' duc  sort  tranquille,  lorsque  la 
Hotte  de  Lacédémone  triompha  de  celle 
d'Athènes^  et  vint  nous  insulter  à  Nau|)acte. 
Nous  montres  &  Tins  tant  sur  nos  vaûs* 
seaux;  on  n'invoqua  des  deux  côtés  d'anti*e 
divinité  que  la  Haine.  Jamais  la  victoire  ne 
s  alireuva  de  plus  de  sang  impur,  de  ^lus  de 
sang  innocent.  Mais  que  peut  la  valeur  la 
plus  intrépide  contre  Texccssivû  suporiot 
rite  <lu  nombre?  Nous  fûmes  t^hqcus  et 
chassés*  de  la  Grèce,  comme  nOus l'avions 
été  du  Péloponèse  :  la  plupart  se  sauvèrent 
en  Italie  et  en  Sicile.  Trois  mille  jiommes 
me  confièrent  leur  destinée",^  je  les  menai  ^ 
à  travers  les  tempêtes  êi  lesécueils,  sur  ces 
rivages  que  nos  çnaQtsfunèb%*s  ne  cesçeront 
de  Élire  retentir. 

VpsT  ainsi  que  fiuit  la  troisième  élégie. 
Le  jeune  homme  quitta  sa  lyre  /et. son  père 
Xénodès  ajouta  que  peu  de  temps  après 

'  Tlittcyd.  lib.  4'»  c.  4i.  Pousan.  lib.  4,  c.  a6,  p.  342» 
^  Fousua.  ïbid.  Diod.  lib.  1 4  »  P-  ^63» 
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l'arrivée  des  Messéniens  en  Libye ,  une  sé- 
dition s'étant  élevée  à  Çyrèîie ,  capitale  de 
ce  canton ,  ils  se  joignirent  aux  exilés^ et  pé- 
rirent pourla  plupart  dans  une  bataille.  '  H 
demanda  ensuite  comment  s'était  opérée  la 
révolùA)n  qui  Tamenait  en  Messénie. 

Célénus  répoiidit  :  Les  Thébains,  sous  la 
conduite  d'ÉpaminondaSj  avaient  battu  les 
Lacédémoniens  à  Leuctres  en  Béotie.  (a) 
Pour  affaiblir  à  jamais  leur  puissance,  et  les 
mettre  hors  d'état  de  tenter  des  expéditions 
lointaines,  ce  grand  homme  conçut  le  pro- 
jet de  placer  auprès  d'eux  un  ennemi  qui 
aurait  de  grandes  injures  à  venger.  Il  envoya 
de  tous  côtés  inviter  les  Messéniens  à  revoir 
la  patrie  de  leurs  pères.  ^  Nous  Volâmes  à  sa 
voix  :  je  le  trouvai  à  la  tête  d'une  armée  for- 
midable, entouré  d'architectes  qui  traçaient 
le  plan  d'une  ville  au  pied  de  cette  mon- 
tagne. Un  moment  aprl&s,  le  général  des  Ar- 
giens  s  étant  approché,  lui  présenta  une 
urntî  d'airain ,  que  sur  la  foi  d'un  songe  il 
avait  tirée  de  la  terre ,  sous  un  lierre  et  un 

'  Diod.  lib.  i4,p.  263. 

(a)  L'an  S^^i  avant  J.  C 

'  Pûusan.  lib.  4,  cap.  26,  p.  34a.  Plirt  in  Ages.  l,-i, 
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myrte  <jul  entrelaçaient  leurs  Cibles  ra^ 
ffleaux.  Epaminondas  Fayant  ouverte ,  y 
trouva  des  feuilles  de  plomb,  roulées  en 
forme  de  volume  ^  où  l'on  avait  ancienne- 
ment tracé  les  rites  du  culte  de  Gérés  et  de 
Proserpine.il  reconnut  le  monument  auquel 
était  attaché  le  destin  de  la  Messénie,  et 
qu  Aristomène  avait  enseveli  dans  le  lieu 
le  moins  fréquenté  du  mont  Ithome.  '  Cette 
découverte,  et  la  réponse  i&vorable  des  au- 
gures, imprimeront  un  caractère  religieux  à 
son  entreprise,  d^ailleurs  puissamment  se- 
condée par  les  nations  voisines,  de  tout 
temps  jalouses  de  Lacédémone.  ; 

Le  jour  de  la  consécration  de  la  ville,  les 
ti'oupes  s  étant  réunies ,  les  Arcadiens  pré- 
seûtèrent  Us  victimes  -^  ceux  de  Thèbes , 
d-:lrgos  et  de  la  Messénie,  offrirent  sépavé- 
ment  leurs  hommages  à  leurs  divinités  tuté- 
laires  ;  tous.ensembk  appelèrent  les  héros 
Je  la  contrée,* et  les  supplièrent  de  venir 
prendre  possession  de  leur  nouvelle  de- 
meure. ^  Parmi  ces  -noms  précieux  à  la  na- 
tion ,  celui  d'Aristomène  excita  Aes  applaii- 
àissements  universels.  Les  sacrifices  et  le» 

*  Pnusan.  lll).  4,  cap.  2G,  p,  343. 
^  M,  ibid.  cap.  27,  p.  345. 
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prières  remplirent  les  moments  de  la  pro* 
mièrê  journée  :  dans  les  suivantes ,  ou  jeta , 
au  son  de  la  flûte ,  les  fondements  des  murs, 
des  temples  et  des  maisons.  La  ville  fut  ache- 
vée en  peu  de  temps  j  et  reçut  le  nom  de 
Messène. 

D^autres  peuples,  ajouta  Célénus,  ont 
erré  lotig-temps  éloignés  de  leur  patrie;  au- 
cun n'a  souffert  un  jsi  long  exil  :  et  cependant 
nous  avDQs  conservé  san^  altération  la  lan- 
gue et  les  contînmes  de  nos  ancêtres,  '  Je  di- 
rai même  que*  nos  revers  nous  oni  rendus 
plus  sensibles.  Les  Lacédémoniens  avaient 
livré  quelques-unes  de  nos  villes  à  des  étran- 
gers '  qui  j  à  notre  retour ,  ont  implore  notre 
pitié  :  peut-être  avaient-ils  des  titres  pour 
l'obtenir;  mais^  quand  ils  n'en  auraient  pas 
eu,  comment  la  refuser  aux  malheureux? 

Hélas!  reprit  Xérioclès,  c'est  ce  caractère 
si  doux  et  si  humain  qui  nous  perdit  autie- 
fois.  Voisins  des  Lacédémoniens  et  des  Ar- 
cadiens ,  nos  aïeux  ne  succombèrent  sous  la 
haine  des  premiers,  que  pour  avoir  négligé 
l'amitié  des  seconds.  ^  Ils  ignoraient  sans 

»  Pausao.  lib.  4,  <ap.  27,  p.  346.     ^ 
*  Id.  ihid.  cap.  24,  p.  338. 
^Poljb.  lib.  4,p.  3oo. 
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âoute,  que  l'arahitiôn  du  repos  exige  autant 
d'activîté  que  celle  des  conquêtes. 

Je  fis  aux  Messéniehs  plusieurs  questions 
surrëtat  des  sciences  et  des  arts;  ils  n'ont 
jamais  eu  le  temps  de  s'y  livrer  :  sur  lent 
gouvernement  actuel;  il  n'avait  pas  encore 
pris  une  forme  constante  :  sur  celui  qui 
subsistait  pendant  leurs  guerres  avec  les  La- 
cédémoniens;  6  était  urx  m(ilange  de  royauté 
et  d'oligarchie,  »  mais  les  affaires  se  traitaient 
dans  l'assemblée  générale  de  la  nation  :  *  sur 
1  origine  de  la  dernière  maison  rég&ante;  on 
la  rapporte  à  Gresphonte  qui  vînt  au  Pélo- 
pouèse  avec  les  autres  Héraclidcs  j  quatre- 
vingts  ans  après  la  guerre  de  Troie.  La  Me&- 
sénie  lui  échut  en  partage.  ^11  épousa  Mé- 
ropcj  fille  du  roi  d'Arcadie,  et  fut  assassiné 
avec  presque  tous  ses  enfants  par  les  priacî*- 
paux  de  sa  cour^  pour  avoir  trop  aimé  le 
peuple.  ^  L'histoire  s'est  fait  »n  devoir  de 
copsacter  sa'ménaoire,  et  de  condamner  à 
1  exécration  celle  dé  ses  assassins. 

Nous  sortîmes  de  Messène  :  et  après  avoir 
traversé  le  Pamisus,  nous  visitâmes  la  côte 

'  Polyb.  lib.  4,  p,  3oo.  Pausan.  lib.  4^  *  ^\  >P'  33S. 
'  Paufian.  ibid.  cap.  6,  p.  stQi'J.  i 

^  Id«  ihlà.  cap.  3,  p.  286 
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orientsde  de  la  province.  Ici,  comme  daos  le 
reste  de  la  Grèce ,  le  voyageur  est  obligé  d'es- 
suyer à  chaque  pas  les  généalogies  desidiéux 
confondues  avec  celles  des  hommes.. Point 
de  ville,  de  fleuve,  de  fontaine,  de  bob,  de 
montague,  (jui  he  porte  le  nom  d une  nym- 
.pbe,  d'un  héros,  d  un  personnage  plus  cé- 
lèbre aujourdJbui  qu'il  ne  le  fut  de  son 
temps.  ' 

Parmi  les  familles  nombreuses  qui  possé- 
daient autrefois  de  petits  états  en  Messénie, 
celle  d  Esctilape  obtient  dans  Topinion  publi- 
que un  rang  distingué.  Dans  la  ville  d'Abia, 
on  nous>m outrait  son  temple  ;  '  à  Gérénia ,  le 
tombeau  de  Machaon  son  fils,  ^  à  Phérae,  le 
temple  de  Nicomaque  et  de  Gorgasus  ses 
.  petits-fils,  ^  à  tous  moments  honorés  par 
des  sacrifices,  par  des  oflrandës,  par  Faf-  i 
fluence  des  malades  de  toute  espèce.  | 

Pendant  gu  on  nous  racontait  quantité  1 
de  guérisons  miraculeuses ,  un  de  ceé  Jnfor-  1 
tunés,  près  de  rendre  le  dernier  soupir,  di-  I 
sait  :  J'avais  à  peine  reçu  le  jour,  que  mes 
parents  allèrent  s  établir  aux  sources  du  Pa- 

»  Pausan.  Ub.  4>  cap.  3o,  p.  353., 

^  1(1.  ibid.  cap.  3,  p.  ?.04.  * 

3  iJ.  ibid.  p.  287  ;  cap.  3u,  p.  353. 
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miftis  y  où  l^on  prétend  qœ  les  eaux  iie  ce 
f  euve  sont  très  salutaires  pour  les  mdfadies 
des  âiÊrnts;  '  )ai  passé  ma  vie  auprès  des 
divinités  bienfaisantes  qui .  distribuent  la 
santé  aux  mortels ,  tantôt  dans  le  temple 
d  Apollon  près  de  la  viUe  de  Coronée ,  ^  tan- 
tôt dans  les  Keux  où  je  me  trouve  aujour- 
d'hui, me  soumettant  aqx  c^émonies  pres- 
crites, et  n'épargnant  ni  victimes  ni  pré- 
sents :  on  m'a  toujours  assuré  <|ue  j'étais 
guéri,  et  je  me  meurs.  Il  expira  le  lende- 
main. 


CHAPITRE  ?tLL 

Voyage  de  Laconie. 

i\  DUS  nous  embarquâmes  à  t^hérse,  sur  un 
vaisseau  qui  fabait  voile  pour  le  port  de 
Scandée  ^  dans  la  petite  île  de  Cythère  située 
à  l'extrémité  de  la  Laconîe*  C'est  4  ce.  port 
qu'abordent  fréquemmentles  vaisseaux  mar- 
chands qui  viennent  d'Egypte  et  d'Afrique  ; 
de  là  on  monte  à  la  viUe ,  où  les  Lacédémo- 
uiens  entretiennent  une  garnison  :  ils  en 

'  Païuas*  liB.  4  >  cap.  3 1 ,  p.-  356. 
^  Id  îbid.  cap:  34»  yi,  365. 
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voient  de  pttfs  tous  I^s  ans  dans  ïih  un  ma« 
gistral  pour  la  gouverner.  ' 

Nqu&  ^oi^  jaunes ,  6t  déjà  faniUiaFisés 
avec  quelques  p^^sageis  de  notr^  âge.  Le 
nom  de  Cy^hèive  v^yoillait  dan»  uos  «sprits 
de&  iflëes  irkmtes,;  ee«t  1^  ^uet^-de  temp^  im- 
ixiénMwial)  Subsiste  av«ç  ^clat  te  plu^aiicic^ 
et  le  pJiujr  respecté  ,^  tfHiples.  cc^^sacr^ 
à  Vézi^s  ;  ^  c'^çt  U  ^^^Ue  jse  p^pJta'a  pour  la 
preixM^e  Hph  aux  mortels ,  ^  et  efae  if^s 
A|Dp92ffs  piwnt  ^yec  elle  p^sseçskni  ^e  c^i^ 
terrç ,  embellie  encore  aujourd'hui  des  âeun 
qui  se  bâtaient  d'ëclcH'e  en  sa  présence.  Dès- 
lors  on  y  conntit  le  çbarme  des  doux  entref- 
tiens  et  du  tendre  sourire.  ^  Ablsaiïs  doute 
que  dans  cette  régiQH  ibrtunée  les  coeurs  ne 
cherchent  qu  à  s'unip,  et  que  ses  boitants 
passent  leurs  jôiu'S'dans  rabàndamce  et^dâus 
les  plaisirs.  •  ' 

Le  capilat)Ms ,  qui  bous.  écoi(tail  af¥0G  h 
plus  gronde  surprise,  nous- dit'  froîdemenl  : 
Ils  mangent  des  figues»  6t4es,frétnà^s<ctilts: 

>  Thuojsd.  tik  4 .  fiflp.  SB.  Scyl.  Cmjmà,  a^.  géofb 
min.  t.  i^p.  17. 

*  Pausan.  lib.  3,  cap.  23,  p.  a6(). 

5  Hesiod.  theog.  v.  19^.  * 

i  Id,  îbid.  V.  Ijq8  et  ao5.  r       f 


ik  bât  attssi  cta  vm  et  diu  miel}  '  mais  ils 
o^obticpnent  lien  de  la  terre  ^-&  U  ^ùeur 
de  leàr  fircm  t  V  ciff  c'est  un  sbl  àfridè  ^  Iférlssé 
de  r<N:hei9.  ^  Paaieô^  ib  àimènt  si  fort 
ÏBxpûty  ^  qH'fb  iae  eoniiaisii^t  gôèrè  le 
tendl'e  ^étDrtre,  ÎVn  %m  leiur  tieitx  ïéai^é, 
bàtî  au^cfèis  par  les  P|ïéiitcieî>»iffltt  HKHaiteor 
de  Vénus  Uranin  :  ^  m  sl^He  ne  ^tùtkkihé' 
pîrer  des  ilé»rs  f  Aie  eut  eèutertè  â^trtoes 
depttb  k  tête  jcuqte'atit  pMb.  *  O0  ûi'â  dit 
comme  â  toh»,  qa'eti  soitant  de  là  mer  la 
déesse  descefndit  disais  oèfteilé;  inAts  09  m'^a 
dit  de  ph»  <}u^e  s'eolmt  aussitôt'  e&  €b/- 
pre.  ^ 

De  ces  ètnàfftes  pÊû^hs ,  néûà  conéMmés 
que  des  Phénieieps  ayatit  ItàTérsé  1^  mers, 
alsfdrdèreiit  au  port  éc  Scasàâéè;  qtitb  y  ap- 
porttreirt  Ir  Cttlte  de  WîMis*,  <ijtte  'ce  cîd!^ 
s'étendît  aux  pays  voîsînsf ,  et  que  de  là  tà- 
c|CÉr«fli|^0cfti«y^^^  la  naissance  de 

pag.  2^30. 

'  SpQn,  voyag.  t.  i ,  p.  ppL  WheL  bdok  i ,  p.  47* 

'  Heradl,  ïbid. 

4  Hcrodot  lib.  i,  caf>»  io5., 

^  liesiod.  fbeog.  V.  iç]|^. 


76  VOYAGE   d'a-STACHA^SIS, 

Vén^,  sa  sortie  à,n  mu  de»  jBpts^SQn.am- 
yéeàCj^hèré. 

Au  lieu  de  suivre  notre  capkaioLe  dans 
cette  île,  nous  le  priâmes  de  nous  laisser  à 
Xénare,  ville  de  Laconie,  doij^t  Je  port  est 
itssez  grand  pour  contenir  beaucoup  de  vais- 
seaux :  ^eIia  .est  située  auprès  d^un  cap  de 
même  nom,  ?.  surmonté  d-un  temple,  cooime 
le  sont  les  principaux  promontoires  de  la 
Grèce,  Ces  objets  de  vénération  attirent  les 
voeux  et  les  ofi^andes  des  matelots;  Celui  de 
Ténare,  dédié  à  Neptune,  est  entouré  d'un 
bois  sacré  qui  sert  d'asile  aux  coupables  :  ^ 
la  statue  du  dieu  est  à  rentrée;"^  au  fond 
s'ouvre  une  caverne  immense^  et  très-renom- 
mée  parmi  les  Giecs. 

On  présùmr  qu'elle  fut  d'abord  le  repaire 
d'iùi  sêipent  énorme  qu'Hercule  fit  tomber 
sous  ses  coups,  et  que  l'on  avait  confondu 
avec  le  chien  de  Pluton,  parce  que  ses  bles- 
sures étaient  mortelles.  ^  Cette  idée  se  joi- 
gnit à  celle  où  Ton  était  déjà ,  qu<e  l'antre 

■  Thucyd.  lib.  7,  cap.  19. 

*  Stepb.  in  T«lir.  Scbol., Apollon,  argoit  i  i»^*  iO>« 

'^  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  1 28  et  1 33* 

4  Pausan.  lîb.  3,  cap.  a5,  p.  2'^Si 

5  Beoat.  Miles,  ap..  Pausan.  ibid, 
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coaduisait  aox  royaumes  SQoibseSj  par  des 
souterrains  dont  il  noos  fiit  impossible,  eu 
le  viâtanty  d^apércevoir  les  avenues.  * 

Vous  voyez, disait  le  prêtre,  une  des  bou- 
ches de  Tenfer.  ^  Il  en  existe  de  semUabks 
en  différents  etidroits,  comme  dans  la  ville 
dUérmioue  en  Argolide-,  ^  d'Héfadée  au  . 
Pont,  ^  d'Aorne  en  Epire,  ^  de  Gumes  au- 
près de  Naples;^  mais,  malgré  les  préten- 
tions de  ces  peuples ,  nous  soutenons  que 
c'est  par  cet  antre  sombretpi  Herculeraïaaeaa 
le  Cerbère,  ^  et  Or|^ée  son  épouse.  ^ 

Ces  traditiotis  doivent  moins  vous  inté- 
resser, qu'un  usage  dont  je  vais  parler.  A 
cette  caverne  est  attaché  un  privilège  dont 

^  Pausan.  libi  3,pap.  %5yp.  ^^S.. 

^  Pind.  pytb.  ^,v,  79.  Schol.  ibid.  Kusutb.  in  iliad. 
t.  I  ;  p.  286  et  287.  Mêla,  lib.  2,  cap.  3. 

'Strab.  lîb.  8,p.373; 

4 Xtenopli;  de  expèd.  Cyr.  lib.  6,  p.  SyS.  Diod.  liK  1 4> 
p.  !^6|.  Plin.  Vib*  27,  cap.  2,  p.  4i9'  ' 

S^HerodoC  Hb..5,  eap.  çp.  Pausao.  ilb/9^  C4p.  3ot 
p.  769..Hesycb.  in  Bto)  MoXor. 

^  Scymn.  Cbii  orb.  descr.  ▼.  2484  ap.  geogr.  min.  t  i'. 

7  Eoiripw  ÎD  Herc.  fur.  v.  23.  Strab.  ]ib.  ,8,  p.  363. 
Pausan.  lib.  3,  p.  275.  ApoUod.  lib.  2,  p«  i3i.  Scliol. 
tlomer.  iu  iliad.  lib.  8,  v.  ^68.  * 

*.Orpli,  firgon.  y,  l^i.  Virg.  geofg,  lib.  4,  tr.  4^7» 


•  • 
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jouissent  plusieurs  autres  v'Ale»  :"  110&  de- 
vins y  vienneBl  éToqu^  les  ombres  trafic 
quilles  des  morts  ;^  011  repousser  au  fond  tfess 
enfers  Gelliés  qui  trouMenl  le  repos  des  vi- 
vants. Des  cërépienies  saintes  opèrent  ^es 
effets  oiervipilleux.  Oft  emploie  d'abord  lë^ 
sacrifices^  les  libations,  les  prières,  les  for 
mules  mystàîetises  :  il  faut  ensuite  passer  la 
ttait  dans  le  temple;  et  Tombre,  4  ce  qu'on 
dit,  ne  manque  jamais  d'dppai^itre  eh 


60nffe«  ^ 


On  s  empresse  siïrtout  de  fléchir  les  âmes 
que  le  fer  «m  le  poison  a  sépaiées  dé  leurs 
corps.  Ceist  ainsi  que  Callôndas  vinf  au^ 
trefoisy  par  ordre  de  la  pythie,  ^paij;ey  le$ 
mânes  irrites  du  poëte  Arçhiloque,  à  qui  il 
arataixaçhé  lalrie.  ^  Je  vous  citerai  un  &it 
plus  récent.  Pausanias,  qui  commandait 
Farmée  des  Grecs  à. Platée,  avait ^  par  Hnf 
fatale  méprise ,  ploagé  le  poignard  dan^  le 
seîn  de  Cléonice  dont  il  était  amonroûx  :  ce 
souvenir  le  déchirait  sans  cessé;  il  la  voyait 
dans  ses  songes,  lui  adressant  toutes  les 

'   '■  PavsqtLlib.  3,ciqp.  i7^p.  aSa* 
'  Plut,  de  oonsol.  t.  2,  p'  109. 
^  Phit.  de  Berà  niun.  viod.  t.  2 ,  p.  56o.  ÛEaam.  a|> 
Eusd).  prasp.  evangiplâ).  5,  p.  1^28.  Suid.  ili  'Ap;^(A. 
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irilitfi  ces  temtdes  pariftes  :  Le  supplice  fàt- 
$enâ.  '^  H^e  rendit  à  Hiéracléedii  Pont  :  les 
iefins  lé  cùoàmsitent  à  VaLUttt  oh  ik  ap- 
pelleiKl  les  ombres  :  celte  de  Cléotiice  s\>Œrtt 
î  «es  i>êgafds^  et  lui  prédit  qu'il  trouverait  h 
lotcéèémtme  la  fin  de  ses  toiirmebts  :  il  y 
alla  aussîtAt^  i^,  a^ânt  été  jtigé  coupable^  ii 
se  réfugia  ddns  aâe  petite  maison,  où  tons 
l$»  fÊk<fyeiï$  de  subsistet  lui  furent  refusés. 
Le  Intiit  ayantensuite  c(mm<fEkoïk  enten- 
dait son  ombre  gémir  dans  les  lieux  à«nls:, 
on  appela  les  deyiné  de  Thessatie,  gui  l'ar 
paisèrent  par  les  céréménies  usitée  en  pa^ 
reillés  occasions^.  ^  Je  «ratonte  4:e9  prodiges , 
pjotita  le  prètré;  je  tté  les  garantis  pas.  Feut> 
être  que,  ne  pouvant  feorspirer  trcp  d  hor- 
renr  contre  l'hdmkide,  on  a-  <ig^cttit  fait 
de  legàfder  le  tJ^ooble  que  le  crime  traîne  à 
sa  5aite^  comme  le  magissemeilt  dés  otsi>res 
qui  poursuivent  les  coupables. 

Je  ne  saïs^pass^  dit  aloi^  Pbîlotas,  jusqti^A 
qnel  pobt  on  doit  éclairer  le  peuple  )  wàis  i> 
Ëittt  du  »e|itr  le  prémunii;  coâtre  rekcës  de 

}  P!ut.  de  ser&âom;  Tind.  U  ^  p.  '5S5<;  tft  m  Gim.  C.  i . 
P-482. 

.  "  Plat.'ihïd.  l.  «,  p.  56q;  id.Ap/schol.  Bunp.  r^ 
Alcest.  V.  I  i:«S.  Bayie,  rép.  aux  qu^t/t.  i ,  fi^.  345 
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rcrreufXcsThfessalilns  firent,  daBs  le  sîèele 
dernier,  une  triste  expwicnce  dç  cette  vé- 
rité. Leur  arm^e  était  en  présence  de  celle 
des  Phodéeus  qui,  pendant  iine  puit  assez 
claire,  àétachèreot  contre  le  camp  ennemi 
^x  cents  hommes  enduits  de  plâtre  î  quel- 
que grossière  que  fût  la  ruse,  les  Thessa- 
liens,  accoutumés  dès  Fenfahce  au  récit 
des  apparitions  de  fantômes ,  prirent  ces 
soldats  pour  des  génies  célestes  accourus  «au 
secours  des  Phocéetisj  ils  ne  firent  qu  une 
faible  résistance,  et  se  laissèrent  égorger 
comme  des  victimes.  '  ' 

Unesçmblable  illusion,  répondit  I^fM^Ire, 
produisit  autrefois  le  mêm^  effet  dans  notre 
armée.  Elle  était  en  Messénie,  et  crujt  voir 
Castor  et  PoUux  embellir  de  leur  présence 
la  fête  qu'elle  célébrait  en  leur  honneur. 
Deux  Messéniens ,  brillants  de  jeunesse  et 
de  beauté,  parurent  à  la  tête  du  camp,  mon- 
tés sur  deux  superbes  chevaux,  la  lance  en 
arrêt,  avec  une  tunique  blanche,  un  man- 
teau de  pourpre ,  un  bonnet  pointu  et  sur- 
monté d'une  étoile,  tels  enfin  qu'on  repré- 
sente les  deux  héros  objets  de  notre  culte. 

^  H^dot.  lib.  6,  cap.  a^.  Tausan.  lib.  iO,  cap.  tf 
p.  6oï.  PoljaBii.  straieg.  lib>  6s  cnp.  i8  ^ 
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fl$«ntreiit^  et ,  tombant  $ur  les  soldats  pros- 
ternés à  leurs  pieds,  ils  eu  font  un  carnage 
horrible, -et  se  retirent  tranquilkment.  ' 
Les  dieux ,  irrités  de  cette  perfidie ,  firent 
bientôt  éclater  leur  çolére  sur  les  Messénient. 

Que  parlez -vous  de  perfidie ,  lui  dis-je, 
vous  y  hommes  injusles  et  noircis  de  tous  les 
for&its  de  1  ambition?  Qn  n^tc^it  donné 
une  haute  idée  de  vos  lois,  mais  vos  guerres 
eu  Messénie  ont  imprimé  une  tache  ineffa- 
cable  suTTOtre  nation.  Vous  en  a-t-on  fait 
un  récit  fidèle?  répondit-il.  Ce  serait  la  pre- 
mière fois  que  les  vainci^s  auraient  reIld^ 
justice  aux  vain<|ueiu*s.  Écoutez -moi  un 
instant  : 

Quand  les  descendants  d'Hercule  revin- 
rent au  Péloponèse,  Cresphonte  obtint  par 
surprise  le  tràne  de  Messénie  :  '  il  fut  assas- 
siné quelque  temps  après,  et  ses  en&nts  ré- 
fugiés à  Lacédémone  nous  cédèrent  les  droits 
qu  ils  avaient  à  l'héritage  de  leur  pète.  Quoi- 
que cette  cession  fût  légitimée  par  la  réponse 
de  Toricle  de  Qelphes,  ^  nous  négligeâmes 
pendant  long-temps  de  la  faire  valoir, 

'  pansan.  Hb.  4}  cap*  27,  p.  344* 
^  Id.  ibid.  C9p.  3  et  4'   • 
,    ^  kQcr!  in  Arcliid.  t.  a,  p.  %% 
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Sotis  k  règne  de  Téléclûs,  nouf  envoyâ- 
mes^ suiratit  Tusage^  cm  ehœiu:  die  fiUes, 
sdus  ia  conduite  de  œ  prince  j  jprésenter  des 
offi-aindeiEs  au  temple  &  lAxat  Liftinatide , 
situé  sur  les  confins  de  la  Messénie  et  de  la 
Laconiew*  EQes  fiureat  déshonorées  par  de 
jeunes  Messëniens,  et  s»  donnètent  U  iftort 
pour  ne  pas  sunrivte  à  leur  koiite  :  le  roilui- 
méme  p^it  en  prenant  leur  défense.  '  Les 
Messéniens,  pour  justifier  vat^ti  iAdbe  £»f- 
fait,  eurent  recours  à  des  siipp>ositioiii  ab- 
surdes; et  La^ed^Bàone  dévora  cet  affiout, 
plutôt  cjue  de romptv  ta, paix.  De  QOUTreUes 
insultes  aérant  ^uisé  sa  patieace,  ^  elle  rap- 
pela ses  anciens  droits,  et  commença:  les 
hostilités*  Ce  fut  moins  une  guerre  d'ambi- 
tion qiie  de  Vengeance.  Jugez-en  Tcu$-mê4^ 
pfur  le  serment  ({ui  eaigagea  les  jeunes  Spar- 
tiates k  ne  pas  revenir  chez  eui  avant  que 
d'avoir  soumis  la  Messénie,  et^^ar  le  zèle 
avec  lequel  les  vieillards  pous&èrenjL  cettd 
entreprise.  ' 

Âpres  la  première  guerre,  les  kSs  4^  la 
Grèce  nous  autorisaient  à  mettre,  les  vaîii- 

>  Strab.  lib.  8,  p.  36a.  PniMan.  Kbi  4,  caft,  4,  p.  i88. 

*  Pausan.  ibid.  cap.  4  et  5.  •     ' 

^  Id.  ibid.  Justin,  lib.  3,  cap.  4- 


cusàa  iiôiBln*e  de  d6s  efidavios',  ou  se  côn- 
teRtar  de  leur  imposer  «tu  tnbûl.  Les  véyoltes 
fréqùentes^ila  excîfoie»tdaa^  lai  prcy^^bttQ,  ^ 
nous  forcèrent,  tiprèé  la  seeo9<t^  gueéee^ 
^etnr  i^foniEi^diss.  fers;  après  iâti  Iroisièwe,  à 
les  éi6igB«r  de  àptre  vobiûftgei.  Noirci  éoft- 
duife  parut  81  conforme  au  droit:  public  d^es' 
naticHfïs,  que^  dèèDS  ks-  traUés  atûérieui»  à' 
la  bataillé  dé  henKiiim^  jamiè  l^  Grecs  m. 
les  I^siM^lote  nous  propc^e&t  de  rendre  la 
liberté  à  k  Me^nie.  '  Au  reMe>  |^  Bjq  suis 
qu^cMi  imaîstre  do  paix  :  si  ma  patrie  est 
forcée  de  preudire  \0&  arjoa^^  fe  k  plaius  ;  si 
elle  fait  des  ktjustk^s,  jef  la' condamne. 
Quand  h  pmvr»  commence,  je  &émis  des 
cruautés  que  ymxt  exeiîcer  utes  seiûblables, 
et  j»  dcBmo^pouiicpioi  ils  sont  cruels.  Mais 
c'e^  W^egr^^ii  diêiU;  il  faut  Wadc^er,  et 
se  taire. 

ffon$  qnitiimfiB'ténÉj^^effès  a?rdk  par-^ 
cowRhj  aus  wyitom^  des  carmèrès  d'eu.  1-on 
tire  une  pierre  ûoire,  aussi  précieuse  que  le 
marW.  ^  Kous^'sous  rendîmes  à-Ojrlfaiuiti) 
ville  entourée  de  murs  et  très  forte,  port  ex- 

I  Tsôcf.  tn  Arditd.  t.  »,  p^.  a4* 
*  Plin.  iîb.  36,  càp.  i8,  t  2, p.  yi^f  «H».  M>P-  J^». 
Sirab.  lil>.  8,,  p,  3Gî* 
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ceilent,  où  se  tiennent  les  flottés  de,Lacédé« 
mone^  où  se  tioiiye  réunt  tout  cequi  estkié- 
eessaixe  à  leur  entretien.  '  Il  est  éloigné  de 
la  ville  de  trente  stades.  *  *  \ 

L'histoire  des  Lacédémoni^ns  a  répand]| 
un  si  grand  éclat  sur  le  petit  canton  qu'ils 
habitent^  que  nous  visitions  les  moindres 
bourgs  et  les  plus  petites  villes,  soit  aux  en- 
virons du  golfe  de  Laconie,  soit  dans  Im- 
térieur  des  tmres.  On  nous  montrait  partout 
des  temples,  des  statues,  des  colonnes,  et 
d  autres  monuments,  la  plupart  d^un  travail 
gl'ossies,  quelques-uns  d'une  antiquité  res- 
pectable. ^  Dans  le  gymnase  d'Asbpqâi.)  des 
ossements  humains  d'une  candeur  prodi- 
gieuse fixèrent  notre  attention.  ^ 

Revenus  sur 'les  bords  de  FEi^otas,  neus 
le  remontâmes ,  d'abord  à  travers  une  vallée 
qu  il  arrose,  ^  ensuite  au  milieu  de  la  plaine 
qui  s'étend  jusqu'à  Lacédémone  :  il  coulait 
à  notre  droite  |  à  gauche  s'élevait  b  mont 

<  Xenoph.  hist,  gnec.  lib.  6,  p.  609.  Hv;  &k  34 1 
cap.  29. 

«  Polyb.  lib.  5,  p.  367. 

3  Paivan.  lib.  3 ,  cap.  a2^  p,  a65. 

4  lA  ibid.  p,  aôy.  .     . 
«  Stnh.  lib  8,  p,  343.  Lit.  îBid.  âsp,  2^ 
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Taj^ète,  au  pied  duquel  Id  nature  a  creusé, 
dans  le  roc^  quantité  de  grandes  cavemai:  ' 

Â  ftrysëeis ,  nous  trouvâmes  un  temple  de 
Bacchus  dont  Tentrée  est  mterdhe  aux  hom« 
nre$,  où  les  femmes  seiries  ont  le  droit  de 
sacrifier,  et  de  {iratiquer  des  oéiémonies 
qù^il  ne  letir  est  pas  permis  de  réV|Hdr.  ^ 
Nous  avions  vu  auparavant  une  ville  de  La- 
corne  où  les  femmes  sont  exdkies  des  sacri- 
fices que  l'on  offire  au  dieu  Mars.  ^  De  Br3r<» 
fiées  on  nous  montrait,  sur  le  sommet  de 
la  montagne  voisine,  un  lieu  nommé  le  Ta- 
let,  où,  en^  autres  animaux,  on  immole 
des  dbevanx  au  soleil.  ^  Plus  bin,  les  habi- 
tants û'vm  petit  bourg  se  glorifient  d  avoir 
inventé  les  meules  à  moudre  les  grains.  ' 

fiientôt  s'offiît  à  nos  yeiix  la  ville  d'A'my- 
dae,  située  sur  la  rive  droite  de  IHurotas, 
éloigiîée  de  Lacédémone  d  environ  vingt 
stades.  '  Nous  vîmes  eà  arrivanf,  sur  une 
colonne ,  la  statue  d'un  afhlète  qui  expira 

?  Ô^pn.  lAcécLane.  t  I,  p.  75. 
*  Pwnan.  lib.  3)  cap.  20,  p.  261. 
^  Xi.  ibid.  cap.  22,  p.  ^67. 
4  Id.  îbid.  cap.  ao,  p.  û6i, 
Md;  lUd.  p.  360. 

4.  8 
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un  aanieRiainèfi  a'^^re^Mx  jmxqiym^ 

ccmsamài  par  W»  Lacéâjiamibfts»  à:  dt^ 
rsoleisâilsi^héfiry  poil('kus»ïVkHX>9^^i^  lofr 

au  tm^  4^Afollw^  HA  d^pli»  &i9eia 
de U Q]^. JUstatue di^^tt,  I«alt0.dl»r 

g«Q$sÎ6ff,  è^  56  r«3seBr  di^  goAtdes  figJi^ 
lions  :  oala  pMnd^U  fom  me  ooilMiw^fe 
bvonae  k  la^iieUis  <m*  aurait  attacbé^xie^él» 

dm  arc  et d^ue  lança, à&n piadik dool^ U 
n^  parait  tfuel^^^ilcéiaiié.  Ce  faoDQtilflBi  9a- 
moule  à  «ne  haute  aiitiq^^é^.tlJ6iit,d9M(ltifi 
suite  placé,  pacun^  wBiàsAfi  mwm^iêàkf^ 
clès:,  sjor.  UI10,  bade  m  fan»».  d*aàtei^  im» mir 
li^i  d'un  ti^ue  ijui  ^  soutonn  par  ias  Hûap-  - 
rea  et  las  GMeea  l«e  inéme  SffûttG  a  détiané 
bs  faces  de  la  base,  et  toutes  les  parties  du 
trône,  de  bas-reli€^s  qai  représentant  tant 
de  sujets  différents  et  un  si  grand  iufSnAte 

^  PaïudiL  lik  3,  «ap.  i8,  p;  à54* 

*  Id  ibic|.  cap.  19,-p,  ^5^* 

(â)  Ëuvtrou  quai-atitÊ-deux  et  èud  de  JUSi.pMl^ 


mm^hsmméesé69^  WMÊéxx»Ain  nous 
tocttttt  1«»tsèfesifBÙeoiitiMfi«at  la  meàbàd 

nom  j  4àal«B  b  mm  i»  Imàamie^  Aie 

plof  40  tei&' ans.  '  PaiMtô  ÎQSétîfpifoM, 
A^^ifBnii»  «œ  «et  liatis  ^prar  les  ^^ettàm  jikis 
vénératite^  nemlotaMt  ées  treit^  éBlrt  h|s 
aftINW;  '  f  Ittsiesn  déc^  des  Lacédémo- 
Qie»|  te^^  sok  i  à^cétilma!^  rd}- 
gieuBtt^  eoâ  à  des  «epédkicm^  Hdiîtdftes  ; 
d«»  ^nm:s  adbeftm  afo  dieu  'de  la  |iart  dds 
50iiV«ei»És '^ûo  des  pastf^^ 

Settiom  do  leiii^^€^'Apri^yîl«ti  msm 
u&  ettiofid^i^  dansoeim'e,  n'ft  fCi'eii?farM 
duc^iept  pieik*  de  limg  sur  dix  at  demi  de 
bfgi^«  ^  Gmxf  fietfmbtntes  et  de  coirieur 

^  JHâsL  de  Vacad.  djBi  belL  lettt.  t,  a3  ,>p.  4o6« 
*  Tkiwyd.  lib;  5,  cap.  id  et  a3. 
^  Méo*  de  Ifacad.  de»lieUi  lettr.  t«  i5«  p.  395;  t.^6» 
Vt  àt.  p.  i<>  j.  Uucript.  Fourmont.  in  b8)l.  feg. 
4  MéoiL  de  l'acad.  des  belL  lettre  t.  iS^  p.  4<ki. 


Boir9 ,  éfaîwe»  de  çUiq  pieds^  fonuent  hs 
^[ualre  murs  et  la  couTjerUifei  aiiVdei^tts  de 
IaqtieIl0  deux  autes  pieires  sont  po^es  eu 
retraité*  L'édKfioe  porte  sur  ixçi$  uiarclifsi, 
cltaeuBe  d'u&e  seule  pierre.  Sur  la  J^ie 
sont  .^avés  eu  caraelâ^es^très.  aude^s,  ces 
mots  :  EvRolAs^  aoi  uss  IcI^tjgràTe^)  a 
Onoa.  Ce  piuce  vivait  euvirou  trois  siècles 
avant  la  guerre  dé  Ti:pte.  Le.uom  dlqj^- 
crates  désigne  le%  anciens  habi^ailtsde  la 
Laconie;  '  et  celui  d-Ongà^  une  dipmté.de 
Phénicie  oud^gj^^te,  la  mémgj.à  oe^'on 
pense,  que  la  JKÉneiyie  des  Grecs.  ^. 

Cet  âifice,  que  nous  npus. sommes .fW* 
pelé  plus  dune  fois  dans  notre ^yçyaget  d'E- 
gypte, est  antérieur  do^plusiéurs  sièc^  ans 
plus  anciens  de  la  Grèce,  Après  ayoîi;  admiré 
sa  simplicité^  sa  soËdité<,  nous  toinl3|âm,es 
dans  une  espèce  de  fecueilïemetit  d9ijU;v][U>u9 
cfaerdiions  en^te  à  pénétrer.  Ja  caji^e.  Ge 
n^est  ici  qu'un  intérêt  de  surpris^  9  disait 
Philotas  :  nous  envisageQQs  la  seniii(^dQ 

a  Steph.  in  oV«.  Hcsych.  in  tfyU/JÉÉchjlmmepi, 
contra  Thd>.  y.  170.  Scbol.  ibid*  et  in  ▼.  493.  Seld.  de 
diis  SjT.  synt  ja,  câp.  Ç.  Boch.geogn  8acr..p«t.-a«4ib«  2, 
capu  1  a,  p.  74^ 


^idèrs'  éeofâés  d^fmû  la  fimdatbii  de  co 
temple ,  ,tt^^  le  lû^me  étoiméme&t  ^ue,  fath 
vcziiss  âtt  pied  d'une  moiitagiie,  nous  «?o»s 
SQirrent  mesturé  des  yeux,  sa  lunileur  ialpo- 
sanle  :  l'éfeadae  de  la  duÊée  fHrddmtkanèÉie 
eSet  que  celle  de  Feipace.  Cepe&dwt,.  rt- 
pondis-je,  Tune  bosse- dans  nos  &ne&  une 
impression  de  (ristesse  qoe  noua  a'avobs  ja- 
mais épouvée  à  l'aspea  de  Fautre  :,  c'est 
quVtf  diel  nous  sommes  plus  attachés  à  la 
diaée  qu'à  k  grandeur*  Or,  toutes  ces  rui- 
oes  antiques  sont  les  tropkées  du  temps  des- 
tructeur ,  et  ramènent  malgré  nops  notre 
attention  sur  l'instabilité  des  choses  humai- 
nes. Ici ,  par  exemple ,  Tinscription  nous 
a  pf^seiïté  le  nom  d'un  peuple  dont  Ysms  et 
moi  n'avions  aucune  notion  ;il  a  disparu, 
et  ce  petit  tem^^e  est  le  seul  témoin  de  son 
existence ,  Tunique  débris  >de  son  naufrage. 

Tkè  prairies  TÎa^iites^'  dos  arhi?es  super- 
bes, embellissesM  les  '«nyîrons  d'Amj^rclœ  ; 
tes  fruits  y  soùt  excellents.^  C'est  un  séfour 
agréable,  assee  peuplé,  et  toujours  |>lein 
dMtrangers  '  attirés  par  la  beauté  des  fêles, 

«  Stat  tlieb.  lib.  9^  v.  ^cf,  Liv.  \ïh.  3^ ,  ctpi^S^ 

'^  Polyb.  lib.  5 ,  p.  367. 

>  tnacTfpt  Fottifaofit'  Vn  bibl.  rè^. 

8.. 
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«u  par4e$  «Hdfi&^e  religion.  Sfous  te  qnit- 
iâflijBS  pûiMT  M«»  tendre  à  Laeédém^ne, 

Notts  logoâiBos  dÊtt  Bamemx  j  à  <}tti. 
XénojkkOfà  iKHui'avsrt  fecotnniftQâés.  Pldîo^ 
•tas  tufmra.  cbbz  hi  àes  letties  cpi  le  foroè- 
ront  de  partir  le  ^letidemaîii  pour  AlbéiMff. 
Je  ne  parl«Pâi  de  Lacédèmoûe,  qu^'apû^ 
«ydir  4oKDé  nme  idée  glhiiérale.de  fai  pitH 

.  Elle  est  I)0m4e  à  l%sl  et  m  Boà-  fMrr  4af 
m^ç  à  r^2êst  et  an  irotfi ,  ;paflr  de  hannei 
montagnes,  ou  par  le%  ccliî&es  qui  ^m 
d^seèi^ut  j  et,  qui  (ovakemt  entre  elW  dea 
Yâlléea  «tgr^ks^.  On  nocame  Tayg&te  iee 
mootagnes  de  IWest.  De  "qud^ues^ims  d^ 
leiii%  sofimiétB  élevés  au-^dessiïs  des  nues,  * 
rœil  pefcit  s'étendre  sur  tout  le  Péloponèsc  * 
Leurs  flan(^, 'presque  èntiètiement  coixwtxiB 
de  bois,  servent  d asiles  à  quantité  île '^«- 
ires ,  d'ouss  y  de  sangliers  et  de  eeirfe  ' 

La  &alHi«^  qui  «'est  fait  un  ]^aîmt  é'j 
multiplier  ces  espèoes,  semMe  y  avevrmé» 
nagé  ,*poiïr  les  détruire ,  des  races  dé  chiens 

»  Stat.  tbeb.lil>.  3,v.35.  '• 

'.  So^el.  Piftd.  in  mm,  lOi  ▼.  1 14»    ' 

3  Pâusan.  ïib.  3,  cap.  20^  p.  ^6i; 


iKJiescfaésde  toîxsJes  peuj^^  '  préfém- 

bies  snrtoiit  peur '  la  chassa,  du  sanglier  :> 

ibrasti^es^  vifi,  itupétaenx,  ^  doiHlsd'un 

sentiment  efxqfuift.  ^  Les  lices  possèdent  ces 

j  avaiUagesau  plus  haut  degré*,  ^  i^esr^i  ont^ 

m  anlrte  :  leur  vie  ponr  l'ordmàii^  se  pr<>- 

lûstge  jixsqa'à  la  àoanënàe  année  à  pea  pî^ès'j 

cdk  dbs  mâles  passe  Baremefnt  la  dixtèÊi|||  ^ 

f&wt  en  tirer  une  race  plus  ardente  et  pins 

ccmmg^iise,  on  lesaecoiiple  avec  des  chiens 

onolasses*^  Op  pt^éteindqne^d'^es-mêmes^ 

-dles  ^naubsent  qaelque£)is  avec  les  r^ 

3iasâsy  ^  et  ^e  de  <;e  ccmiiBerce  provient 

.loie  ei^èoe  de  chiens  &iUes,  dîflbrmes/an 

IÇenrs.  mboelL  lacon.  fib.  3,  cap.  i. 

"*  Xecopb.  dé  yenat  p.  991. 

^  CallhiL  liymn^in  Dian.  t.  94.  Sen«c.  trag.  in  Hippot 
y.  $S.  Vtr{;.  geofg.  13).  3^  t.  ^o5. 

4  PhK,  iiX  FanuBii.  t.  3,  p.  i  aS.  Aiiu&t.  ie  gener^  anî 
mÀ  13^  ^  «4^  S,t*  1,  p/is39>  iSopfaecK  i&  Àja^:;  ▼.  6. 

5  ArUtot.  liUu  animal,  lib.  9,  cfp.  i ,  t.  i ,  p.  922, . 

^  Id.  ibid.  U|).  6f  cap.  20,  p.  87ÔU  P)iB«  Itb*  I4i,  c«  63, 
f.  i,|p*  578.       ^ 

7  Aristof.  tt>id.  lîfe.  9,  ca]^  i ,  p,  922. 
*  Id.  ibid:  lil».  B ,  cftp.  28^,  p.  920.  Heftjcb.  îaKa? «eA«2r . 
Poil  lib.  5,*ap.  5,  J^  3i). 
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poil  ras,  au  nez  pointu,  inférieurs  eu  cpà' 
lite  aux  autres.  * 

Parmiles  chiens  de  Laconie ,  lès  noirs  ta- 
chetés de  blanc  se  distinguent  par  leur 
l>eauté;  *  les  Êiuves  '  par  leur  intelligence, 
les  castorides  et  les  ménëlàïdes  par'lés  abms 
de  Castor  et  de  Ménélas  gui  propagèrent 
leur  espèce  :  ^  car  la  chasse  fit  lamuéemént 
^s  anciens  héros,  apès  qu'elle  eut  cessé 
d'être  pom*  eux  une  nécessité.  11  fallut  d'a- 
bord se  défendre  contre  des  animaux  redou- 
tables :  bientôt  on  les  cantopna  dans  les  Té-i 
gîons  sauvages.  Quand  on  les  eut  mis  Kots 
d  état  de  nuire,  plutôt  que.de  languir  dans 
rt)isiyité,  on  se  fit  de  nouveaux  ennenis, 
pour  avoir  le  plaisir  de  les  combattre;  on 
versa  le  sang  de  linnocente  colombe,  et  il 
fut  reconnu  que  la  chasse  était  l'image  de  la 
guerre, 

J)u  côté  de  la  terre  la  Laconie  est  d'un 
difficile  accès  ;  ^  Ton  n'y  pénètre  quepar  des 

>  Xénoph.  de  venat.  p.  ^fi»  Themist  oftt  a  f,  p.  «4^* 
*  Guill.  Lacëd.  imc.  t.  I ,  p»  rt)9.  * 

'  Horat.  q>od.  od.  ^^^9,^.  * 

4  poU.  lib.  5,  cap.  5,  §.  38. 

5  Eurip.  ap.  S'.rab.  lib.  8,  p.  366.  Xcndpb.  Ll«t  ijl^cC- 
îi!).  6)  p.  G07. 
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ccAine^  escarpées,  et  des  défilés  faciles  à 
garder.  '  Â  Lac$démone.,  la'  plaîiie  s^élar- 
git;  '  et  en  ayançant  yers  le  midi ,  on  trouve 
des  cantons  fertiles^  ^  quoique  éq  certains 
endroits ,  p^r  Tinëgalité  du  terrain ,  la  cul- 
ture eiiger de  grands  travaux.  ^  Dans  Is^ 
plaine  '  sont  éparses  des  collines  assez  éle- 
vées, &ites  de  mains  d'hommes,  plus  fré- 
quente^ en  ce  pays  que  dans  les  provinces 
voisines,  et  construites,  avant  la  naissance 
de^. arts,  pour  servir  de  tombeaux  aux  priii- 
cipaux  cnefs  de  la  nation.'  (a)  Suivant  lès 
appçu^ences,  de  pareilles  masses  de  terre, 
des^ûnées  au  même  objet,  furent  ensuite 
remplacées  en  Egypte  par  les  pyramides^  et 
C^est  ainsi  que^ partout,  et  de  tout  temps,. 
Torgueil  de  Tbomme  s  est  de  lui-même  asso- 
cié au  néant» 

Quant  aux  productions  de  la  Laconie, 

<  Xeoopb.  bist  grsBC.  Kb.  6,;  p.  607.  Po1j^~lib.  2, 
p,'  j  So.  Uv.  ISi.  34,  cap.  2^  ;  lib.  ^5,  «qK  17*   -     * 

*  J>  Roi,  raines  de  la  Grèce  y  t  a^p.  3i. 

&  BmoàoL  lih.  1 ,  cap.  66^  PIa|.  in  AlciK  i^  t.  a, 
p. ';x«a.  Polyb.  Ub.  5, 9;  867. 

4  JBurip.  ap.  Strab.  lib.  8,  p«  366. 

5  Athen.  li]b.  s4>  <^P-  ^*  P>  ^^^' 

.(a)  Û9  trooTe  de  pareils  tertres  dans  pMettri  de« 
paya  liabités  par  U^  encki»  GermU»^ 


VOUS  observerons  (pi^isa  y  troure^jMUiiedQ 
plantés  dont  bni^fiiedxifl  fait  osage^/  «jokn 
y  recaeiUe  un  blé  i^er  et  p^  nourrissast  ;> 
><pi*on  y  doit  fréquemment  arroser  les  figuiers^ 
sans  craimkie  de  nuire  à  la  bonté  du  firuî^;  ' 
que  les  figues  y  mûrisseqt  plus  tôt. tju^ailr. 
leurs;  ^  «nfin^  que  sur  toutes  les  côtjes  de  la 
LacouM,  aÎBSt  que  sur  celles  de  Cytbè^e^  il 
se  &it  une  pôcbe  abondante  de  ces  coqml- 
lages  d^où  Ton  tire  uzi&  teintove  de  poui^ve 
fort  estimée,  ^  et  approchante  4u  Cffdim 
dé  rose.fi 

La  Laconie  est  sujette  aux  tremUeaieilts 
de  terre.  ^  On  pcétend  qu'^e  contensûtan» 
trefois  cent  villes  ;  "  n^ais  c'était  dans  Wà 
temps  où  le  plus  peut  bourg  se  parait  de  oe 
titre  :  tout  ce  que  ooqs  pouvOHS^ire,  cVst 
qu'elle  est  fort  peuplée.  ^  L'Ëurotas  la  pçu^ 

<  Tbeofkbr.  hiM.  plam.  Hb.  4, 4^.^,  p.  êê^l     ' 

^  Id.  ibid,  12).  8,  cap.  4}  p.  982. 
.      '  Id.  îbid.  lih.  2,  c^p.  '8,  p.  9». 

4  Id.  dft  caïu.  plADt.  ap.  Adben.  ]9>.  S,  p.  7^.  Pli. 
Ijb.  16)  cap.  i6,  t.  Oy-p.  ao. 

^  Ariscoc.  ap.  Stdph.  iu  %»ivp.  Paunoi.  Ub.  a^eap. 91  ^ 
p.  S64.  Plin.  lib.  4t  cap.  12,  t.  J ,  p.  SoB. 
,   *^  plin.  lib.  21,  cap.  8. 

7  Strab.  lib.  8 ,  p.  367.  Euatatfal  in  iliad.  lib.  s ,  p.  ^ir^, 

«  Strab.  lib,  8,  p.  362.  Eiutath.  m  Dtgnjs.  t.  4 '9. 

«  lièrodou  lib.  1 ,  cap.  66.  Polyb.  U>.  :^  p.  US, 
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wMéms  Umle  srà  étuÉâiiûB^  et  ceçoit  ks 
rmstsinx  ou  plutdt  les  t^^rves^ls  qui  descèn- 
dent  dés  nontâgn^  yôisiûes.  Penddnt  âne 
grande  j^artie  ^  l'utuiié^ ,  Oft&e  sakixait  W 
pas$er  i^ér'  dcQttkrtoi^ttrs  dans  un  Ut 
étroit^  el^  iàtx»  900  éléyàtti»n  méme^  90fi 
mérite  est  d'arott'  pltiS'  dé  profondeuf  qu6 
de  superficies 

En  certma»  templ  il  est  cuiorcvi  do  cyr  ^ 
gnea  d'une  blastckenp  éblouissaote  y  ^  peçs- . 
que  psirHK»t  de  roseaÉx  Uis  BecborGhés ,. 
parce  qu^ls  sont  droils y  élevés,  et  varié* 
dans  kïtrs  cotdjcnrs.  *  Outre  les  autres  usa- 
ges aaii^iiiiels  on  applique  cet  arbrisseau,  Us  ' 
Lacédéménin^  eui  hni  des  nattes ,  et  s'en 
cotffcmnent  dans  quek{ues  *  Uine$  do  leurs 
fêtes.  ^  Je  më  souLtieUiS  i  cette  Dccaâion  ^ 
quuR  ÂthéniiEiA,.  déa^smânt  u»  \pm  eoutre 
la  vanité  des  hommes,  me  disait*:  Il  n'a  fallu 
que  de  faibles  roseaux -pou?  les  sounifittre, 
les  éclairer  et  le»  adouctr.  fc  le  priât  (ie  s^ex- 
pliquer  ;  îl  ajouta  :  C'est  «vcc  cstte  frêle  ma- 

»  Polyb.  Bb.  5,  p.  3i6g. 

^  Stet  sylv.  Ï3).  i ,  ▼.  i^^,  Gufll.  Laoéd.  anc.  t.  i , 
pig.  97. 

^  Ctirijp.  In  iftel;  r.  555  et  5oo.  Theogn,  sent  V.  78?. 
Thqpphr.  hîst.  plant.  lih>  4>  ^p-  i  ^  >  ?•  47*^*  • 

4  Sodb.  ap.  idbto.  lik  ibâ,.p-  674* 
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tière  qu^on  a  &il  des  flèches/  des  plumes  à 
écrire,  et  des  instraments  de  mifôîijue.  *  (a) 

A  Id  droite  de  l'Ëurotâs,  à  une  petite  dis- 
tance du  rivage ,  '^  est  la  ville,  de  Lacédé- 
ijione ,  autrement  nommée  Sparte.  Elle 
n'est  point  entourée  de  murs,  ?  et  li'a  pour 
défense  que  la  valeur  de  ses  habitants,  ^  et 
^elques  éminences  que  l'on  garnit  de  trou- 
pes en  cas  d'attaque,  p  La  plus  haute  de  ces 
éminences  tient  lieu  de  citatelle;  elle  se  ter- 
mine par  un  grand  plateau  sur  lequel  s'élè- 
vent plusieurs  édifices  sacrés»  • 

Autour  dé  cette  colline  sont  rangées  cinq 
bourgades ,  séparées  les  unes  des  autres  par 
des  intervalles  plus  ou  moins  grands,  et  oc- 
cupées chacune  par  une  des  cinq  tribus -des 
l^artiates.  (6)  Telfe  est  la  ville  de  Lacédé- 
mone.,  dont  les  quartiers  ne  sont  pas  ioints 

X  PUni.  lib.  l6y  cap.  36)  t  s,  p.  ^7. 
{a)  Les  flûtes  étaient  (xanmunëment  àë  toteâva, 
>  Pelyb.  Ifl).  5,  p.  36g. 

^  Xenoph.  hist;  gnec  lib.  6,  p.  608.  Id.  in  Ages, 
p;  66^,  Nep.  in  Ages.  cap.  6.  Liv.  lib.  3^,  ci^.  87. 

4  Justin,  lîb.  i4t  cap.  5. 

5  Plut,  in  Ages.  t.  i , ji,  6i3.  LiV.  lib.  34,  cap.  38. 
c  Pausan.  liK  3,  cap.  17,  p.  a5o. 

(6)  Yojec  la  nota  IV  &  la  fin  du  roluM. 


CHAPITRE  QVARANTB-t>KlËME.      g^ 

coBiiaecéuxd'Âth^Bes.  ^  Âatrefois  les  villes 
daPéloponèse  n^étaient  de  môme  composées 
^  de  hafneaux,  qu^on  a  depuis  rapprochés 
eo  les  reiiferaant  dans  une  euceiale  e<Hu-< 
muae.  ^  (a) 

La  grande  place,  à  l^iquellé  aboutissent 
plusieurs  rues,  est  ornée  de  temples  et  de 
statues  :  on  y  distingue  de.  plus  les  maisons 
où  s^assemblent  séparément  le  sénat ,  les 
éphores,  d'autres  coiçs  de  magistrats;  ^  et 
un  portique  que  les  Lacédémoniens  élevè- 
reat'aj^ès  la  bataille  de  Platée,  aux  dépens 
des  vaincus  dont  ils  avaient  partagé  les  dé-, 
pouilles  :  le  toit  est  soutenu  non  par  des  co- 
lonnes, mais  par  de  grandes  statues  qui  re- 
présentent des  Perses  l'evétus  d^  robes  traî- 
nantes. *  Le.restede.lavîUeio$re  aussi quan- 
titjé  de  monuments  en  rhonneur  des  dieux 
et  des  anciens  héros. 

Sur  la  plus  haute  des  collâics  9  on  voit  un 
temple  de  Minerve  qui  jouit  du  ircki  d'asile , 
ainsi  que  le  bois  qui  l'entoure,  et  une  petitts 

'  Tlitic jd.  Isb.  I V  eap.  *  I  o. 

^  Id.  ibia.  Strab.  lib.  8,  p.  aS^.  Diod.  lib.  1 1  ;  p.  fo. 

(a)  Voyez  la  note  V  à  k  fib  da  voltaao» 

^  Pausan.  lib.  3 ,  cap.^  i  x ,  p.  23  ità 

4  VitruY,  Ub.  j ,  cap.  i.     * 

4.  ~  9    ' 


maisQi»  qui  bit ap|^tieiitl,  dam  la^u^tt^. a» 
laissa  mtwxît  d^  faim  b  rqi  Pau^rua^  '  £c 
fiit  un  mine  aux  jeux  de  la  dée3$<9$,  et  ^  ^oyur 
l^paiser ,  l-ooack  ordonna  au«  Lacadémo- 
nieris  d'ériger  à  ce  prince  deux  statues  qu<'op 
i3sn^ania«^ncora;ai;çrèsd^;ràiiteL  '  Lelékii- 
fU  est  Gppstruit' en  aiinaiit^  ^  coi^me  Vétnit 
autrefpis  celui  de  D^lphe^;  ^  Parjfi  son  inté- 
rieur sont  graves  en  bas-FeU^f  }es.  travaux 
dtlercolei  les  exploits  des  Tyndprides,  et 
divers  ^4^p^^  d^  figures,  *  A  dj^^'teîd^  cél 
édifice,  q».  txwne  un«  stallu^  de^  JnpiW»  la 
plus  ancienj^.  p^ulréit^a  de  tout^^  i^Ves  qui 
existenjt  e%  iffonw;;  ^  Gist.  ^nn  lei^ps  ^ui 
concourt  ^jfic  k  if^tabli^^ctni^nt  de$.  j^ux 
olympique^^eli  ce  q^est  qu'tm  assemblage 
àq  pièces  d«  r&ppcoE't ,,  qu'on  a  jointes  avec 
àfisi  clpw..^ 

Les  tora&eaux  dès  d^ttx.  femUlflS  qui  ré- 
gnant à;  Wédéfoo&e,,  sonjt  dans  deux  quar- 
tier» diff^nt^.  ^  Pa^out  0^  trouire  dea  me- 

*  Tlipefâk  lib;  i ,  e«p.  i34* 
^  Pansan.  lib.  3 ,  cap.  1 7 ,  p.  a53. 
.     3  Thucyd.  ibid.  Liv.  lib.  3.^)  qi^p..  36.  Soid.  in  XttXX 
^  PaiK^9.  lib.  lo,  cap,  ai,  p.  8 1  Ot, 
5  Id.  lib.  3,  çop.  1.7»  P*  «So. 
^  Id.  ibid.  p.  2&i, 
9  Id.  ibid.  Qip.  1 2,  p.  237  ;  cap.  i4)  P*  *4o« 
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someà  ts  Iiéiioïqiies  :  c  e^le  von  qvi/on  donne 
à  des  édifices  et  desl)Oii»j[ii0t$  d«  l>ds  dédies 
aux  anciens  b^os.  *  L&  ^  toti botele ,  avec 
des  rites  samts,  la  mémoire  dHertale^  de 
Tjrndai«,^Castûr  j'disi^dfaiX)  âeMétKàas, 
ide  ^antitë  ^lout»»  ^Qt  oa  moins'  connus 
dati&riiistoiin^  pbs)0uiiïojfûs^tgiie6  deFétré. 
lik  i«DMi»s»issance  des  }ièiqp(I)E»,plos.soavent 
les  répDÎises^ies  tfhkcles,  leur  vaiorent  autre- 
fois ces  distinctioiii9  ItB  flm  noUes  mbti& 
fst  tévmirmA  foxa  consaiorer  ma  temple  àXy- 
curgue.  ^ 

Bé  f(ai«ik  hfmiHms  forent  *^U0  rare^ 
^aeat  déeemés  ûaaiuiA  siitte<  J^ai^m^i  co- 
ionses  mt  des  stalites  ^âevées  |Kmr  des  Spar- 
tiates oouroïkïkés  <mx  jeux  oly«Dpi<{«es,  ^  ja- 
mA  pour  le»  vainques  des  «naeaiis  de  la 
patrie .  U  mut  des  sU^enes  ad»  l^uMurs ,  1  es^ 
tiiiie  pàbUifae  à  d^  soldats.  De  tous  ceux 
<[ar,  âans  lé  siècle  dernier  y  se  si^alèrent 
contre  les  Perses  ou  coutil  les  Athàaiens^ 
quatre  oa'd&qt^eçafcxftvtt  pavHoiftief  ,daiis 
» 

'  l^erodot  Ub.  i ,  c  6ô.  Piiusan.  ibid.  c  16,  p. '24^' 
Plut.  ÎQ  Lyc  t  ï ,  p.  59. 

^  Pausan.  ibid.  c^.  i3^  ^.  u^o;  cap!  14^  p-  24^  1 

«p. . 8,  p.  *54.  ^5-if: -'  ^  "5 1  ■ 

v^  •*->  v.,>  ^*  •-«*.'■' jb 
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4a  ville,  des  honneurs  funèbres;  il  est  même 
{NTobaMe  q\i'on  ne  les  accorda  (|u'ayee  peine. 
En  effet,  ce  ne  fiit  que  quaifante  ans  après 
la  mort  de  Léonidàsque  ses  ossements, 
ayant  été  transportés  à  Lacédémone,  furent 
déposés  dans  un  tombeau  placé  auprès  du 
théâtre.  Ce  fut  alors  aussi  qu'on  inscrivit 
pour  la  première  fois  sur  une  coioime  les 
^Boms  des  trois  t^nts  Spartiates  qui  avaient 
pcri  avec  ce  grand  homme.  ^ 

La  {dupart  des  monuments  que  je  viens 
d'indiquer  inspirent  d  autant  plus  de  véné- 
ratioOi,  ^'ils.  n'étalent* point  dé  &sle,  et 
sont  presque'tous  d'un  travail  grossier.  Ail- 
leurs, je  surprenais  souvent  mon  admkiatiôn 
uniquement  arrêtée  sur  l'artiste  ;*  à  Lacédé- 
mohe,  elle  se  portait  toute  entière  stûr  le 
héros  :  une  piei^e  l»iite  suffisait  pciir  lé  rap- 
peler à  mon  souvenir;  mais  ce  soùVenir  était 
accompagné  de  Timage  brillante  de  ses  ver- 
tus ou  de  ses  victoires. 

Les  mmons  sont  petites  et  sans  orne- 
ments. On  a  construit  des  salles  et  des  por- 
tiques ,  où  les  Lficédémdhiens  viennei^l  trai- 
ter.de  leurs  affaires,  ou  converser  ensemble.  ' 

I  Pausan.  lib.  3,  cap.  i4f  p.  240. 
'  Id.  ibid.  cap.  i4et  x5. 
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À  la  partie  méiidioiialc  de  la  yiUe,  est  THip- 
pod|:oiQepour  lescoutses  à  pied  et  achevai.  ' 
Delà  on  entre  dans  le  Plaiapiste,  lieu  d'exer- 
cices pour  la  jeunesse,  ombragé  par  dg  beaux 
platanes,  situé  sur  les  bords  de  TEurotas  et 
d'uDbQ  |l!^t^tâ  wiére  qm  renferment  paç  un 
canal  ds  coipmunication.  Deipc  ppnts  j^  con- 
duisent; â  l'entrée^de  Tun  est  la  statue  d'Her- 
cule ^.oia  delaiocce^i  domte  tout;  à  ren- 
trée devraùtre^  l'image  d^  l^ycurgu^,  ou  de 
la  loi.^pàgktouti,'^ 

D^api^ès  cette  légère  6S<{uisse ,  on  doit  ju- 
ger de  liettréme  s^uiprâe  qu'éproiùrerait  un 
amateur  des  arts ,.qui^  attiré  à.Laoédémone 
p^r^ia  li^tttB  réputation  de  ses  habitants  ,.a  y 
tromermt^  au  lieu  dune  n^e^agnifÀque, 
qpe^tpjLficftma  pauvres. ham^us).  au  liea de 
beiks  mâisùns,  que. die^  Otidumiéros  obs- 
cures; au  tidu  de  guerriers  ioqiétueux  et  tur- 
bulents: y  q«is>:^  d^  I^ommes  tranquilles  et 
couverts  ;. pour  rordiuairie,.d]une  cape  gros- 
sière/filai»iGQjaibi€^  augmenterait  sa,  sur- 
prise, Iois<|iii&  Sparte»;  mieuxjconnne,  offîri- 
raît  à  -sou  adaiiration:un>  de^  j^  grands 

*  Xcnoph.  List,  giâec.  liK.  G,  p.  (5oô.  Liv.  1.  5^»  c*  ^^\ 
^  Paiistn.  cap.  t4y  p.  242»  Lucion.  de  gymnas,  %  î^^^ 
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hommes  du  mend^,  bu  des  {4u^  j>«M)a(;<m^ 
vrages  ip  ï%omme^  Lyettrgii&etisrtti>fi«ttii» 
tioto!  ,       -    ' 


CHAPITRE  Klill.      . 

I 

ï)6s  habitants  <ïe  Jà  Laconler 

. ,  .     ,    .  . .  •  ....       .-.';'. 

Lx  »  dèstu^aibnliB  d'Oeiseob ,  «iÉHiilèeocft  ^«ii 
coipps  de  Dqnras^  '^'étaitt^ôa^paliéfi  deila)!»»- 
conie,  vécurent  saoïs  £sliii€ftio]a'a\icK))Ièiia«i-- 
dens  habiu^Etedje  kiGtu|âlée.:PeE^d8  tkkaps 
après,  ils /leur  înipoa^QBBOrt.  «a  trilnit,  él.iss 
déppqill^ciht  d'inné  ^arti^  dç  letifs  ikotts. 
Les  yiUes  qiii  eostws^tiseflft  k  «bt  airEàiige^ 
meat^caBfi^r^&ient  lebrilibexl^  ;  tiitk«l3|â- 
los^â&isM;  et  bientôt ^  &meéq  de'jeAtef%idle 
vit'sâi  habûasuls  psesupuacédi^  àdb|  eoAfli- 
tiimdweàSlayw.^.  ....  •  ..V.ii;^  ,; - 
Côux  deâpacte^e  dividèreflt^il.lesirtfdar^ 
et  les  |dus  pms39iKs  mbégaànBfLt  Isa.  plus 
faibles  à.^axâmpq|g|»e  ,^ou  dans  les:irII!esTOi^ 
sines.  '  'Qû  ^diâtmgae  (;ncare'<  aiiJQtxid  bid  les 
Laeëdémônieiijs  Ad  la  csTpitalev  dWee  oeiix 
de  la  province;  les  uns  et  les  autIPtes,  d'avec 

."  £trab.liK<Ô,  p.  3.65.  Plin,lp  Ly«.  ui^p.  4o* 

^  Isocr.  panàth.  t  a',  {t  274. 


CHAPITRE  QVAa^WTE-Di^llXlÈlMLE,    io3 

cette  pm%Î0{»e  ^ùtîté  detfela^q^  âl9|)er- 

L&g  premiers^  que  nous  'Bommods  s(yiF 
vent  Spartiates,  Ib^mc^  oe  iS&t^  de  gucns 
riers  d  où  di^nd  là  destinée  de 'la  Laconie. 
hevst  uéêBQimi^  k  ee  ^uW  dk^  Bèioiitait  ao- 
ciennement  à  dix  mîÛe;  ^  dutetEps  de  Tex^ 
pédition  de  Xcsaoès,  3  était  de  liak  miÙe  :  ' 
les  èBr&iè^if^'^it^  lWt<l#lkme0t  i^ukv 
qa^  tg^tttsm  màteétfain  tr^èci  <|^  d  âudeii- 
nés  finoifies  i  S{)2»«fce.  ^  Tm  itt  qae]qiiéio\ii 
jQsqpa'à  qtmtre  BobiHè  h^imisifes  éatis  la  piace 
pd^H^y^  fy^S&SHm^is  ù  p^me  <ptaiâiite 

auteUM»  iliy  "Silétes  qui  4biMtèÈientà^diî6râ 
l»  iJàMÊé^,  MSttétele'ti^e'dë 0rl0j^n.  Oa  ne 
les  appitHe^prâil  Spcrtiâftës;  mais,  sufiranl 
la  ddÉomciô  d^  ^i^vilèges  ^t^îls'  en^  oble- 
aw,  0O'  leur  <dw»ie  dH^^s  Mm^  (fà  lou^ 
désignent  lenr^emier  état,  ' 

^  Berodot.  fib.  7»  câp.  s^.         '    ' 
^  Ai^Mot.  ibid.  I^lift,  ift  Ag^.  1. 1 ,  {>.  ^97. 

4  Xenop)}^  hist  gnec.  lib.  3,  p.  494* 

5  Tliucyd.  lib.  5,  càp  34  ;  ISb.  7,  cap.  lîS.  Hwycb.  îu 
Hio^xfe.  Poil,  lib,  3,  (»p,  8,  §.  83. 
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Trois  grands  hon^mes,  Callicratidas^Gy' 
lipp  et  Lysander,  nés  dans, cette  cla^se^^ 
iurent  élevés  avecli^  enfants  des  Spartiates, 
comme  le  sont  tous  ceux  des  EUlotes  dont 
on  a  brisé  les  fers;  "*  mais  ce  ne  fut  qiidf  par 
dès  exploits  signalés  .quHIs  obtinrent  loua  les 
droits  des  citoyens. 

Ce  titre  s'accordait  rarement  autr^^Cbis  à 
ceux  qui  n'étaient  pas  nés  d'un  père^etd  we 
mère  Spartiates.  ^  Il  est  indi^nsable.pour 
exercer  des  magistratures  et  comm^uoider  les 
;ai:mées  ;  ^  mais  il  perd  une  partie  de  ses  .]^ 
vilèges,  s'iLést  terni  par  une  action  maUion- 
nét^.  Le  gouvernement  veille  en  génésal  à  la 
conservation  de  ceux  qui  en  sont  révèimj 
avec  un  soin  particuli^  aux  jours^dès  Sfai- 
tiates  de  naissance.  On  Ya  vu,  pour  en^reti- 
rer  quelques-uns  d'une  ile  où  la  fl^teid'À- 
thènds^les  tenait  assiégés,  demaniiertàcette 
ville  une; paix  humiliante,  et  lui  sacrifier  sa 

marine^  ^  On  le  voit  encore  tous  les  jours 

/» 

'  :£liao.  var.  hhu  Sb.  la,  cap.  43. 

*  Athen.  1.  6,  cap.  20,  p.  2^7 1 .  JMears»  PiifCtll.  jaeon. 
1.  2 ,  c.  6.  Crag.  de  rcp»  Laced.  L  i ,  c.  5..     •  » 

^  Herodot  1.  9,  cap.  33.  DioiijiHk  Halk<  aatiç;.  fÂinan. 
1.  2,  c.  17,  t  I,  p.  270. 

A  Plut,  apophtfa.  lacon.  t  2,  p.j23b. 

5  Tlmcyd.  lih.  4,Gap.  i5  et  19.  .  . 
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n'en  exposer  qu^un  petit  nombre  aax  coups 
(krennemi.  En  ces  derniers  temps,  W rois 
Âgésilds  et  Âgésipolis  n'«ti«  menaient  quel- 
quefois qi2a  trente  dans  leurs  expéditions.  ' 

Mal^  la  perte  de  leurs  anciens  prîvï- 
lègMy  les  vitio5'de  la  Laconle  sont  censëés 
former  une  confêdération^dont  l'objet  est 
deiiéiiBÎr  leurs  forces  eu  temps  de  guerre, 
de  inasntenir  leurs  droits  eti  teinps  de  paix. 
Quandll  sagitdel'intérétde  toute  la  nation, 
elles  env^eut  kurs  députés  â  l'assemblée 
générale ,  qui  sfe  tient  toujours  à  Sparte.* 
Là  se  règlent  et  les  contributions  qu'elles 
dbîveiit 'payer ,  et  le  nombre  des  troupes 
quVUes  doivent  fournir. 

liêurs  habitants  ne  reçoivent  pas.  la  même 
édaoïtion  que  ceux  de  la  capitale  :  avec  des 
moeurs  plus  agrestes,^  ils  ont  une  valeur 
moins  brillante.  De  là  vi^nt  que  Ja  ville  de 
Sparte  a  pris  sur  les  autres  le -même  ascen- 
dant que  la  ville  d'Élis  sur  celles  de  ITÊlide ,  ^ 
la  ville  de  Thèbes  sur  celks  de  la  Béotie. 
Cette  supériorité  excite  leur  jalousie  et  leur 

^  QKJmopk  kist.  ^raee.  L  3,  p.  49^»  1*  ^ )  p-  ^^^  '.  ^ 

"  Id.  ibid;  lib.  6,  p.  S^q. 

^  liv.  lib.  34,  tap.  27. 

^  Hevodet.  lib.  4}  cap.  1 46.-Thiiry<î.  îib.  5,  cap,  3  »  • 


I06  TOYAGÇ   D'AWAC»AHi)tll, 

haine  :  '  àms  nm  des  ^:f[jéàniam  dï^pinit- 
çendas ,  ]^iisl«ttrs  à'mitrt  elles  joigm^eni 
leiir$  soldatA  à  ceaxdes  ThébalÎQ^^  ' 

On  trouve  plus  â'esoiaTes  ddHiestf^^inB  k 
Lacédiltioiie ,  qtie  ââBS  afooni^e  dnctii»  villt; 
de  la  Grèce,  ^  Ik  serv&tii  Ifftm  ibâitff^  & 
table,  ^  les  hâbiUeat  et  les  <té^habiUcKiit ,  ^ 
exécutent  leors  Ditdfd]»,  bl  ^ntrdtieimeftt  la 
propreté  dans  k  ihaiBOti  :  >k  1  attiiëe,  m  «n 
emploie  un  grand  nombre  au  bagage.^ 
Coinn^  les  LsiCédémàmeas^ê  (ne  doivent 
pas  travailler ,  elles  îtmx  filer  hi  lakre  pus^Ies 
îeiiimes  attacbees  â  kur  feervice. '' 

Les  Hilotes  im  reçu  leur  nom  ûé  la  ^ille 
dHélps  :  ®  on  ne  doit  pas  les  ce^rfoinire, 
comn)^  ont  fait  <perlquës  an^oi^,  '  À'veb  les 
esclaves  propcment  dits  \  '  •îls  'tîe^tne&t^n- 

I  Xano^u  hht.  grapc.  lib.  3.,, p.  494« 
*  Id.  ifcid.  lib.  6,  p.  607  et  Ô09. 
'  Tbucyd.  lib.  8,  cap.  4o- 

4  Crit  ^p.  Athen.  Ub.  1 1 ,  cap.'  3,  p.  1(6^:' 

5  Plat  de  leg.  Kb.  i,  t  a,  p.  o3^. 

S  Xenopl).  îbid.  lib.  6,  p.  566.  ' 

7  Id.  de  i-ep.  Laced.  p.  675, 

S  âellan.  ap.  Haipbcr.  iAl$*fA#r'  PM»«lk  lik-d*  cap 
30,p.  261.  • 

9  laocr.  in  Arcbid.  t.  a,  p,  a3. 
\"  Plat,  in  Akib.  1,  t  a,  p.  .12 a. 
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tôt  ^^  n^ieu  eiit^e  ks  esclaves  et  les  hpxoi- 

trakeme^l^  rigour^u^x.^  4^5  décrets  de  mort 
quelquefois  prononcés  contre  eux  sur.  de  lé- 
gers soapçpn$y  leuyD  rappellenf;  à  tout  mo- 
ment le^I!  ét(^t  :;^  mais,  leur  5art  est.  adouci 
par  deSi  av^nt^^çs  réels*  Semblables:  si^ux 
serfs'  de:  XJv^^aliQ^,  ^  Us  affirment  les  içiïsm 
des  $p«(];t^tes;.  et  dans  la  vue  de  les.  atta,"- 
ch^  p^ir  KdrppâJt  du  gain .  on  n^exig^  de. leur 
part  qu'nnj^  redevatice  fixée  depuis  long^ 
te^x^ps:^  et  nuJ]eme>nt  propoxtipQuée  au  pro^ 
dujit*  ;:îl  çer^it  hqTite,ux  aux  propciét£Ûr<fi9< 
cCejQi  <^m1^^.4^^  ^^  P^^)3  çonsijdéraple»  ^ 

Qi^li}ues-^as  exe^qe^it  les:  arta.  mé^aài^ 
(y^ics  4\fea  t^ut'  de  su^ès  ,  (pCon  ^eç)[l^rcbo 
parU»i|t  les^  clefs ^.^Icsî  Uts^,  les  talées  <tt  h&, 
chaj^.qul  se  %it:  kljSiiçii^èaionQf.  °  Hs.  ^er: 
vent  dans  la  marine  en  qualité  de  matq- 

»jPon.Iîb.  3,cap.  8,  J.  83. 

«  Myroi^  ap.  Aîitf  n>  UK  1-4:,  g.  (557.. 

^  Suid.  et  Haipocr*  in  Il^fc^. 

4  Plut  m  1*^6.  I*  I  )  p.  54*  Id,  a{>pplidi>  t  a  1  !>'  a  i»0. 
IcL  iiistk.  laCQn.  p.  ^39^  Myron*  ibid. 

5  AfistQpb.  in  The|inopii.  v.  43o.  Qi9«et,.3>id* 
^  Plot,  in  hjc  t  I  y  p.  4^ 
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lois  :  '  dans  les  armées ,  tin  soldat  optto 
ou  ptsammeiit  armé^est  .accompagné  d'ttn 
ou  de  plusieurs  hilotes.  ^  A  la  bataifikï  d« 
Platée,  chaque  Spartiate  eu'  anait  9e^'*bu- 
prèsdclui,*  x  ^«,      >i  ,;^:"l  .t' ^t  » 

Dabs  les  dangeni  pressapt»^  «n  véreSte 
leur  zèle  par  respéraoced&laJibBftê;'^  des 
détachements  nombreux  r9aèlc|uolifûè£m 
JDbtenue pour prixde  ku^s lieUe» actions. ^ 
C  est  de  Fétat  seul  qu  ils  reçoivent  *eê]iiett- 
£iit,  parce,  qu  ils  ^pparttenaent'encore'fhis 
à  Fétat  qu'aux  citoyens  don^  ife  ^livàeit 
les  terres;  «t  c'est  ce  qui 'fititjiqueilees) der- 
niers ne  peuvent  ni  les  afiranchir^  m  les 
vendre  en  des  payâétrangèrs.  A  LfiiH*aflMi- 
chissement  e$t  anfioncéparuiiQ  çépéoiopie 
publique  :  on  les  «c^udoit  dW  lemple  à 
Tautre,  çourpimés  defleu]^,  e^tposés  à' tous 
les  regards;  ^  il.  Jbuii.e6t  ^ensilitei permis 

*  Xeuûph.  hist  graec.  lib.  7, p,  6i5. 
«Thucyd.lib.  4,cap.  8.  ' 

*  Herodot  lib.  9,  cap.  10  et  28,  Plut  in  Arist.  t.  i| 
p.  325.  Id.  de  malign.  Herodot  t  î,  p.  871. 

4  Thucyd.  ib.  c  26.  Xcnopb.  ibid.  1.  6,  p.  608. 

5  Thucyd.  lib.  5,  cap.  34.  Diod.  lib.  12,  p.  124. 
e  Strab.  lib.  8,  p.  365.  Pansau.  lib.  3^  cap.  ôo. 

1  îh^cyd.  lib.  4 j  cap  80.  Plut,  ia  Lyc.  t  i ,  p.  57. 
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d'huiler  <^  ils  Teufent  '  De  aoaveaiix 
senâces  lés  foat  monter  au  rang  de$  ci/ 

Dès  les  conuueficeinents,  les  ser&,  impa- 
tients du  )oug,  avaient  souyeat  essayé  de  le 
briser;  iBai#  toisque  les  Messéoiens  vaincus 
par  les  Spartiates ,  furent  réduits  à  cet  état 
humiliant  ^  ^  les  révoltes  devinrent  plus  ùé- 
pentes  :  '  à  Texception  dW  petit  noml»re 
qui  restaient  fidèles ,  ^  les  autres  placés 
comme  en  embuscade  au  milieu  de  Tétat, 
profitaient  de  ses  malheurs  pouF  sV;mparer 
d'un  ppste  important,  ^  ou  se  ranger  du 
côté  de  Tennemi;  Le  gouvernem^t  cfaer- 
chak  à  les  retenir  dans  le  devoir  par  des  ré* 
cumpenses,  plus  souvent  par  des  rigueurs 
outrées  :  on  dit  mâaie  que,  dans  une  occa- 
sion, ii  en  fit  disparaître^  deux  mille  qui 
uvaient  montié  trop  de  courage,  et  qu'on 

f 

*  Thucyd.  lib.  5,  cap.  34-  „  ^ 

^  Pausan.  lib.  4»  <^ap*  8,  p.  297;  cap*  aS,  p.  335. 

JEWsol  var.  hïsL  lib.  6,  cap.  i. 

^  iristot.  de  rep.  L  2,  cap.  10,  t  2,  p.  333.  Xeaoph. 

List,  giaîc  lib'.  i ,  p.  435. 

^  Hesych.  in  A'f/iitf;.  '    ^ 

5  Tîiucyd.  Hb.  i,  cap.  TOi.  Ariàtot  ibid.  oap.  9,  t.  2, 

p.  328.  Plut,  iu  Cim.  l.*i ,  p.  48ij-  Pausan,  ibid.  cap.  f  4> 

P»»à-  ^^9'  • 

^.  '  ro     » 
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n'a  jamais  su  de'  quelle  manière  il$  avsûent 
péri.  '  On  cité  d'autres  traits  de  barbarie  ' 
non  moins  exécrables,  (a)  et  qui  ont  domié 
lieu  à  ce  proverbe  :  «  A  Sparte,  lâ  liberté 
«  est  sans  bornes,  ainsi  que  Feéclavage.  *  » 
'  Je  n'en  ai  pas  été  le  témoin  y  jai  seule- 
ment vu  les  Spartiates  et  les  Hilotes  pleins 
d  une  défiance  mutuelle ,  s'observer  avec 
crainte;  et  les  premiers  employer,  pour  se 
feire  obéir,  des  rigueurs  que  les  circoostsm 
oes  semblaient  rendre  nécessaire^  :  car  les 
Hilotes  sont  très  difficiles  à  gouverner;  leur 
nombre,  kur  valeur ,  et  surtout  leurs richesi' 
ses,  les  remplissent  de  présomption  et  d'au- 
dace ;  ^  et  de  là  vient  que  des  auteurs  éclai 
rés  se  sont  partagés  sur  cette  espèce  de  ser- . 
vitude,  que  les  uns  condamnent,  et  que  les 
autres  approuvent.  ^    . 

'.  Tbueyd.  lib.  4}  cap.  8e.  Diod.  lib.  1 2 ,  p.  11^.  PIuu 
in  Lyc.  t  i ,  p.  5y.  • 

^  Myron.  ap.  Âtben.  lib.  i^,j^GSy. 
(a)  Voyez  la  note  VI  à  la  fin  du  voiane. 
*  Plut,  in  Lye.  t.  r,  p.  5y. 
4  Aristot.  de  rep.  lib.  2,  cap.  5,  L  2,  p.  3i8. 
^  Fiat,  de  leg.  lib.  6,  t.  a ,  p.  7^6. 
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CHAPITRE  XLIIL 

Idées  générales  sur  la  Législation  de  L^cnrgue. 

J*éTXi6  dcpCtU  quelques  J0urs  à  Spartq. 
Personne  ne  s^étoxuiait  de  m  y  yoir;  la  loi 
qui  cil  rendait  autrefois  Faccès  difficile  au/£ 
étrangers,  n'était  plus  observée  avec  h 
même  rigueur.  Je  fus  Introduit  auprès  deiB 
deux  prinoes  qui  otcupaieut  le  trdiie;  ^*éh 
taie»t  Cléoiaène,  petit-fils  de  ce  roi  Cléomr 
brote  qui  pi^t  à  la  bataille  dç  Leue(res,  ^ 
Arcbi<£imus,  fils  d^Agésilas.  L'un  et  rautre 
avaient  de  1  esprit  :  le  jHretnier  aimait  1? 
paix;  le  second  no  respirait  que  la  guerre., 
et  jouissait  d'un  grandxrédit.  Je  connus  cet 
ÂQtalcidas  qui,  environ  trente  ans  aupara- 
vant, avait  ménagé  un  traité  entre  la  Grèçp 
et  la  Perse  :  mais  de  tous  les,  Spartiates, 
Damonax,  chez  qui  j^étais  logé,  me  parut  le 
plus  commumcatif  et  le  plus  éclairé.  Il  avait 
fréquenté  les  nationS  étrangères,  et  n'en 
connaissait  pas  moins  la  sienne. 

Un  jour  que  je  l'éiccablais  de  quei^tions , 
il  me  dit  :  Juger  de  nos  lois  par  nos  inœurs 
actuelles,  c'est  juger  de  la  beauté  dW  édi- 
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&ce  par  un  £^ma^  de  ruiiies.  Eh  bien!  répon- 
dis-je,  plaçons -nous  au  temps  où  ces  lois 
étaient  en  vigueurj  àroyez-yous.  qu^on  en 
puisse  saisir  renç}iaîneiaent.et  l'esprit? 
Croyez-vous  qu  il  soit  facile  de  justifier  les 
règlements  extraordinaires  et  bigarres  qu'el- 
les contiennent?  Respecte^,  nie  dit-il.,  l'ou- 
vrage  d^un  génie  dont  les  vues ,  toujours 
neuves  et  profondes,  ne  paraissent  e:^gé- 
rées,  que  parce  que  celles  des  autre?  législa- 
teurs sont  timides  ou  bornées  :  Us  se  sont 
contentés  d  assortir  leurs  lors  aux  cvactères 
des  peuples;  Lycurguç.^.par  les  siennes, 
donna  un  nouveau  caractère  à  sa.  nation  : 
Us  se  sont  éloignés  de  là  nature  en  croyant 
s  en  approchft*;  plus  il  â  paru  s  en  écarter, 
plus  il  s'est  renconjtré  avec  elle. 

Un  corps  sain,  une  âme  libr;e,  voilà  tout 
ce  que  la  nature  destine  à  l'homme  solitaire 
pour  le  rendre  heureux  :  voilà  les  avantages 
qui,  suivant  Xycurgue ,  doivent  servir  de 
fondement  à  notre  bonheur.  Vous  concevez 
déjà  pourquoi  U  nous  est  défendu  de  ma- 
rier nos;  filles  dans  un  âge  prématuré;  pour- 
quoi elles  ne  sont  poinj:  élevées  à  l'ombre  de 
leurs  toits  rustiques,  mais  sous  les  r^ards 
brûlants  du  soleil^  dans  lapéussière  du  gym.^ 
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nâse,  daiis  le^  exercices  de  là  lutte,  de  la 
course  5  du  javelot  et  du  disque  ;  »  coinme  elfes 
doivent  donner  dés  citoyens  robustes  à  1  état, 
ilfaut  qo^éllcis  se  fdrmeQtùrïe  constitution  as- 
sez forte^|>oUrlàcommunîqueïà  leursenfants. 

Vous  concevez  encore  ppurquoi  les  eh- 
fants  suivissent  un  jugement  solennel  dès 
leur  naissance,  et  sont  condamnés  à  périr 
lorsquiis  parajfesent  mal  conformés.  *  Que 
feraient-ils  pour  l'état,  que  feraient-ils  de  la 
vie,  s'îlis  n  avaient  qu'une  existence  doulo|i- 
reuser 

Depuis  nbt^e  jjilus' tendre  enfance,  une 
suite  non  înterrompùe  de  travaux  et  de 
combats  donne  à  nos  corpï  Tagilité,  la  sou- 
plesse et  làlfibrce.  Un  régime  sévère  prévient 
ou-dissipe  les  maladies  dont  ils  sont  suscep- 
tibles. ïci  les  besoins  Jfactîces  sont  ignorés, 
et  les  lois  ont  eu  soin  de  pourvoir  aux  be- 
soins réels.  Là  faim, la  soif , les  soui&ances, 
la  mort /nous  regardons  tous  ces  objets  de 
terreur  avec  une  indifférence  que  la  philoso- 
phie cherche  vainement  à  imiter.  Les  secteà 
les  plus  austères  n'ont  pas  traité  la  don* 

»  Xenopli.  de  rq>.Xaeed.  p.  67 5  «1676.  Plut,  in  Lyc 

c  1 ,  p.  47  >  i^-  >n  Bîmft^  p.  77. 
"  Plut  ibid.  p.  4î^. 
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leur  avec  plus  de  mépris  que  les  enfanlis 
de  Sparte.    .  * 

Mais  ces  hommes  auxquels  Lycurgae 
veut  restituer  les  biens  de  la  nature,  n^n 
jouiront  peut-être  pas'  loilig-temps  :  ils  vont 
se  rapprocher;  ils  auront  des  passions,  et 
l'édifice  de  leur  bonheur  s'écroulera  dans 
un  instant.  C  est  ici  le  triomphe  dii  génie  : 
Lycurgue  sait  qu'une  passion  yicdente  tient 
les  autres  à  ses  ordres;  il  nous  donnera  l'a- 
mour de  la  patrie  '  avec  son  énergie,  sa 
plénitude,  ses  transports,  son  délire  même» 
Cet  amour  sera  si  ardent  et  si.imp^k'ieux, 
qu'en  lui  seul  il  réunira  tous  les  intérêts  et 
tous  les  mouvements  de  notre  cœur.  Alors 
il  ne  restera  plus  dans  1  état  qnWe  volonté, 
et  par  conséquent  quW  esprit  :  en  oSet, 
quand  on  n^a  qu'un  sentjment ,  oû  D'à 
qu'une  idée. 

Dans  le  reste  de  la  Grèce ,  '  les  ^nfants 
dun  homme  libre  sont  confiés  aux  soins 
d  un  homme  qui  ne  Fest  pas,  ou  qui  ne  mé- 
rite pas  de  Têtre  :  mais  des  esclaves  et  des 
murcenaires  ne  sont  pas  faits  pour  éfcrver 
des  Spartiates;  c'est  la  patrie  elle-même  qui 

»  Plut,  inl.yc.  t.  i,p.  55.  » 

'  Xrnor)îi.  de  icp.  Laced.  p.  67G.'  Plut.  ibid.  p.  5o. 
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remplit  cette  fonction  importante,  EUeiious 
laisse,  pendant  les  premières  années,  entre 
les  mains  de^nos  parents  :  dès  que  nous  som< 
mes  capaUes  d'intelligence,  elle  £3iit  valoir 
hautement  les  droits  qu'elle  a  sur  nous.  Jusr 
qu  a  ce  moment,  son  nom  sacré  n'avait  été 
prononcé  en  notre  présence,  quavec  les 
plus  fortes  démonslrations  damour  et  de 
respect;  maintenant  ses  regards  nous  cher- 
chenit  et  nous  suivent  partout.  C'est  de  sa 
main  que  nous  recevons  la  nourriture  et  les 
vêtements;  c'est  de  sa  part  qpe  les  magisr 
trats,  les  vieillards,  Ions  les  citoyens  assis- 
tent à  nos  jeux,  s'inquiètent  de  nos  fautes, 
tachent  à  démêler  quelque  germe  de  vertu 
dans  nos  paroles  ou  dans  nos  actions ,  nous 
apprennent  enfin,  par  leur  tendre  sollici- 
tude ^  que  Tctat  n'a  rien  de  si  précicu:!;;,qui 
nou5,  et  qu^aujourdliui  ses  enfants,  nou^ 
devons  être  dans*  la  suite  sa  consolatiou  et 
sa  gloire.  . 

Comment  des  attentions  qui  tombent  de 
si  haut,  ne  feraient^lles  pas  sur  nos  âmes 
des  im]^es$ion;i  forte&et  durables?  Gomment 
ne  pas  adorer  une  constitution  qui,  atta- 
chant à  nos  intérêts  la  souveraine  bonté 
jointe  à  la  suprême  puissance,  nous  donne 
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de  si  bonne  hçure  une  si  grande  idée  de 
nous-mêmes? 

De  ce  vif  intérêt  que  la  patrie  prend  â 
noas,  de  ce  tendre  amour  que  nous  com- 
mençons à  prendre  pour, elle,  résultent  na- 
ttiu-çlFement ,  de  son  côtéune  sévérité  ex- 
trême j  du  .nôtre  une  soumission  aveugle. 
Lycurgue  néanmoins,  peu  content  dé  s'en 
rapporter  à  Tordre  naturel  des  choses,  nous 
a  fait  une  obligation  de  nos  sentiments. 
Nulle  part  leis  lois  ne  sont  si  impérieuses  et 
si  bien  observées,  les  magistrats  moins -in- 
dulgents et  plus  respectés.  Cette  heureuse 
harmonie ,  absolument  nécessaire  pour  rete- 
nir dans  la  dépendance ,  des  hommes  élevés 
dans  le  mépris  de  la  mort,  est  le  fruit  de 
cette  éducation  qui  n'est  autre  chose  que 
l'apprentissage  de  TobéissaRce,  et,  si  je  Pose 
dire,  que  la  tactique  de  toutes  les  vertus. 
CVst  là-qu  on  apprend  que  hors  de  Tordre 
il  n'y  a  ni  courage,  ni  honneur,  ni  liberté; 
et  qa  on  ne  peut  se  tebir  dans  Tordre ,  si  l'on 
ne  $'est  pas  rendu  maître  de  sa  volonté.  Ces! 
\tt  que  les  leçons  ^  les  exemples ,  Us  sacrifices  ^ 
pénibles ,  les  pratiques  minutieuse^ ,  tout 
concourt  à  nous  procurer  cet  empire,  aussi 
difficile  à  conserver  q^'à  obtenir. 


J 
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Uq  des  principaux  nfagistrats  nous  tient 
continuellement  assemblés  sous  ses  yeux  : 
sitest  forcé  de  s'ajisenter  pour  un  moment, 
tout  citoyen  peut  prendre  sa  place  ^  et  se 
mettre  à  notre  tête;  *^*tant  il  est  essentiel  de 
frapper  notre  imagination  par  là  crainte  de 
l'autorité  I 

Les  deVoiris  croissent  avec  les  années;  la 
nature  des  instructions  se  mesure  aux  pro- 
grès de  la  raison;  et  les  passions  naissantes 
sont  ou  comprimées  par  la  multiplicité  des 
exercices,  ou  habilement  dirigées  vers  des 
objets  utiles  àrétat.  Dans  le  temps  même  où 
elles  commencent  à  déployer  leur  fureur, 
nous  ne  paraissons  en  public  qu'en  silence, 
la  pudeur  sur  le  front,-  les  yeux  baissés'j  et 
les  mains  cachées  sous  le  manteau,  '  dans 
l'attitude  et  avec  la  gravité  des  prêtres  égyp- 
tiens, et  comme  des  initiés  quW  destine  au 
ministêi'e  de  la  vertu. 

L*amour  de  la  patrie  Aùit  introduire  l'es- 
prit d'union  parmi  les  citoyens;  le  désir  de 
Im  plaire,  l'esprit  d émulation.  Ici  l'union 
ne  sera  point  troublée  par  les  orages  qui^  la 
détruisent  ailleurs  :  Lycurgue  nous  a  garant- 

* 

«  ^enopb,  de  rep.  L^oed.  p.  6  jÔ. 
*  Id.  ibid,  p.  679. 
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tis  de  presque  toutes  les  sources  de  la  jalou- 
sie, parce  qu'il  a  rende  presque  tout  égal  et 
commun  entre  les  Spartiates. 

Nous  sommes  tous  les  )Ours  appelés  à  des 
repas  publics ,  où  régnent  la  décence  et  la 
fi;ugalité.  Par  lâ-sont  bannis  des  maisons  des 
particuliers ,  le  besoin ,  lexcès ,  et  les  vices 
qui  naissent  de  l'un  et  de  l'autre.  * 

11  in'est  permis ,  quand  les  circonstances 
l'exigent,  d'user  des  esclaves,  des.  voitures, 
des  chevaux,  et  de  tout  ce  qui  appartient  à 
un  autre  citoyen  ;  ^  et  cette  ei^èce  de  com- 
munauté de  biens  est  si  générale,  qu'elle 
s'étend,  en  quelque  façon,  sur  nos  femmes 
et  sur  nos  enfants.  ^  De  là,  si  des  nœuds;  in- 
fructueux unissent  un  vieillard  à  une  jeune 
femme,  l'obligation,  prescrite  au  premier, 
de  choisir  un  jeune  homme  distingué  par  sa 
figure  et  par  les  qualités  de  l'esprit,  de  l'in- 
troduire dans  son  lit,  et  d'adopter  les  firuits 
de  ce  nouvel  hymen  ;  ^  de  là,  si  un  céliba- 

'  Xtfnopb.  de  rep.  Laced.  p.  680.  Plut,  in  Ljc.  t  i , 
pag.  46. 

'  Xenopb.  ibid.  p.  681 .  Aristot.  de  rep.  lib.  2»  cap.  5, 
t.  s ,  p.  3 1  ^. 

'  Plut.  ibid.  p.  5o;  id.  instit.  lacon.  t.  2,  p.  23^. 
4  Xenopb.  ibid.  p.  676.  Plut,  ic  Lyc.  t.  1 ,  p.  49- 
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taire  yeat  se  survivre  en  d^autres  lui-même, 
lâ  permission  qu'on  Im  accorde  d'emprunter 
la  femme  de  soa  ami,  et  d'en  avoir  des  en- 
fants qae  le  mari  confond  avec  les  siens, 
quoiqu'ils  ne  partagent  pas  sa  succession,  s 
D'un  autre  côté,  si  mon- fils  osait  se  plaindre 
à  moi  d^avoir  été  ckâtié  par  un  particulier, 
je  le  jugerais  coupable,  p^ce  qu'il  aurait 
été  puni;  et  je  le  châtierais  de  nouveau, 
parce  qu'il  se  serais  révolté  qontre  lauto- 
rite  paternelle  partagée  entre  tous  les  ci- 
toyens. ' 

En  nous  dépouillant  des  pi'opriétés  qui 
produisit  tant  de  divisions  parmi  les 
hommes,  Lycurgue  n'en  a  été  que  plus  at- 
tentif à  favoriser  rémulation;  elle  était  de- 
venue néce^»ire,  pour  prévenk  les  dégoûts 
d'une  union  trop  parfaite,  pour  remplir  le 
vide  que  Texemption  des  s^ins  domestiques  ^ 
laissait  dans  nos  âmes,  pour  nous  animer 
pendant  la  gueire,  pendant  la  paix,  à  tout 
moment  et  à  tout  âge. 

Ce  goût  de  préférence  et  de  supériorité 
qui  s'annonce  de  si  bonne  heure  dans  la  jcu<^ 

'  Xenoph.  de  rep.  Laced.  p.  676, 
^  Plut,  iiistit  lacoa.  t.  a,  p.  237. 
*  Id.  ibrd.  p.  239. 


nesse,  6st  regardé. comme  le  germe  d'mi« 
utile  rivalité.  Trois  officiers  nommés  par  les 
magistrats,  choisissent  trois  cents  jeuaesi 
gens  distingués  par  leur  mérité ,  pa  formont 
un  ordre  séparé ,  et  aiinon^ent  au  pubUc  le 
motif  de  leur  choix.  '  A  Tiostaut  même, 
ceux  qui  sont  exclus  se  liguent  contre  une 
promotion  qui  semble  Êiire  leur  honte.  U 
se  forme  alors  daiis  Tétat.deux  corps,  dont 
tous  les  mémoires,  occupés  à  se  surveiller, 
dénonçât  au  magistrat  les  fautes  de  leurs 
adversaires,  se  livrent  publiquement  des 
combat^  d'honnêtetés  et  de  vertus ,  et  se  sur- 
passeat  eux-mêm€^,  les  uns  pour  s'^ever  au 
rang  de  Fhonneur  ^  les  viutres  potur  s'y  soute- 
nir. C'est  par  up  motif  semblable  quHl'leur 
est  permis  de  s'attaquer  et  d'essayej:  leurs 
forces  presque  à  chaque  rencontre.  Mais  ces 
démêlés  n'ont  rien  de  funeste.  ;  dès  qu  on  y 
distingue  quelque  trace  de  fumeur,  le  moin-. 
drc  citoyen  peut  d'un  mot  les  suspendre^  et 
si  pat  hasard  sa  voix  uest  pas  écîoutée^  il 
traîne  les  combattants  devant  un  tribunal 
qui,  dans  cette  occasion,  punit  la  coléig 
comme  une  désobéissance  aux  lois.  * 


'  Xenoph.  de  rep.  laced  p.  679. 

•  la.  ibid.  p.  6t3o.  ' 
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ijes  règktoenls  de  Lycurgue  ûous  pré- 
parent à  une  sorte  d'indifl^ence  pour  des* 
Dien^  dont  raccjuisition  coûte  plus  de  cha- 
grins, qxie  la  possession  ne  procnre  de  plai- 
sirs. Nos  monnaies  ne  sont  que  de  cuivre; 
leur  volume  et'  leu!r  pesanteur  trahiraient 
l'avare  qui  voiidrait  les  cacher  aux  yeuk  de 
ses  esclaves.'"'  Nous  regardons  lV>r  et  Fargent 
comme  ibs  pôisbns  les  plus  à  craindre  pour 
,  un  état.  Si  ut  particulier  en  recelait  dans 
sa  maîsOtij'^il*  n'échapperait  ni  aux  perqui^- 
tions  êbntinuelles  des  officiers  publics,  ni  k 
la  sévérité  tlesr  lois.  Nous  ne  connaissons  ni 
les  ai'ts;,  ttilé^c^nmcrcer,  nî  tous  Ces  autres 
moyens  de  inriltiplièr  ie^  besoins  et  les  mal- 
heurs d'un  peuple.  Quéferîons-nous,  après 
tout,*  des  ricbeastes?  D'autres  législateurs' ont 
tâché  d'en  augittenter  ia  circulation,  et  les 
pbilèsophesid'en  modérer  l'usage  :  Lycurgue 
nous  les  à  rendues  inutiles.  Nous  avons  des 
cabanes  y  des  Vêtements  et' du  pain;  nous 
avons  du  fer  étâéS  bras  pour  le  service  de 
la  patrie  et  de  nos  amis  ^  nous  avons  des 
âmes  libres,  vigoureuseï^,  incapables  de  sup- 

'  Senoph.  de  rep.  Laced.  p.  6Q2.  Plut,  in  Lyc.  t  1 , 

]?•«•  44- 
4«  it 
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pôHer  la  tyrannie  des  hommes  et  cellt;  de 
rtos  passions  :  voilà  nos  trésors. 

Nous  regardons  l'amour  excessif  de  la 
gloire  comme  unefetiblesse,  et  celtd  de  la 
célébrité  comme  un  crime.  Nous  n'avons 
a,ucun  historien ,  aucun  orateur,  aucun  pa- 
négyriste, aucun  de  ces  monuments  qui  abat- 
tes tent  que  la, vanité  d'une  nation.  Les  peu- 
ples que  nous  avons  vaincus,  apprendront 
nos  victoires  à  la  postérité  ;  nous  apprendrons 
à  nos  enfants  à  être  aussi  braves,  aussi  ver- 
tueux que  leurs  pères.  L  exemple  de  Léoni- 
das ,  sans  cesse  présent  à  leur  mémoire , 
les  tourmentera  jour  et  nuit.  Vous  n'avez 
qu'à  les  interroger;  la  plupart  vous  récite- 
ront par  cœur  les  noms  des  trois  cents  Spar- 
tiates qui  périrent  avec  lui  aux  Thermo- 
pyles.  ' 

Nous  ne  saurions  appeler  grandeur  cette 
indépendance  des  lois  quaffectent  ailleurs 
les  principaux  citoyens.  La  licence  assui^ce 
de  Pimpunité  est  une  bassesse  qui  rend  mé- 
prisables et  le  particulier  qui  en  est  coupa- 
ble, et  Tétat  qui  la  tolère.  Nous  croyons  va- 
loir autant  que  les  autres  hommes,  dans 
quelque  pays  et  dans  quelque  rang  qu'ils 

»  Hcrodoi.  lib.  7,  cap.  124» 


CHAPtXBË  QVAiaAirTi:-T^ROISl£M£.    1^3 

soieat^  fût-ce  le  grand  roi  de  Perse  lui-même;  ^ 
cepend^njt,  dès  que  nos  lois  parlent,  toute 
ao&e  fierté  s'abaisse,  et  le  plus  puissant  de 
DOS  citoyens,  court  à  la  voix  du  magistrat, 
avec  la  mâme  soumission  que  le  plus  faible.  ^ 
Nous  ne  craignons  que  nos  lois,  parce  que 
Lycurgue  les  ayant  fait  approuver  par  lora- 
clede  Deiphes,nous  les  avons  reçues  comme 
les  yoloDtés  des  dieux  mêmes;  '  parce  que 
Lyciugue  las  ayant  proportionnées  à  nos 
vrais  besoins,  elles  sont  le  fondement  de 
notre  bonheur.    . 

Diaprés  cette  première  esquisse,  vous 
concevez  aisément  que  Lycurgue  ne  doit 
pas  être  regardé  comme  un  simple  législa- 
teur, mais  comme  un  [^ilosophe  profond 
et  un  réformateur  éclairé;  que  sa  législation 
est  tont  à  la  fois  un  système  de  morale  et  de 
politique;  que  ses  lois  influent  sans  cesse  sur 
nos  ni£)eurs  et  sur  nos  sentiments;  et  que, 
tandis  que  les  autres  législateurs,  se  sont 
bornés  à  empécber  le  mal,  il  nous  a  con- 
traints d'opérer  le  bien  et  d  être  vertueux.  ^ 

n  a  le  premier  connu  la  force  et  la  fai-' 

'  Xenoph.  de  rep.  L«ced.  p.  683, 

»  îd.  ibid.  .  .  • 

*  Id.  ibid.  p.  685,  , 
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blesse  de  ITiomme;  il  lés  a  tellement  conci- 
liées avec  les  devoirs  çt  les  besoins  du'  ci- 
toyen, que  les  intérêts  des  particnlîcrs  sont 
toujours  confondus  parmi  nous  avec  ceux 
de  la  république.  Né  soyons  donc  plus  sur- 
pris qu'un  des  plus  petits  états  de  la  Grèce 
en  soit  devenu  le  plus  puissant  :  *  tout  est 
ici  mis  en  valeur;  il  n'y  a  pas  un  degré  de 
force  qui  ne  soit  dirigé  vers  le  bien  général , 
pas  un  acte  de  vertu  qui  soit  perdu  pohr  la 
patrie. 

Le  système;  de  Lycurgue  doit  produire 
des  hommes  justes  et  paisibles;  mais,  il  est 
affreux  dé  le  dire,  site  ne  sont  exilés  dans 
quelque  île  éloignée  et  inabordable ,  3s  se- 
ront asservis  par  lés  vices  ou  par  lés  armes 
des  nations  voisines.  Le  législateur  tâcbâ  de 
prévenir  ce  doublé  danger  :  il  né  permit  aux 
étrangers  d'entrer  dans  la  Lacoriie  qu'en 
certains  jours;  '  aux  habitants,  d'en  sortir  ' 
que  pour  des  causes  importantes.  La  nature 

'  Tbucyd.  lib,  i ,  cap.  18.  Xenopb.  de  rep.  Laced. 
p.  O75.  Isocr.  in  Archid.  t.  2,  p.  53. 

>  '  Aristoph.  in  av.  y.  i  o  1 4«  Schol.  ejusd.  Inpac.  v.  63 x 
Tbucyd.  lib.  i ,  cap.  1 44  i  ^*  2  y  cap.  39.  Plut!  in  Lyc. 
t.  I  f  p.  56  ;  id.  in  Agid.  p.  ^99  ;  id.  instit  lacon,  t.  a , 
p.  288.  Meurs,  miscell.  lacon.  lib.  2,  c&p.  9. 
*  Plat  in  Protag.  t  i ,  jp.  34à. 
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des  lieux  favorisait  1  exécution  de  la  loi  : 
entourés  de  mers  et  de  montagnes,  nous 
n'avons  que  quelques  défilés  à  gard,er^pour 
arrêter  la  corruption  sur  nos  frontières.  L'in- 
terdiction du  commerce  et  de  la  navigatioti 
fut  une  suite  de  -ce  règlement;  '  et  de  cette  ■ 
défense  résulta  Favantage  inestimable  de 
n  avoir  que  très  peu  de  lois  :  car  on  a  re- 
Biarqué  qu'il  en  eut  la  moitié  moins  â  une 
ville  qui  n'a  point  de  commerce.  - 

n  était  encore  plus  difficile  de  nous  sub- 
|ugiier  que  de  nous  corrompre.  Depuis  le 
lever  di^  soleil  jusqu'à  son  coucher,  depuis 
nos  premières  anjiées  jusqu'aux  dernières, 
nous  sommes  toujours  sous  les  armes,  tou- 
jours dans  l'attente  de  l'ennemi,  observant 
même  une  discipline  plus  exacte  que  si  nous 
étions  en  sa  présence.  Tournez  vos  regards 
de  tous  côtés,  vous  vous  croirez  moins  daiis 
une  ville  que  dans  un  c|imp.  '  Vos  oreilles 
nç  seront  frappées  que  des  cris  de  victoire, 
ou  du  récit  des  grandes  actions  ;  vos  yeux  ne  - 
vernont  que  des  marches,  des  évolutions, 

'  Plut,  insdt.  lacon.  t.  2,  p.  23ç). 

^  l^iit/de  rep.  Hb.  8,  t  2,  p.  842."" 

^  T^l.  t\e  leg.  JiB.  2,  t.  2,  p.  666.  Plut,  io  L^c.  t.  1  , 

p.  "54«  isocr.  in  Archid.  t.  2,  p.  51. 
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des  attaques  et  des  batailles.  Ces  apprêts  re- 
doutables non  seuLement.nous  délassent  du 
repos,  mais  encore  fout  notre  sûreté,  en  ré- 
pandant au  loin  la  terreur  et  le  respect  du 
nom  lacédémonien. 

C'est  à  cet  esprit  miIit4Îre  que  tiennent 
plusieurs  de  nos  lois.  Jeunes  encore,  dqus 
allons  à  la  chasse  tous, les  matins;  '  dans  la 
suite  5  toutes  Jes  fois  que  nos  devoirs  nous 
laissent  des  intervalles  de  loisir.  ^  Lycurgup 
nous  a  recommandé  cet  exercice,  comme 
l'image  du  péril  et  de  la  victoire.     ; 

Pendant  que  les  jeunes  §çns  s  y  livrent 
,  avec  ardeur,  il  leur  est  permis  de  se  répan- 
dre dans  Ja  campagne,  et  d'enlever  tout  ce 
qui  est  à  )eur  bienséance*  ^  Us  ont  la  même' 
permission  dans  la  ville  ;  innocents  et  dignes 
d'éloges  y  s'ils  ne  sont  pas  convaincus  de  lar- 
cin; blâmés  et  punis,  s'ils  le  sont.  Cette  loi, 
qui  paraît  empruntée  des  Egyptiens,  ^  a 
soulevé  les  censeurs  contre  Lycurgue.  ^  Il 
semble  en  eifet  qu'elle  devrait  inspirer  aux 

V  '  Isocr.  p^natli.'t.  2,  p.  291. 
^  Xenopl).  de  rep.  Laced.  p.  680. 
^  Isocr.  ibid.  .  •  •  * 

'      4  Diod.  lib.  i ,  p,  ja.  Aul.  Gell.  lib.  ï  r ,  cap.  1 8. 
5  Isocr.  iI)M. 
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jcDBes  gens  le  goût  da  désordre  et  du  bri- 
gandage; mais  elle  jie  produit  en  eux  que 
}Jus  d'adresse  et  d^activité;  dans  les  autres 
citoyens 9  plus  de  vîgUance;  dans  tous,  plus 
dlinl>itude  à  prévoir  les  desseins  de  T-en- 
ncmi,  à  lui  tendis  des  pièges,  à  se  garantir 
dqs  s^ens.  * 

Rappelons*nôus,  avant  que  de  finir,  les 
principes  d'où  nous  sommes  partis*  Un 
corps  sain  et  robuste,  une  âme  exempte  de 
chagrins  et  de  besoins,  tel  est  Je  bonheur 
({ue  la  'nature  destine  à  Thomme  isole  ; 
Innion  ^t  l'émulation  entre  les  citoyens, 
celui  où  doivent  aspirer  les  hommes  qui  vi- 
vent  en  commun.  Si  le^  lois  de  Lycurgùe 
ont  rempli  les  vues  de  k  nature  et  des  so- 
ciétés ^  nous  jouissons  de  la  plus  belle  des 
constitutions.  Mais  vous  allez  l'examiner  en 
détail,  et  vous  me  ^ez  si  elle  doit  en  effet 
BOUS  inspirer  de  l'orgueil. 

Je  demandai  aloi-s  à  Datnonax,' comment 
une  pareille  iConstitution  pouvait  subsister  : 
car,  lui  dis>  je,  dèB  quelle  est  également  fondée 
sur  les  lois,  et  sur  les  mœurs ,  il  faut  que  vous 
infligiez  les  mêmes  peines  a  la  violation  des 

*  ÎTenopli.  de  rcp.  Laccd.  p.  ^77.  Hcracl.  Pont,  de 
roîiliq.  in  antiq»  gro».  t.  6,  p.  78 23.  Plut,  in  Lyc.  1. 1^ 
P-  5r  ;  id.  instil.  l«o6n-  f.  5>.,  p.  îx37. 


unes  et  des  autres.  Des  citoyens  qui  man- 
queraient à  i'honneuP|fJe$  punissez-vous  de 
mort,  comme  si  c'étaient  des  scélérats? 

Nous  faisons  mieux,  me  répondit- il  ; 
nous  les  laissons  Vivre,  et  nous  les  rendons 
malheureux.  Dans  les  états  corrompus ,  un 
homme  qui  se  déshonore  est  partout  blâmé, 
et  partout  accueilli;  *  chez  nous,  l'opprobre 
le  suit  et  le  tourmente  partout.  Nous  le  pu- 
.  nissons  en  détail,  dans  lui-même  et  dans  ce 
qu'il  a  de  plu&  cher.  Sa  femme,  condamnée 
aux  pleurs,  ne  peut  se  montrer  en  public. 
S'il  ose  y  paraître  lui-même,  il  faut  que  la 
négligence  de  ^oq  extérieur  rappelle  sa 
honte ,  qu'il  s'écarte  avec  respect  du  citoyen 
qu'il  trouve  sur  son  chemin,  et  que  pendant 
nos  jeux  il  se  relègue  dans  une  -place  qui  le 
livre  aux  regards  et  au  mépris  du  pnbUc 
Mille  morts  ne  sont  pas  comparables  ^  ce 
supplice. 

J'ai  une  autre  difiEcuIté ,  lui  di^-je  :  je  crains 
qu en  affaiblissant  si  fort  vos  passions,  en 
,  ^  vous  étant  tous  ces  objets  d'ambition  et  d'în- 
iérêtqui  agitent  les  autres  peuples,  Lyçurgue 
TLdiit  laissé  un  vide  immense  dans  vos  âmes. 
Que  leur  reste-t-il  en  effet?  L'enthousiasme 

'.Xcnoph.  de  rep.  Xtaeed.  p.  G84. 
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de  la  valeur,  me  dit-il,  l'amour  de  la  patrie 
porté  jusqu'au  fanatisme,  le  sentiment  de 
notre  liberté j  Forgueil  délicieuxque  nous 
ins^pirent  nos  vertus,  et  l'estime  d'un  peu- 
ple de  citoyens  souverainement  estimables  : 
pensez-vous  qu'avec  des  mouvements  si  ra- 
pides notre  âme  puisse  manquer  de  res- 
sorts et  s'appesantir? 

Je  ne  sais,  répliquai- je ,  si  tout  un  peuple 
est  capable  de  sentiments  si  sublimes,  et  s'il 
est  fait  «pour  se  Soutenir  dans  cette  grande 
élévation.  Il  me  répondit  :  Quand  on  veut 
former  le  caractère  d  une  natiaii ,  il  faut 
commencer  par  lès  principaux  citoyens. 
Quand  une  fois  ils  sont  ébranlés  et  portés 
aux  grandes  choses, ils  entraînent  aveO  eux 
cette  multitude  grossière  qui  se  mène  plutôt 
par  les  exemples  que  pkr  les  principes.  Un 
soldat  qui  fait  une  lâcheté  à  la  suite  d'un 
général  timide,  ferait  des  prodiges  s'il  sui- 
vait un  héros. 

Mais,  rèîpris-je  encore,  en  bannissant  le 
luxe  et  les  arts,  ne  vous  êtes-vous  pas  privés  • 
des  douceurs  qu'ils  procurent?  On  aura  tou- 
jours de  la  peine  à  se  persuadier  que  le  meil- 
leur moyen  de  parvenir  au  bonheur,  soit  de 
proscrire  les  plaisirs.  Enfin,  pour  juger  de 
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la  bonté  de  vos  lois,  il  faudrait  savoir  si, 
avec  toutes  vos  vertus,  yous  êtes  aussi  heu- 
xeux  que  les  autres  Grecs,  Nous  croyons 
Têtre  teaucoup  plu£,me  répondit-il,  et  cette 
persuasion  nous  sufiGtpour  l'être  en  effet. 

Damonax,  en  finissant,  me  pria  de  ne 
pas  oublier  que,  suivant  nos  convention^, 
notre  entretien  li'avait  roulé  que  sur  l'esprit 
des  lois  de  Lycurgue,  et  sur  les  mœiirs  des 
anciens  Spartiates. 


•W>HM*«*« 


CHAPITRE  XLIV. 

Vie  de  Lycurgue^ 

J'ai  dit  dans  rintroduction  de  cet  ou- 
vrage ,  (a)  que  les  descendants  d'Hercule , 
bannis  autrefois  du  Péloponèse ,  y  rentrè- 
rent quatre  -  vingts  ans  après  la  prise  de 
Troie.  Téïnéne,  Cresphonte  et  Aristodême, 
tous  trois  fils  d'Aristomaque  f  amenèrent 
une  armée  de  Doyens,  qui  les  rendit  maî- 
tres de  cette  partie  de  la  Grèce.  L'Argolide 
échut  en  partage  à  Témène,  et  la  Messéuie 
à  Cresphonte.  '  Le  troisième  des  frères 

(fl)  Tome  I,  p.  187  et  188. 
,    «  Plat,  de  leg.  lib.  3 ,  t.  2 ,  p.  683. 
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étant  mort  dans  ces  circonstances ,  Eurj'^s- 
thêne  et  Proclès  ses  fils  possédèrent  la  Laco- 
nie.  Dé  ces  deux  princes  viennenties  deux 
maisons  qui  depuis  environ  neuf  siècles' 
régnent  conjointetnent  à  Lacédémone. 

Cet  empire  naîs^âût  fat  souvent  ébranlé 
par  des  factions  intestines ,  ou  par  des  entre- 
prises éclatantes.  Il  était  menacé  d'une  ruine 
prochaîne,  lorsque  Fun  des  rois,  npmmé 
Polydecte,  mourut  sans  enfants.  Lycurguç 
son  frère  lui  succéda.  Oti  Ignorait  dans  ce 
moment  la  grossesse  de  fa  reine.  Dès  qu'il 
en  fiit  instruit,  il  déclara  que  si  elle  donuait 
un  héritier  au  ti^ône,  il  serait  le  premier  è  le 
reconnaître;  et  pour  garant  de  sa  parole,  il 
n'administra  le  royaume  qu'en  qualité  de 
tuteur  du  jeune  prince. 

Cependant  là  reine  lui  fit  dire  que  s'il 
consentait  à  Fépouser,  elle  n'hésiterait  pas 
à  faire  périr  son  enfant.  Pour  détourner 
l'exécution  de  Cet  horrible  projet,  iï  la  flatta 
par  de  vaines  espérances.  '  Elle  accoucha 
d'un  fils  j  il  le  prit  entre  ses  bras,  et  le  mon- 
trant aux  magistrats  de  Sparte  :  Voilà,  leur 
dit-il,  le  roi  qui  vous  est  né. 

La  joie  quil  témoigna  d'un  événement 

«  plut,  m  lyc.  t.  I ,  p.  4o. 
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qui  le  privait  de  là  couronne ,  jointe  &  la  sa^ 
gesse  de  son  administration^  lui  attira  le 
respect  et  Famour  de  la  plupart  des  çir 
toyens;  mais. ses  vertus  alannaient  1^  pria- . 
cipaux  de  letat  :  ih  étaient  ^ecoofiés  parla 
;*eine^  qui,  cherchant: à. venger  sou.iujuFe, 
soulevait  contre  lui  ses  patents  et  ses  amis» , 
On  disait  qu'il  était  daÂg^reux  de  coofier 
les  jours  du  jeune  prince  à  la,  vigilance 
d'un  homme  qui  n'fivait  d'ajatç?  iotàrâltO^e 
d  en  .abréger  le  poucs.  Ce(s  hr^iU^JaiWcs 
dans  leur  naisswce  y.  éclatèrent  W&Qi.  avec 
tant  de  force  y  qu'il  fut  obligé,, pour  le$«  dé- 
truire ,  de  s'éloigne£.de  sfi  p^lrie>  ^ 

En  Crète,  les  lois  du  sage  Minqs  fixèrent 
long-temps  son  attention.  Il  admira  niai:Hio- 
nie  qu'elles  entretenaient  dan3  l'état  et  cb^z 
lespaiticuUers.  Parmi  les  personnes  éclairées 
qui  laîdèren  t  de  leurs  lumières ,  iil  s'unit  étroi- 
temient  avec  un  poète  nommé  Tialès,  quil  • 
jugea  digne  de  seconder  les  grands  desseins 
qu'il  roulait  dans  sa  tête.  '  Thaïes,  dopile  à 
ses  conseils,  alla  s'établir  à  Lacédémoiie,  et 
fit  entendre  des  chants  qui  invitaient  et  pré- 
paraient les  esprits  à  l'obéissance  et  à  la  don- 
corde» 

»  StrabT  lib.  ip,  p.  48a. 
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Pour  mieux' jagier  desefifets  que  produit 
la  diflërence  •  des  gouvernements  et  des 
moeurs ,  Lycurgue  visita  les  côtes  de  FÂsie. 
II  B^y  vit  que  des  lois  et  des  âmes  sans  vi- 
gueur. Lès  Cretois^  avec  un  régime  simple, 
et  sévère,  étaient  heureux  :  les  Ioniens,  qui' 
prétendaient  l'être,  giémissaieut  en  esclaves 
sous  le  joug  des  plaisirs  et  de  Ifi  licence. 
Une.découv^te  précîepse  le  dédommagea 
du  spectacle  dégoâtaut  qui  s'offirait  à  ses 
yeux.  Les  poésies.  d'Homère  tombèrent 
entré  ses  mains  :  il  y  vît  ^«rvec  surprise,  les 
plus  belles  maximes  de  la  morale  et  de  la 
politique  embelMes  par^  léscbarmes  de  la 
fiction  ,  et  il  résolut  d'eu  enrichir  la 
Grèce.  *  ' 

Tandis  qu'il  continuait  à  parcourir  les  ré- 
gions éloignées,  étudiant  partout  le  génie  et 
Touvrage  des  législateurs,  recueillant  les  se- , 
mencesdu  bonheur  qu'ils  avaient  répandues 
en  différentes  contrées,  Lacédémone,  fati- 
guée de  ses  divisions,  envoya  plus  dune 
fois  à  sa  suite,  des  députés  qui  le  pressaient 
de  venir  au  secours  de  1  état.  Lui  seul  pou- 
vait en  diriger  les  rênes,  tour  à  tour  flottan- 
tes entre  les  mains  des  rois  et  dans  celles  de 

«  PIrt  in  in  Lyc.  t.  i^  p,  ^u 

4  ■* 
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la  multitude.  *  11  résista  long-temps',  et  cëda 
enfin  aux  vœux  empressés  de  tous  les  Eacé 
dëmoniens. 

De  retour  à  Sparte ,  il  s'aperçût  Bientôt 
qu'il  ne  s'agissait  pas  de  réparer  l'édifice  des 
lois,  maïs  de  le  détruire,  et  d'en  élever  un 
autre  sur  de  nouvelles  proportions  :  il  pré- 
vit tous  les  obstacles,  et  n'en  fiit  pas  eflfrayé. 
n  avait  pour  lui  le  respect  qu'on  accordait 
à  sa  naissance  et  à  ses  vertus;  il  avait  son 
génie,  ses  luinières,  ce  courage  imposant 
qui  force  les  volontés,  et  cet  esprit  de  con- 
ciliation qui  les  attire-,  "*  il  avait  enfin  Faveu 
du  ciel, qu'à  Pè^temple  dès  autres  législateurs 
il  eut  toujours  Tattention  de  se  ménager. 
L'oracle  de  Delphes  lui  répondit  :  «  Les  dieux 
«  agréent  ton  hommage ,  et  sous  leurs  aus- 
«  pices  tu  formeras  la  plus  excellente  des 
«  constitutions  politiques.  »  Lycurgue  ne 
cessa  depuis  d'entretenir  des  intelligences 
avec  la  pythie,  qui  imprima  successivement 
à  ses  lois  le  sceau  de  l'autorité  divine.  * 

Avant  que  de  commencer  ses  opérations, 

"  Plfit.  in  Lyc.  t.  i ,  p.  4?- 

»Id.ibid. 

5  poWapn.  strateg.  lib.  i ,  cap.  16. 


CHAPITRE  (JUARANTC-^UATRliME.    |35 

il  les  soumit  à  1  examen 'de  ses  amis  et  des 
citojens  les  plus  distingues.  Il  en  choisit  * 
trente  qui  devaient  l'accompagner  tout  ax:- 
més  anxassemblées  générales.  Ce  cortège  ne 
suffisait  pas  toujours  pour  empêcher  le  tu- 
multe :  dans  une  émeuie.^içcitée  à  Toccasion 
d'une  loi  nouvelle,  les  dc^bes  se  soulevèrent 
avec  tant  de  iUjreur;,  qii'il  résolut  de  se  réfu- 
gier dans  an  temple  voisin  ;  mais ,  atteint 
dans  ^a  retraite  d'un  coup  violent  qui,  dit- 
on  j  le  priva  d'an  ceîl^  il  se  contenta  démon- 
trep  à  ceux  qui  le  poursuivaient  son  visagjs 
couye:^t  de  sang.  A, cette  vue,  la  plupart  sai- 
sis de  honte  raccompagnèrent  chez  lui  j 
avec  toutes  les  marques  du  respect  et  de  l^ 
douleur,  détestant  le  crime,. et  i;emettant  le 
coupable  entre  ses  mains  pour  en  dipo^er  à 
son  gré.  C'était  un  jeune  homme  impétueux 
et  Louillant.  Lycurgue,  sans  raccalïler  de 
reproches 5  sans  proférer  la  moindre  plainte, 
le  retint  dans  sa  maison,  et,  ayant  mit  reti- 
rer ses  amis  et  ses  domestiques,  lui  ordonna 
de  le  servir  et  de  panser  sa  blessure.  Le  jeune 
homme  obéit  en  silence;  et,  témoin  à  cha- 
que instant  de  ia  bonté,  de  la  patience  et  des 
grandes  qualités  de  Lycurgue,  il  changea  sa 
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'haine  en  amour,  et,  d'après  un  si  beau  mo- 
'   dële ,  réprima  la  violence  de  sor;  carac- 
tère. " 

La  nouvelle  constitution  ftrt  enfin  ap- 
prouvée par  tous  les  ordres  de  l'état;  les 
parties  en  étaient  si  bien  combinées,  qu^aux 
premiers  essais  on  jugea  qu'elle  n'avait  pus 
besoin  de'  nouveaux  ressorts,  *  Cependant, 
malgré  son  excellence  ^  il  n'était  pas  encore 
rassuré  sur  sa  durée.'  «  Il  me  reste,  dit-il  au 
«  peuple  assemblé,  à  vous  exposet  l^rticle 
f(  le  plus  important  de  notre  législation  ; 
a  mais  je  veux  auparavant  consulter  ïoracle 
«  de  Delphes.  RrometieE  que  jusqu'à  mon 
«  retour  vous  ne  toucherez  point  aux  lois 
«  établies,  »  Us  le  promirent.  «  Faites-en  le 
c(  serment.  »  Les  rois ,  les  sénateurs ,  tous  les 
citoyens,  prirent  les  dieux  à  témoin  dé  leur 
parole.'  Cet  engagement  sotennel  devait 
être  irrévocable;  car  son  dessein  était  de  n© 
plus  revoir  sa  patrie. 

Il  se  rendit  aussitôt  à  Delphes,  et  de- 
manda si  les  nouvelles  lois  suffisaient  pour 
assurer  le  bonheur  des  Spartiates.  !La  pythie 

'  Plut,  in  Lyc  t.  i ,  p.  45. 

^  Id.  ibid.  p.  57. 

3  Id.  ibid.  Niool.  Damaac.  in  eioerpt.  Valet,  p.  446. 
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ayant  répondu  que  Sparte  serait  la  plus  flo- 
rissante des.  villes  tant  qu  elle  se  ferait  un 
devoir  de  les  observer,  Lycurgue  envoya  cet 
oracle  à  Lacédémonâ,  et, se  condamna  lui- 
même  à  l'exil.  ^  n  mourut  loin  de  la  nation 
dont  3  avait  fait  ^  bonheur. 

On  a  dit  qu'elle  n^avait  pas  rendu  assez 
d'hoanesar  à  sa  mémoire)  ^  sans  doute  parce 
qu^elle  ne  pouvait  lui  e^n  rendre  trop.  Elle 
lui  consacra  un  temple,  o^  tous,  les  ans  il 
reçoit  Thommage  d'un  sacrifice*  ^  Ses  parents 
et  ses  amiis  fojrmèreat  W10  société  ^  qui  s'est 
perpétuéci  juâqu'à  nous^  et  qui  se  réunit  de 
temps  eu  temp  poi«r.  rappeler  le  souvenir  , 
de  scs.veitos,  Un  jour  que  rassemblée  se  te- 
nait daos  le  temple  ^  Euclidas  adressa  le  dis- 
coars  suivant  au  génie  tutélaire  de  ce  lieu  : 

Nbus  vous  célébrons,  sans  savoir  quel 
nom  vous  donner  :  la  pythie  doptait  si  vous 
n'étie2  pas  un  ^ieu  plutôt  qu'un  mortel  ;'^ 
dans  cette  incertitude,  elle  vous  nomma 

'.  Plut,  in  Lyc,  t.  i ,  p.  ^,      . 
'  Aristpt.  ap.  Plut.  ibid.  p.  5c>. 
^  Herodot.  lib.  i ,  cap.  60,  Pausan.  lib.  3 ,  cap.  i€  » 
pag.  248. 

4  Plut  ibid. 

5  Herodot.  ibid.  cap.  65.  Plut  ibid.  p.  ^2. 
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Tami  des  dieux  ^  parce  que  vous  étiez  ramî 
des  hommes. 

.  Votre  grande  ftme  serait. indignée,  sinous 
osions  vous  faire  un  mérite  de  nWok  pas 
acheté  la  royauté  par  un  CHime;  elle  serait 
peu  flattée ,  si  nous  ajoutions  que  vous  avez 
exposé  votre  vie  pt  immolé  votre  repos  pour 
faire  le  Jbien  :  on  ne  doit  louer  que  les  sacri- 
fices qui  coûtent  des  efforts.  . 

La  plupart  dqs  législateurs  s'étaient. éga- 
rés en  suivant  les  routes  frayées  ;  vous  com- 
prîtes que  .pour  faire  le  bonheur  d'une  na- 
tion, il  fallait  la  mener  par  des  voies  ex- 
traordinaires. *  Nous  vous  louons  d'avoir, 
dans  un  temjis  d'ignorance,  mieux  connu  le 
cœur  humain  que  les  philosophes  ïie  le  con- 
naissent dans  ce  siècle  éclairé. 

Nous  vous  reroercions  d'avoir  mis  un  frein 
à  l'autorité  des  rois,  à  rinsolence  du  peuple, 
aux  prétentions  des  riches,  à  nos  passions 
et  à  nos  Vertus. 

Nous  vous  remercions  d'avoir  placé  au 
dessus  de  nos  têtes  un  souverain  qui  <roit 
tout,  qui  peut  tout,  et  que  rien  ne  peut  cor- 
rompre. Vous  mîtes  la  loi  sur  le  trône,  et 
nos  magistrats  à  ses  sjcnoux;  tandis  qu'ail- 

*  Xenopli.  de  ipep.  tjxircà,  [h  H;  3. 
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ieiirs.on  met  un  homme  sur  le  trône ,  et  h 
loi  sous  ses  pieds.  La  loi  est  comme  un  pre- 
mier qui.nounit  également  de  son  firuit  tous 
ceux  qui  se  reposent  sous  son  ombre  ;  le  ^es- 
pote  9  comme  un  arbre  planté  sur  une  mon- 
tagne, et  aupès  duquel  on  ne  voit  que  des 
vautours  et  des  serpents. 

Nous  vous  remercions  de  ne  nous  avoir 
laissé  quun  petit  nombre  d'idées  justes  et 
saines ,  et  d^avoir  empêché  que  nous  eus- 
^ons  plus  de  désirs  que  de  besoins. 

Nous  vdus  remercions  d'avoir  assez  bien 
présumé  de  nous,  pour  penser  que  nous 
.n^aurions  d'autre  courage  à  demander  aux 
dieux,  que  celui  de  supporter  Tip justice' 
lorsquil  le  faut. 

Quand  vous  vîtes  vbs  lois,  éclatantes  de 
grandeur  et  de  beautés ,  marcher ,  pour  ainsi 
dire ,  tout^  feules ,  sans  se  heurter  ni  se  dis- 
joindre^ on  dit  que  vous  éprouvâtes  une  joie 
pure,  semblable  à  celle  de  l'Être  suprême, 
lorsqu^il  vit  l'univers,  à  >peine  sorti  de  se» 
4mains,  exécuter  ses  mouvements  avec  tant 
dliannonie  et  de  régi^larité.  ' 
'  Votre  passage  sur  la  terre  no  fut  marque 

'  *  Plut,  infttit.  Tacon.  f.  2,  p.  a3^ 
^  Id.  iu  Lyr.  t.  I ,  p.  57. 
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qye  par  des  bienfaiï^.Iieureiu:.  si,  en  nous 
les  rappelant  sans  cesse,  nous  pouvions  lais*- 
ser  à  nos  neveux  ce  dépôt  tel  qiie  nos  pères 
Tontreçu!  • 
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CHAPITRE  XLV. 

Du  Gouvernement  idc  Lacédéniione. 

Depuis  l'établissement  des  sociétés,,  les 
souverains  essayaient  partout  d'augnienter 
leur  prérogative;les  peuples,  deraffaiblîr.Les 
troubles  qui  résultaient  de  ces  prétentions  dir 
verses,  se  faisaient  plus  sentir  à  Sparte  que' 
partout  ailleurs  :  d'un  côté,  deux  rois  sou- 
vent divisés  d'intérêt,  et  toujours  soutenus 
dun  grand  nombre  de  partisans;  de  Tautre, 
un  peuple  deguerriers\indocil€S,qùi,  ne  sa- 
chant ni  commander  ni  obéir ,  pc&iipitaient 
tour  à  tour  le  gouvememerit  dans  lés  excès 
de  la  tyrannie  et  de  la  démocratie.  ' 

Lycurgue  avait  trop  de  lumières  pour 
abandonner  Tadministration  des  affaires  gé- 
nérales aux  caprices  de  la  multitude,  *  ou 
pour  la  laisser  entre  ies  mains  dés  deu^  mai- 

»  Plut.  inLyc,  t.  i,p.  42. 

*  Id.  apophih.lacou.  t.  2,  p.  228- 
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sons  régnantes.  Il  cherdiait  nn  moyen  de 
tempérer  la  force  par  la  sagesse;  il  crut  le 
trouver  en  Grète.  Là,  un  conseil  suprême 
modérait  la  puissance  du  souverain*  '  Il  en 
établit  nu  à  peu  près  semblable  à  Sparte  : 
vingt-huit  vieillards,  d'une  expérience  con- 
sommée, furent  choisis  pour  partager  avec 
les  rois  la  plénitude  du  pouvoir..^  Il  fut  réglé 
que  les  grands  intérêts  de  1  état  seraient  dis- 
cutés dans  ce  sénat  auguste,  que  les  deux 
rois  auraient  le  droit  dy  pésider,  et  que  la 
décision  passerait  à  la  pluralité  des  voix;  ' 
qu  elle  serait  ensuite  communiquée  à  ras- 
semblée générale  de  la  nation,  qui  pourrait 
l'approuver  ou  la  rejeter,  sans  avoir  la  per- 
mission d'y  faire  le  moindre  changement.  ^ 
Soit  que  cette  danse  ne  fût  pas  assez 
clairement  exprimée  dans  la  loi,  soit  que  la 
discussion  des  .décrets  inspirât  naturelle- 
ment le  désir  d^y  £iire  quelques  change- 
ments, le  peuple  s'smrogeait  insensiblement 
le  droit  de  les  altérer  par  des  additions  ou . 

>  Amtot  de  rep<  lib.  2,  capi,  10,  t  a,  p.  33a, 

>  Plat,  de  leg,  lib.  3«  t.  2 ,  p.  69a.  Pluc  io  Ljc  t.  t , 
pag.  4a.  '  I 

^  Dionys.  Halic.  antiq.  Rom.  lib.  a, e.  i4t^  i  »  p.  a64*     .  | 
4  Wut.  ibid.  p.  43. 


l^a  ¥OYAGE    d'aNACHARSIS, 

par  des  suppressions.  Cet  abus  fat  pour  ja« 
mais  réprimé  par  les  soins  de  Polydore^et  de 
Théopompe,  qui  régnaient  ^'environ  cent 
trente  ans  après  Lycurgue;  '  ils  firent  ajou- 
ter, par  la  pythie  de  Delphes,  un  iiouvel 
articjle  à  Foracle  qui  avait  régie  la  distribu- 
tion des  pouvoirs.  * 

Lé  sénat  avait  jusqu'alors  maintenu  l'é- 
quilibre '  entre  les  rois  et  le  peuple;  mais 
les  places  des  sénateurs  étant  à  vie  ainsi  que 
celles  des  rois,  il  était  à  craindre  que,  dans 
la  suite,  Jes  uns  et  les  autres  ne  s'unissent 
étroitement,  et  ne  trouvassent  plus  d'oppo- 
sition â  leurs  volontés.  On  fit  passer  une 
partie  de  leurs  fonçtipps  entre  les  mains  de 
cinq  magistrats  nommés  éphores  ou  inspec- 
teurs, et  destinés  à  défendre  le  peuple  en 
cas  d^oppressiqn  :  ce  fut  le  roi  Théopompe 
qui,  avec  l'agrément  de  la  nation,  établit  ce 
nouveau  ço.rps  intçymédiaire.  *  (a) 

'  Plnt.  i^Xyc'L  i,  p.  43. 

»  Id.  iUid. 

3ld.  ibid.Polyb.lib.6,p.459. 

4  Aristot.  lib.  5,  cap.  1 1 ,  t  2,  p.  407.  Plut  ihid,  ;  îd. 
ad  princip.  inerud:  t.  2,  p.  779.  Val.  Max.  lib.  4,  cq).  i , 
in  cxtem.  n"  8.  Dion.  Chrysost  orat  56,  p,  565.  Cicer. 
de  leg.  Lb.  3,  cap.  7,  t.  3,  p.  164. 

(a)  Voyer  la. note  VU  à  la  fin  du  Tolume. 
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Si  l'on  en  croît  les  phihisophésl  Ce  prince, 
en  limitant  son  autorité ,  la  rénaît  plus  so- 
liie  et  plus  durable;  *  si  Foû  juge  d après 
révènemeut,  en  prévenaut  un  danger  qui 
n'existait  pas  encore,  il  en  préparait  un  qui 
devait  tôt  ou  tard  exista.  On  voyait  dans 
la  constitution  de  Lyclurgue  l'heureux  mé" 
lange  delà  royauté,  de  Faristocratie  et  de  la 
démocratie  :  îbéopompe  y  joignit  une  oli^ 
garchîe  "  qui  de  nos  jours  est  devenue  ty* 
rannique,  ^  Jetons  maintenant  un  coup- 
d'œil  rapide  sur  les  diflerenles  parties  de 
cç  gouvernement,  telles  quelles  sont  au- 
ÎQurdliui,  et  non  comme  elles  étaient  autre-  • 
fois-,  car  elles  ont  prévue  toutes  éprouvé 
des  cliangemeïits^  4  ^ 

Les  deux  rois  doivent  être  de  la  race 
d'Hercule,  et  ne  peuvent  épetiser  unefeûnne 
étrangère.  ^  Les  èphores  veillent  sur  la  con- 
duite des  reines,  de  peur  quelles  ne  don- 

»  Plat  de  leg.  lib.  3,  p.  692.  'Aristot.  lib.  5 /cap.  11, 
t,  2,  p.  407.  * 

^  Arcbyt.  ap,  Stot.  p.  269.  Aristot.  de  rep,  lib-  2, 
ctp.  6,  p.  321.  V 

3  P'nt.  de  leg.  lU).  4»  p»  7 î  î» 

4  Xenoph.  de  rep.  Laced.  p.  690 

5  Plut,  in  Agid.  t.i ,  p.  8ôû.    * 
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sent  Si  Fétat  des  enfants  qui  ne  seraient  pas 
de  cette  maison  auguste.  '  Si  elles  éuiient 
convaincues  ou  fortement  soupçonnées  d'in- 
fidélité, leurs  fils  seraient  relégués  dam  la 
classe  des  particuliers.  * 

Dans  cliacune  des  deux  branches  régnan- 
tes, la  couronne  doit  passer  à  Tainé  des  fils; 
et  à  leur  défaut,  au  frère  du  roi.  ^  Si latné 
meurt  ayant  son  père,  elle  appartient  à  son 
puîné;  mais,  s'il  laisse  un  enfant^  cet  en&nt 
est  préféré  à  ses  oncles.  ^  Au  dé&ut  de  pro- 
ches héritiers  dans  une  famille^  on  appelle 
au  trône  les  parents  éloignés^  et  jamais  ceux 
de  l'autre  maison.  * 

Les  difl^nds  sur  la  succession  sont  dis- 
cutés et  terminés  dansfassemblée^énérale.* 
Lorsqu'un  roi  n'a  point  d'enfants  d'une  pre- 
mière femme,  il  doit  la  répudier.  >?  Anàxan- 
dride  avait  épousé  la  fille  de  sa  sœur;  il  Vau 

'  Plat  iû  Alcib.  i ,  t,  2,  p.  i a i. 

^  Herodot.  1.6,  c  63.  Paus.  1.3,c.  4»p-  a  x  2  ;  c.  8,  p.  324. 

^  Herodot.  lib.  5,  cap.  ^2.  Xênoph.  hist.  grâce  lib.  3, 
p.  49^*  Plot  in  Lyc  t  i ,  p.  40  ;  id.  in  Ages.  p.  SgG. 

•4  pJuL  in  Agid.  t  i,  p.  796. 

5  Kcp.  in  Ages.  cap.  i. 

^  Xenuph.  il)id.  ;  id.  în  Age«i  p.  6S2.  Paatan.  îbîd. 
cap.  8,  p.  2S14. 

a  Herodvt.  1^  6,  cap.  63. 
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mait  ttôidreaieiit;  quel^fo^es  années  après, 
kséphores  le  citèrent  à  leur  tribunal,  et  lui 
dirent  :  «c  II  est  de  notre  devoir  de  ne  pas 
(c  laisser  éteindre  les  femilles  royales.  Ren- 
te voyez  votre  épouse,  et  cfaoisi5Sez*<en  une 
ff  qui  donne  un  héritier  au  trône,  m  Sur  le 
refus  du  prince,  après  en  avoir  délibéré 
avec  lés  sénateul^^.ils^  lui  tinrent  ce  dis* 
cours  :  «  Suiv^  notre  avb^  et  ne  forcez  pas 
«  les  Spartiates  à  prendre,  un  parti  .violent. 
«  Sans  rompre  des  liens  trop  diers  à  votre 
ce  cœiur^  contractez-en  de  nouveaux  qui  re- 
tt^lèvent  nos  ^espérances.  vi  Rien  n'était  si 
contraire  aux  lois  de  Sparte,  néanmoins 
ÂnaxanAride obéît.:  il  épousa  une  seconde 
femme  dent  U  éiit  an  fils;  mcds  ilfdma  tou- 
joun  la  première ,  qui,  quelque  temps  après,^ 
accoQchA  du  célèbre  Léonidas.  ' 

L'héritier  présomptif  n'est  point  élevé 
avec  les  autres  enfants  de  Fétat  ;  ^  on  a  craint 
que  trop  de  âi^iliarité  ne  les  prémunît  con- 
tre le  respect  qu'ils  lui  devront  un  jour. 
Cependant  son  éducation  n'en  est  pas  moins 
soignée-,  on  lui  donne  une  juste  idé«  de  sa 
dignité,  une  plus  juste  encore  de  ^ès  de- 

'  Herodot  lib.  5,  cap.  Sq.  Pansan.  1.  3» c  3,  p.  ai  i« 

*  Plut,  in  Age»,  t*  i,  p.  596. 

4.  |3 


vwtp  Un  Spartiale  disait  anfrefei^  à  CUo- 
jn&M  :  K  Un  roi  doit  être  affiJ)le.  Sans  douts, 
fr  jrefAQdtt  oe  prince,  pouiru  qn'iLne  sex- 
-«pèse  pas  au  mépris.  '  »  Un  antre  t&î  de 
Lacédémone  dit  k  ses  parents  tpii  exîgeaie»! 
de  lui  unis  injustice.  :  ce  Eln  m'appvenant  que 
«  ks  lois  oHigest  plus  le  souverain  ^ue  las 
«  attlves  citoyens.,  i^ous  ^m'avez  appris  à 
«  vous  désobéir  en  c^te  occasion.  ^  » 

Lycurgue  a  lié  les  mains  aux  rois  ;  niaîs  il 
fleur  a  laissé  <les  honneurs  et  dos  |3r<k*ogati- 
ves  dont  ils  jouissent  comme  €he&  de  ia  l'e- 
ligion,  de  radministration  et  des  anuoes. 
Outre  certains  sacerdoces  qu'Us  exercei>t 
par  eux-mêmes,  ^  ils  règlent  tout  ce  ^uî 
conoerne  le  cuite  puUic,  et  paraissent  à  la 
tâte  des  cérémonies  religieuses.  ^  Vovtr  les 
mettre  à  portée  d^adresser  des  voeux  au  ^et, 
soit  pour  eux,  soit  pour  k  répufaliijue,  ^  1  e- 
tat  leur  «donne ,  le  premier  et  le  septième 
jour  de  dba^ue  mois,  une  victime  ^yec  une 

■  Plut,  apophth.  lacoii.  t.  2,  p.  223. 
*  Itocr,  0e  ipac.  t  i ,  p.  4^  i .  Plut  ibid.  p.  2 1 6.     ' 
3  lIero4ot.  lib.  6,  cqp.  56. 

^  f/à.  Ujid.  cap.  5^.  Aristot.  de  rçp.  lib.  3«  cap.  i4  V 
t.  a,  p.  3§(t.  liionyii.  Ualic  antiq.  Rom.  lab.  a,  t.  1 1 

^  Xenp|4i.  hiic  sr»c.  lib.  3»  p.  493. 


QMrtaHie  miantké  de  via  et  de  &riQ4  d^orge.  ' . 
LW  et  r^ntr^  a  W  drdit  d'attaehiéy  à  «a 
penoaiie  ânix  magiatrate  ou  augures^  ne 
îè  guiltettt  points  el  <|aW  Viomane  ]>ythiea^ 
Le  souyersùn  les  ea¥oîe  au  hcsoia  dcrasiidteir 
la  pythie,  et  conserve  es  dépèt  Us  eraek» 
qu'ils  rapportent.  ^  Ce  privilège  est  peut- 
être  UB  des  plus  ioiporfeâaU  de  la*  FOyâMtéi 
il  met  celui  ^ui  es  est  rev^Ki  daas  ub  cesi* 
meroe  secret  afvec  les  prêtres  d^  Delphes , 
autei»rs  de  ce»  eracles  ({lû  scmveût  décidei^i 
du  sort  dW  empire. 

Comme  cbèf  de  Tétat,  il  peut,  es  mon- 
tant sur  le  tr^ae,  annuler  les  dette»  qu^va 
citO)^en  a  contraeiées,  soit  ayee  son  fnwdo- 
cesseur,  Sjoit  ay^c  la  république*  ^  (a)  Lié 
peuple  lui  adjuge  piow  &»niéme  certaines 
portions  d'héritages^  ^  dont  il  peut  di^osef 
pendant  sa  vie  j  en  faveur  de  ses  parents^  ^ 

Les  deux  rois^  eomme.pirésidents  du  se- 
uaty  y  proposent  le  sujet  de  la  délibération.  ^ 

>  Herodot  1. 6,  g.  67.  Xenoph.  dé  rfip.  Laced.  p.  690, 
^  Herodot.  ibîd.  Xenoph.  îbid.  ^ 

3  Herodot.  ibid.  cap.  Sg, 

la)  Cet  nsa^  snbtistait  ansBr  est  Perte,  fBerùi^  iiid.  ) 

4  Xenoph.  ibid. 

'  Id.  in  Afges,  p.  665. 

<s  Herod.  ib.  c  57.Dioi)ys.HaL  aiit.llQBvL»«t»  lyfk  t64t 
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Lun  çt  raatré  donne  son  suffrage^  et^en 
casd^absence,  le  fait  remettre  par  on  séna- 
teur de  ses  parents.  *  Ce  suffrage  en  vaut 
deux.  *  L'avis,  dans  les  causes  portées  à 
rassemblée  générale ,  passe  à  la  pluralité  des 
voix.  '  Lorsque  les  deux  rois  proposent  de 
concert  un  projet  manifestement  utile  à  la 
république,  il  n'est  permis  à  perso  mie  de 
s'y  opposer.  *  La  liberté  publique  n'a  rien  à 
craindre  jj'un  pareil  accord  :  outre  la  secrète 
Jalousie  qui  règiie  entre  les  deux  maisons,  ^ 
il  est  rare  que  leurs  chefs  aient  le  même  degré 
de  lumières  pour  connaître  les  vrais  inté- 
rêts de  Fétat^  le  même  degré  de  courage 
pour  les  défendre.  Les  causes  qui  regardent 
l'entretien  des  chemins,  les  formalités  de 
Tadoption ,  le  choix  du  parent  qui  doit 
épouser  une- héritière  orpheline,  tout  cela 
est  soumis  à  leur  décision.  ^        - 

Les  rois  ne  doivent  pas  s'abséuter  pen- 

>  Herodot.  lib.  6,  cap.  57. 

°  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  ao.  Schol.  ibid.  Lucian.  in  Uar- 
non.  cap.  3,  t  i ,  p.  855.  Meurs,  de  reçu,  lacon.  cap.  ^3. 
i^  DioDjs.  Halic.  antiq.  Rom.  lib.  2,  L  i ,  p.  264* 

4  Plut,  in  Agid.  L  i ,  p.  800. 

5  Id.  apophth.  lacon.  t  2,  p.  s i5. 
•  Herodoc  lib.  6,  tt^.  Sj. 
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isait  h  paix,  '  ni  tous  les  deux  à  la  fois  pen- 
dant ]»•  guerre,  ^  à  moins  qu^on  ne  mette 
deux  armées  sur  pied.  Ils  les  commandent 
de  droit  7  ^  et  Lycurgue  a  voulu  qu'ils  y  pa- 
rassent avec  Tëclat  et  le  pouvoir  qui  atti* 
reift.  le  respect  et  Tobéissance. 

Le  jour  du  départ ,  le  roi  offire  un  sacri- 
fice à  Jupiter.  Un  jeune  homme  prend  sur 
tautel  an  tison  enflammé,  et  le  porte,  k  la 
tête  «des  troupes,  jusqu'aux  frontières  de 
Tempire,  où  Ton  &it  un  nouveau  sacrifice.  ^ 

L^état  fournit  à lentretien  du  général  et 
de  sa  maison ,  composée ,  outre  sa  garde  or- 
dinaire, des  deux  pythiens  ou  augures  dont 
f ai. parlé  plus  haut,  des. polémarques  ou^ 
officiers  principaux,  quil  est  à  portée  de 
consulter  à  tous  moments,  de  trois  ministres 
subalternes,  chargés  de  subvenir  à  ses  be- 
soins. '  Ainsi,  délivré  de  tout  soin  domes- 
tique, il  ne  s^occupç  que  des  opérations  de 
la  campagne.  C  est  à  lui  qu'il  appartient  de 

*  Plut,  in  Ages.  t.  i,  p.  8oo, 

'=*  Herodot  lib.  5,  caj).  y  S.  Xcnoph.  hist.  graec.  p.  562. 
^  Xenoph.  de  rep.  Laced.  p.  690.  Arbtot.  de  rep.  l.  3 , 
cap.  14»  t  2,  p.  356. 
4  Xenopb.  ibid.  p.  688. 
5id.a>id 
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les  diriger,  de  signer  les  ttèves  arec  leaiie* 
tnij  '  d'entendre  et  de  congédier  ies^ambas- 
sadeurs  des  puissances  étrangères.  ^  Les 
deux  éphores  qui  raccompagnent  n^ond 
d'autre  fonction  que  de  maintenir  les  moeurs  ^ 
et  ne  se  mêlent  que  des  affaires  qu.'il  Yeut 
bien  leur  communiquer.  ^ 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a  soupçonné 
quelquefois  le  générai  d^avoir  conspiré  con- 
tre la  Uberté  de  sa  patrie,  ou  d*en  avoir 
trahi  lés  intérêts,  soit  en  se  laissant  corrom- 
pre par  des  présents ,  soh  en  se  livrant  à  de 
mauvais  ccoiseils.  ^  On  décerne  contre  ces 
délits,  suivant  les  circonstances,  ou  de  trts 
fortes  amendes,  ou  l'exil,  ou  même  la  perte 
de  la  couronne  et  de  la  vie.  Parmi  le»  prin- 
ces qui  furent  accusés,  Fnn  fut  obligé  de  5'e- 
loigner  et  de  se  réfugier  dans  un  temple;  ^ 
un  antre  deiàanda  grâce  à  rassemblée,  qui 
lui  accorda  son  pardon ,  mais  à  condition 
qu'il  se  conduirait  à  l'avenir  par. lavis  de 

'  Thucyd.  lib.  5,  cap.  60. 

^  Xenopli.  de  rep.  Laced.  p.  ^9. 

3  ïd.  hist.  grâe'c.  Iflu.  2,  p.  4/7  **  4/8;  td.  de  rep. 
Laced.  p.  699^ 

4  IlerodoL  lib.  6,  cap.  82.  Thucjd.  Uh,  i,aKp.  i33. 
Pausan.  lib.  3 ,  cap.  jr,'  p.  22 1 . 

S*  Thucyd.  lib.  2,  cap.  21  ;  Ub.  5,  c  16.  Pattsâo.  tbid. 
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'i£x ^^arliate» qui  le  suiincateat  à  lann^ ,  et 
qalélîe  ttommeraiu  /  La  eonfiaiica  entre  le 
souyerdîn  et  les  autres  magistraU  se  ralea^ 
tissant  de  .put  en  )our,  bieot&t  il  ne  sera 
entouré  dans  ses  expéditions  que  d'espions 
et  de  délateurs  choisis  par  ses  ennemis.  * 

Pendant  la  paix,  les  rois  ne  sont  que  les 
premiers  citoyens  d  une  ville  libre.  Comme 
citoyens,  iis  Se  montreot  en  public  aans 
suite  et  sans  tàsiey  comme  premiers  ci- 
toyens, on  leiu-  cède  la  première  place ,  et 
tout  le  monde  se  lève  en  ^eur  présence,  à 
Texception  des  éphores  siégeant  à  leur  tri- 
bunal. '  Quand  ils  ne  peuvent  pas  assister 
aux  repas  publics,  on  leur  envoie  une  me- 
sure de  vin  et  de  farine;  ^  quand  ils  s'en  dis- 
pensent sans  nécessité,  elle  leur  est  refu- 
sée. ^ 

Dans  ces  repas,  ainsi  que  dans  ceux  qu'il 
leur  e5t  permis  de  prendre  chez  les  particu- 
liers, ils  reçoivent  une  double  poition  qu'ils 

<  tliucycL  lib.  5,  cap.  63.  Piod.  lîb.  12,  p.  126. 
^  Aristot  à»  rep.  lib.  2,  cap.  9,  t  2,  p.  33t« 
3  Xenoph.  ik  rep.  Laced.  p.  Ùgo.  HeracL  Poi\t,  in  at^ 
%  gpaec.  t.  6,  p.  2da3.  Plut,  «pophtb.  koPB.  t.  2-,  p.  2 1 7. 
^  Becodoi.  lib.  6,  C0p.  57. 
5  PIttt.  in  Lyc.  t.  i ,  p.  ^6. 
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partagent  avec  leurs  amis.  ^  Ces  détails  n» 
sauraient  être  indifférents  :  les  distinctions 
ne  sont  partout  que  des  signes  de  conven- 
tion assortis  aux  temps  et  aux  lieux  ;  celles 
qu'on  accorde  aux  rois  de  Lapédémone, 
n'imposent  pas  moins  au  peuple ,  que  Far- 
mée  nombreuse  qui  compose  la  garde  du  roi 
de  Perse. 

La  royauté  a  toujours  subsisté  à  Lacédé- 
mone;  i®  parce  qu'étant  partagée  entre  deux 
maisons,  l'ambition  de  l'une  serait  bientôt 
réprimée  par  la  jalousie  de  l'autre ,  ainsi  que 
par  le  zèle  des  magistrats  ;  2^  parce  que  les 
rois  n'ayant  jamais  essayé  d'augmenter  leur 
prérogative,  elle  n  a  jamais  causé  d  ombrage 
au  peuple.  *  Cette  modération  excite  son 
amour  pendant  leur  vie,  ^  ses  regrets  après 
leur  mort.  Dès  qu'un  des  rois  a  rendu  les 
derniers  soupirs,  des  femmes  parcourent 
les  rues ,  et  annoncent  le  malheur  puUic  en 
frappant  sur  dès  vases  d'airain.  ^  On  couvre 
le  marché  de  paille,  et  l'on  défend  d  y  rien 

^  Herodot.  lib.  6,  çap.  67.  Xenoph.  ia  Ages.  p.  66£L 
*  Xenoph.  ibid.  p.  65i. 

^  Isocr.  oracadPbilip.  1. 1 ,  p.  269:  id.  de  pac.  p.  43 1 
4  Herodot  ibid.  e.  58.  SehoL  Tbeocc.  in  idyll.  a ,  ▼.  36» 
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exposer  en  vente  pendant  trois  jours,  f  On 
fait  partir  des  hommes  à  cheval  pour  répan* 
dre  la  nouvelle  dans  la  province,  et  avertir 
ceux  des  hommes  libres  et  des  esclaves  qui 
doivent  accompagner  les  funérailles.  Ils  j 
assistent  par  milliers;  on  les  voit  se  meur- 
trir le  front,  et  s'écrier  au  milieu  de  leur^ 
longues  lamentations  :  Que  de  tous  les  prin- 
ces qui  ont  existé,  il  n'y  en  eut  jamais  de 
meilleur.  *  Cependant  ces  malheureux  re- 
gardent connue  un  tyran  celui  dont  ils  sont 
obligés  de  déplorer  la  perte.  Les  Spai;tiates 
ne  Fignorent  pas;  mais  forcés,  par  une  loî  , 
de  Lycurgue,  ^  d'étouffer  en  cette  occasion 
leurs  larmes  ^t  leurs  plaintes,  ils  ont  voulu 
que  la  douleur  simulée  de  leurs  esclaves  et 
de  leurç  sujets  peignît  en  quelque  façon  Idt 
douleur  véritable  qui  les  pénètre. 

Quand  le  roi  meurt  dans  une  expédition 
militaire,  on  expose  son  image  sur  un  lit  de 
parade;  et  il  n'est  prmis  pendant  dix  jours, 
ni  de  convoquer  l'assemblée  générale,  ni 

'  Heracl.  Pont,  in  antiq.  grœc.  t.  6/p.  38ai3. 
^  Herodot.  lib.  6,  cap.  58.  ^lian.  var.  bist  1.  6,1  c.  u 
Pausan.  lib.  4»  cap-  i4f  P*  3 13. 
^  Plat,  instit.  laoon.  t  %y  p.  238. 
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d'ouvrir  les  tribuftattz  de  justice*  '  Qaaiid 
le  corpsy  que  Fou  a  pris  soiii  de  coJiâerver 
'  dahs  lefiiielou  dans  îsi  cire,  ^  est  satmij  on 
rinhume  avec  les  cérémonies  accoutumées,, 
dans  un  quartier  delà  viUe  ait  sont  les  tom-» 
beaux  des  rois.  ^ 

Le  sénat,  ccnnposé  des  deux  rois  Qt  de. 
vingt-huit  gérontes  ou  vieillards,  ^  est  le 
conseil  snpréme  ^  où  se  traient  en  première 
instance  la  guerre,  la  paix,  les  alliances,  les 
hautes  et  importantes  affaires  de  Pétat. 

Obtenir  une  place  dans  cet  augaste  tri^ 
bunal,  c'est  monter  au  trône  de  l'honneur.- 
On  ne  Faccorde  qu'à  celui  qui,  depuis  sofi* 
en&ncé,  sVst  distingué  par  une  prudence 
éclairée  et  par  des  vertus  émtiientes  :  ^  'A 
n^y  parvient  qu'à  Fâgè  de  soixante  ans;  ^  il 
la  possède  jusqu'à  sa  mort  *  Os  ne  ccaint 

«  Herodô^.  lib.  6,  cdp.  5^.  -* 

^  Itenopk.  liist  ^rac.  liiii  5 ,  p.  564'  Plut*  in  Ageti 
i.  i,p.  6i8.  * 

^  Pausan.  lib.  3 ,  c.  1 2 ,  p.  23  j}  îd.  ibid.  e.  1 4  »  p.  a 4^ 

4  Crag.  de  rap.  Laced.  lib.  ^,  cap.  3. 

^  Pausan.  ibid.  cap.  1 1 ,  p.  a3i. 

^  DeiQoâth.  in  Leptin.  p.  556.  Ulpiân.  ibid.  p.  589. 
'  ^Escbin.  in  timifrch.  p.  a88. 

7  Plut,  in  Lyc.  t  1 ,  p.  55. 

^  Aristot.  de  rep.  lib.  i,tip.  9,  t.  a,  p.  3t3o.  Polyb. 
lib.  6,  p.  489. 
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point  l'affaiblissemeut  de  sa  raison  :  par 
Je  genre  de  vie  qu'on  mène  à  Sparte,  l'esprit 
pt  le  corps  y  Tieillissen^  mpius  qii'^àleurs. 

Quand  un  sénateur  a  terminé  sa  carrière^ 
plusieurs  coQcurrents  se  présentant  pour  lui 
snccédisn  Ils  doivent  manifester  clairement 
i^iar  désir.  Lycurgue  a  donc  voulu  favorisa: 
TaoïUtipa?  '  Oui,  celle  qui,  ppur  prix  de;^ 
services  rea4us  à  la  pairi&;  dei^ande  avec 
aifleur  de  lui  en  ren4rë  encore. 

L'ékctipn  se  £ût  dans  la  place  publique ,  » 
où  l€  people  est  assemblé  avec  les  rois,  les 
séoatiéprs ,  et  les  différentes  classes  des  ma* 
gistrat$.  Chaque  prétendant  parait  dans  Tor- 
dre assigné  par  le  sort.  '  11  parcourt  len- 
ceinte,  les  yeux  baissés,  en  silence,  et  hq- 
noré  de  cris  d  approbation  plus  ou  moins 
nombreux,  plus  ou  moins  firéquepts.  Ces 
bruits  soBt  recueillis  par  des  hommes  qui , 
caebés  d^^s  une  maison  voisine  d  où  ils  ne 
pe)iro¥^t  rien  v<4r,  se  contentent  d'pbserver 
quisU^  est  la  nature  des  {ipplaudiss^ments 
quils  entendent,  et  qui,  à  la  fiii  de  la  cécé- 
monie,  viennent  déclarer  qu a  teile  reprise 

i  '  Aristot  de  rcp.  lib.  2,  cap.  9,  t.  2»  p.  33 1. 

■  ArMtot.  ibld.  lèb.  4-f  cap.  9,  t.  2,  p.  374* 
^  Plut,  iii  Lyc.  t.  I ,  p.  55  • 

I     -   # 
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le  vœu  du  public  s'est  manifesté  â  une  ni»* 
ni^re  plus  vive  et  plus  soutenue. 

Après  ce  combat  6ù  la  vertu  ne  succombe 
que  sous  la  vertu ,  commence  une'  espèce  de 
marche  triomphale  :  le  vaincjueur  est  con- 
duit dans  tous  les  quartiers  de  la  ville,  la 
tête  ceinte  d'une  couronne,  suivi  d'un  coN 
tège  de  jeunes  garçons  et  de  jeunes  femmes 
qui  célèbrent  ses  vertus  et  sa  victoire  :  il  se 
rend  aux  temples,  où  ïl  office  son  encens; 
aux  maisons  de  ses  parents,  où  des  gâteaux 
et  des  fini ts  sont  étalés  sur  une  table  : 
«  Agréez ,  lui  dit-on  j  ces  présents  dont  l'étal 
«vous  honore  par  lios  mains.  >>  Le  soir, 
toutes  les  femmes  qui  lui  tiennent  pat  les 
liens  du  sang,  s'assemblent  à  la  porte  de  la 
«aile  où  il  vient  prendre  son  repas;  il  fait 
approcher  celle  qu'il  estime  le  plus ,  et ,  lui 
présentant  Tune  des  deux  portions  qu*on  lui 
avait  servies  :  «  C'est  à  vous,  lui  dit-il ,  que 
«  je  remets  le  prix  d'honneur  que  je  viens 
«  de  recevoir.  »  Toutes  les  autres  applaudis- 
sent au  choix,  et  la  ramènent  chez  elle  avec 
les  distinctions  les  plus  flatteuses.  ' 

Dès  ce  moment,  le  nouveau  sénateur  est 
obligé  de  consacrer  le  reste  de  ses  jours  aux 

*  Plut,  in  Lyc  t.  i ,  p.  56- 
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fi^nctions  de  son  ministère.  Les  unes,  regar- 
dent Fétat ,  et  nous  les  avons  indiquées  plus 
haut;  les  autres  concernent  certaines  causes 
particulières  dont  le  jugement  est.  réservé  au 
s^nat.  C'est  de  ce  tribunal  qae  dépend  non-  . 
seulement  la  vie  des  citoyens ,  mais  encore 
leur  fortune,  '  je  veux  dire  leur  honneur; 
car  le  vrai  Spartiate  ne  connaît  pas  d'autre 
bien. 

Plusieurs  jours  sont  employés  à  Texamen 
des  .délits  qui  entraînent  la  peine  de  mort, 
parce  que  l'erreur  en  cette  occasion  ne  peut 
3e  réparer.  On  ne  condamne  pas  l'accusé 
sur  dé  simples  présomptions;  mais,  quoique 
absous  une  première  foijs ,  il  est  poursuivi 
avec  plus  de  rigueur,  si  dans  la  suite  on  ac- 
quiert de  nouvelles  preuves  contre  lui.  " 

Le  sénat  a  le  droit  d'infliger  l'espèce  de 
flétrissure  qui  prive  le  citoyen  d'une  partie 
de  ses  privilèges;  et  de  là  vient  iju'à  la  pré- 
sence d'un  sénateur,  le  respect  qu'inspire 
f  homme  vertueux ,  se  mêle  avec  la  frayeur 
salutaire  qu'inspire  le  juge.  ^ 

Quand  un  roi  est  accusé  d'avoir  violé  les 

'  Plut,  in  Lyc.  t.  i .  p.  55. 

^  Thiicyd.  lib.  i ,  cap.  i32,  Pli^t.  apoplith.  Ucon.  t  2, 
pag.  217. 

^  i£6cliin.  m  Timanïh.  p.  288.  < 
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Ipis  ou  trahi  les  intérê|^de  l'état,  lelnlNUiâl 
qui  doit  Fabsoudre  ou.  le  condamner,  est 
composé  des  vingt-huit  sénateurs ,  des  cinq; 
éphores,  et  du  roi  de  Vautre  maison.  '  Il  peut 
appeler  du  jugement  à  l'assemblée  générale 
du  peuple.  ^ 

Les  épbores  ou  inspecteurs,  ainsi  nom*- 
mes  parce  quHls  étendent  leurs  soins  sur 
toutes  les  parties  de  l'administration ,  '  sont 
au  nombre  de  cinq.  ^  Dans  la  crainte  qu  ils 
n^abusent  de  leur  autorité,  on  les  renouvelle 
tous  les  ans.  ^  Ils  entrent  en  place  qu  com- 
mencement de  l'année,  fixé  à  là  nouvelle 
lune  qui  suit  lequinoxe  de  Tantpraue.  ^  Le 
premier  d  entre  eux  donne  son  nom  à  cette 
année  :  ^  ainsi ,  pour  rappeler  la  date  d'ua 
événement,  il  suffit  de  dire  qu'il  s'est  passé 
sous  tel  épliore. 

'  Pausa».  lib.  3,  cap.  5,  p.  ai 5.  , 

^  Plut,  in  Agid.  t.  2,  p.  804.  Crag.  de  rep.  Laced.  1.  4i 
cap.  8. 

^  Suid.  in   É^paf.  Scliol.  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  86. 

4  Arisiot.  de  rep.  Ub.  2, cap.  10,  t.  2,  p.  33a.  Pausaii. 
lUd.  cap.  II,  p.  a3i. 

5  Thucyd.  lib.  5,  cap.  36.  Plut,  in  Ages,  t  i ,  p.  597, 
^  Dodwel.  de  cycl.  dissert  8,  $.  5,  p.  3ao;  id.  in 

winal.  Thucyd.  p.  1 68. 
7'rausau.  ibidp.  a 3 a. 
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Le  peuple  a  le  droit  de  les  élire,  et  d^éte* 
rer  à  eefte  dignité  dés  citoyens  de  tous  les 
éls^  :  *  dè^^'ils  en  sont  revêtus,  il  les  re-. 
garde  coiAxhe  ses*  défenseurs  /et  c^est  â  ce 
titre  qti'îl  n'a  cessé  d^augmenter  leurs  préro- 
Clivés. 

"  J  m  insinué  plus  haut  que  Lyctirgue  n'a- 
vait fà$  ftif  entrer  cette  magistrature  dans 
le  plan  de  sa  constitution  ;  il  parait  seule- 
ment qù^enriron  un  siècle  et  detni  après ,  les* 
fois  dé  Lafcédétnone  se  déj[)ouiUèren(  eu  sa 
fàreur  de  plusieurs  droits  essentiels,  et  que 
;scta  pouToir  ^'accrut  ènsiiitè  par  les  soins 
d'un  nommé  Astéropus ,  chef  de  ce  tfibù- 
nâl.  *  Succéssirenient  enrichie  des  dépouil- 
les du  sénat  et  de  la  royauté,  elle  rénuit  ^au- 
)Ottrdlimî  lès  droits  les  plus  éntinerlts,  tels 
que  l'administration  de  la  justice,  k  main-: 
tien  des  mœurs  et  des  lois,  Finspedtion  sur 
les  autres  magistrats ,  Feiéeution  des  décrets 
de  rassemblée  générale. 

Le  tribunal  des  éphpres  se  tient  dans  la 
pkcé  publiqtwf-,  *  ils  s'y  retident  totis  les 

>  Aristot.  de  rep.  13».  2  ,  cftp.  ^,  t.  9^>  p.  33Q;!ib.4j 
«ap.  9,  p.  374. 

^  Plut,  in  Agid,  t.  1 ,  p.  808. 

'  Pausan.  lâ(.  3f  eap.  f  f  ^  |K.  a3i. 
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jours  pour  prononcer  sur  certaines  accusa- 
tions, et  terminer  les  différends  dei»  particu- 
liers. '  Cette  fonction  importante  b'était  au- 
trefois exercée  que  par  les  rois.  *  Lors  de  la 
première  guerre  de  Messénie ,  obligés  dé 
s'absenter  souvent ,  ils  la  confièrent  aux 
épiiores;^  mais  ils  ont  toujours  conservé  le 
droit  d'assister  aux  jugements  et-âe  donner, 
leurs  suffrages.  4 

Comme  les  Lacédémoniens  n'ont  qu  ua 
petit  nombre  de  lois ,  et  que  tous  les  jours  il 
se  glisse  dans  la  république  des  vices  incon- 
nus auparavant ,  les  juges  sont  souvent  exi- 
gés de  se  guider  par  les  lumières  naturelles ,' 
et,  comme  dans  ces  derniers  temps  on  a 
placé  parmi  eux  des  gens  peu  éclairés,  on  a 
souvent  lieu  de  douter  de  Téqulté  de  leurs 
décisions.  ^ 

Les  éphores  prennent  un  soin  extrême 
de  Féducation  de  la  jeunesse.  Us  s'assurent 
tous  les  jours  par  eux-mêmes,  si  les  enâuits 

^  Plut,  in  Agid.  t.  i ,  p.  807  ;  id.  apophtb.  lacon.  t.  '2, 
pag.  221.     • 

?  Paiisan.  lib.  3,  cap.  3,  p.  209. 
'  Plut,  in  Agid.  p.  808. 

4  Herodot.  «b.  6,  cap.  63. 

5  Aristot.  de  rcp.  lib.  a,  c«p.  9,  p.  330é 
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de  Tétat  ne  sont  pas  élevés  avec  trop  de  dé- 
licatesse :  '  ils  leur  choisissent  des  chefs  qui 
doivent  exciter  leur  émulation ,  ^  et  parais- 
sent à  leur  tête  dans  une  fête  militaire  et  re- 
ligieuse qu'on  célèbre  en  l'honneur  de  Mi- 


nerve. ' 


D'autres  magistrats  veillent  sur  la  con- 
duite des  femmes;  ^  les  éphores  j  sur  celle  de  ' 
tous  les  citoyens.  Tout  ce  qui  peut ,  même 
de  loin,  donner  aittqinte  à  Tordre  public  et 
aux  usages  reçus,  est  sujet  à  leur  censute. 
On  lésa  vus  souvent  poursuivre  des  hommes  , 
qui  négligeaienf  leurs  devoirs,  ^  ou  qui  se 
laissaient  Êicilcment  insulter  :  ^  ils  repro- 
idilaient  aux  uns  d'oublier  les  égards  qu% 
devaient  aux  lois;  aux  auties \  ceux  qu'ils  se 
devaient  à  eux-mêmes. 

Plus  d'une  fois  ils  ont  réprimé  Fabus  qu> 
Êisaient  de  leurs  talents  des  étrangers  quHls 
avaient  admis  à  leurs  jeux  publics.  Un  ora- 
teur effilait  de  parler  un  jour  entier  sur  tou- 

■  A|;atarcli.  ap.  Atben.  lib.  i2,  p.  55o. 
*  Xenopb,  de  rep.  Laced.  p.  ^79. 
3polyb.  lib.  4,p.3o3. 

4  ilesycfa.  îii  A'ffcôç-. 

5  ScltiA.  tfaocyd.  lib.  i, cap.  84. 
<  Pkt.  Jost.  laGOJL  t  2,  p.  339. 
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les  sortes  de  stijcts  :  ils  le  chassèrent  de  la 
ville.  *  Archiloqne  subit  autrefois  le  ndéine 
sort,  pour  avoir  hasardé,  datis  ses  écrits, 
une  maxime  de  lâcheté;  et^  presque  de  nos 
•jours ,  le  musicien  Timothée  ayaot  ravi  les 
Spartiates  par  la  beauté  de  ses  chants.,  un 
éphore  s  approcha  de  lui,  tenant  un  couteau 
dans  sa  main,  et  lui  dit  :  «  Nous  vous  avons 
«  condamné  à  retrancher  quatre  cordes  dfe 
«  Vôtre  lyre;  de  quel  côté  voulez- vous  que 
«  je  les  coupe?  ^  » 

On  peut  juger  par  ces  exomjdes  de  la  sé- 
vérité avec  laquelle  ce  tribifnal  punissait  au- 
trefois les  fautes  qui  blessaient  directement 
les  lois  et  les  mœurs.  Aujourd'hui  môme  que 
tout  commence  à  se  corrompre, il  n  est  pas 
moins  redoutable,  quoique  moins  fespectdj 
et  ceux  des  particuliers  qui  ont  perdu  leurs 
anciens  principes,  iiWblientrien  pour  se 
soustraire  aux  regards  de  ces  censeurs,  à^aur 
tant  plus  sévères  pour  les  autres ,  qu'ils 
sont  quelquefois  plus  indulgents  pour  eux- 
mêmes*  ' 

''  Plut  instit.  lacon.  t.  2,  p.  iSq. 

^  Id.  ibid  p.  238. 

'  Aristot.  de  rep.  lib.  3ycap.  9,  t.  s,  p.  33b. 
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Contraindre  la  plupart  êes  magiàirats  à 
raidre  compte  de  leur  administration,  f 
suspendre  de  leuts  fonctions  ceux  d  entre 
ieux  qui  yiolent  lés  lois,  les  traîner  en  pri- 
son j  les  déférer  aa  tribunal  supérieur,  et  les 
exposer, ^par  des  poursuites  vives,*  à  perdre 
la  vie-,  tpus  ces  droits  sont  réservés  aux 
«'phores.  ^  Ils  les  exercent  en  partie  contre 
les  rois,  qu'ils  tiennent  dans  leur  déjen- 
<lance  par  un  moyen  extraordinaire  et  bi- 
zane.  Tous  les  neuf  ans,  ils  Choisissent  une 
nuit  où  l'air  est  calme  et  serein;  assis  en  rase 
campagne,  ils  examinent  avec  attention  le 
mouvement  des  astres  :  voient-ib  une  exiïa- 
laison  enflammée  traverser  les  airs?  c^cst 
une  étoile  qui  change*de  place  ;  les  rois  oîït 
•  offensé  les  dieux.  On  te&  traduit  en  pstscfe,  \ 
<>D  les  dépose;  et  ils  ne  recouvrent  rautorité 
qu'après  avoir  été  absous  pat  }Wacle  de 
Delphes.  ^ 

Le  souverain ,  fortement  soupçonné  d'un 
crime  contre  Kétat,  peut  k  la  vérité  refuser 
de  comparaître  devant  les  éphores  aux  deux 

■  Aristot.  de  rep.  lib.  a,  cap.  9,  t.  a^p.  33a. 
^  Xenopii.  de  rep.  Laced.  p.  683. 
^  Plut  in  Agid.  1 1 ,  p.  800. 
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premières  sommations;  mais  il  doit  obéir  i 
la  troisième  :  '  du  reste,  ils  peuvent  s^assu- 
rer  de  sa  personne,  *  et  le  traduire  en  jus- 
tice. Quand  la  faute  est  moins  grave,  ils 
prennent  sur  eux  d'infliger  la  peiue.  En  der- 
ijier  lieu,  ils  condamnèrent  à  l'amende  le 
roi  Agésilas,  parce  qu'il  envoyait  un  présent 
à  chaque  sénateur  qui  entrait  en  place.  ' 

La  puissance  exécutrice  est  toute  entière 
entre  leurs  mains.  Ils  convoquent  l'assem- 
blée générale ,  *  ils  y  recueillent  les  suffra- 
ges. ^  On  peut  juger  du  pouvoir  dont  ils 
sont  revêtus,  en  comparant  les  décrets, qui 
en  émanent,  avec  les  sentences  qu'ils  pro- 
noncent dans  leur  tribunal  particulier.  Ici , 
le  jugement  est  précédé  de  cette  formule  : 
cf  n  a  paru  aux  rois  et  aux  éphores  ;  *  »  là ,  de 
celle-ci  :  «  H  a  paru  aux  éphores  et  à  l'as- 
«  semblée.  '  » 

C'est  à  eux  que  s  adressent  les  ambassà* 

>  Plut,  in  Agid.  t.  i ,  p.  809 

^  Thucyd.  lib.  z ,  cap.  i3 1.  Nep.  ?a  Pdosan.  cap.  3, 

^  Plut,  de  frat.  amor.  t.  2,  p.  432- 

4  Xenop]).  hist.  graec.  lib.  2,  p.  460* 

5  Tbucyd.  ibid.  cap.  87. 

^  Boeth.  de  mus.  lib.  i ,,  cap.  i.  BuUiald.  in  Theon. 
Smyrn.  p.  2g5.  , 

7  Xenopb  ibid.  Iflj.  3,  p.  491. 
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ûtnrs  dès  nations  ennemies  ou  alliées.  ' 
Chaînés  du  soin  de  lever  des  troupes  et  de 
les  &ire  partir,  ^  ils  expédient  au  général 
les  ordres  qu^il  doit  suivre,  ^  le  font  accom- 
pagner de  deux  d'entre  eux ,  pour  épier  sa 
conduite  ;  *  l'interrompent  quelqtiefoîs  au 
milieu  de  ses  conquêtes,  et  le  rappellent, 
suivant  que  l'exige  leur  intérêt  pebonnel 
ou  celui  de  l'état.  \ 

Tant  de  prérogatives  leur  attirent  une 
considération,  qu'ils  justifient  par  les  hon- 
neurs quils  décernent  aux  belles  actions,  ^ 
par  leur  attachement,  aux  anciennes  maxi-* 
mes,  '^  par  la  fermeté  avec  laquelle  ils  ont, 
en  ces  derniers  temps,  dissipé  des  complots 
qui  menaçaient  la  tranquillité  publique.  ^  • 

Ib  ont,  pendant  une  longue  suite  d'an-, 

>  Xenopb.  hist,  graec.  lib.  2,  p^  4^^^  4^<'*  ^^^^  ^^ 
A.gid.  t.  i,p.  8oi. 

^  Xenopii.  ibid.  lib.  3,  p.  5o3  ;  lib.  5,  p.  556,  563, 
568,  574>  etc.  Plut,  apophtfa.  lacoD.  p.  2i5. 

^  Xenoph.  ibid.  lib.  3,  p.  479^ 

4  Id.  ibid.  lib.  2,  p.  478. 

5  lliucyd.  lib.  i ,  cap.  i3 1.  Xenoph.  in  Ageg.  p.  657« 
Plut,  apopfat.  lacon.  p.  2 1 1 . 

*'  Plut,  in  Ages.  t.  1 ,  p.  6 1 5. 

7  Xenoph.  hist.  grâce,  lib.  3,  p.  4<^* 

B  Id.  ibid.  p.  494^ 
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née^j  combattu  contre  l'autorité  (tes  iéua^ 
teùrs  6t  des  rois,  et  ti'onl  cessé  d'être  leurs 
ennemis  que  lorsqu'ils  ëotit  devenus  leurs 
protecteurs.  Ces  tentatives^  ces  usurpations 
auraient  ailletu's  Êiit  ebuler  des  tdi^ents  de 
satig  :  par  quel  hasard  n'dnt-elles  produit  à 
Sparte  que  dès  fermeûtations  légères  ?  C'est 
que  les  épbores  {n'omettaient  au  peuple  la 
liberté,  tandis  que  leurs  rïvàUx^  aUssi  pau* 
vres  que'lê  peuple,  ne  pouvaient  lui  pro- 
mettre des  richesses:  c'est  que  lesprit  d'u-- 
liioii,  introduit  par  les  lois  de  Lycurgue, 
avait  tellement  prévalu  sur  les  considéra- 
tions  particulières,  que  les  anciens  magis- 
tl>ats,  jaloux  de  donner  de  grands  exemples 
d^béiss.ance,  ont  toujours  cru' devoir  sacri- 
fier leurs  droits  aux  prétentions  des  épho- 
res.  ';•  . 

Par  ùnè  suite  dé  cet  esprit,  le  peuple  n'a 
cessé  de  respecter  ces  rois  et  ces  sénateurs 
qu'il  a  dépouillés  de  leur  pouvoir.  Une  cé- 
réqionie  imposante,  qui  se  renouvelle  tous 
les  mois,  lui  rappfeUe  ses  devoirs.  Les  rois  en 
leur  nom,  Jes  éphores  au  nom  du  peuple, 
font  un  serment  solennel;  les  premiers,  de 
gouverner  suivant  les  lois;  les  seconds,  de 

«  Xenoph.  de  rcp.  Laced.  p.  683. 
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défendre  lantoiité  roj^hj  tant  <|U^e)|<i  ne 
violera  pasjes  lois.  * 

Les  Spartiatps  ont  des  irUërêts  qui  Ijei^r 
sont  particuliers;  ils  en  ont  qui  (eur  sont 
cpmiBuiis  avec  les  hal>itants  des  dilSerent^ 
villes  d^U  Laconie  :  de  là,  deux  >spèce^ 
d'atoemMces,  auxquelles  assistent  toujoui»  . 
les  rpis,le  sénat,  et  les  diverses  classes  dp 
magistrats.  Lorsqu'il  fjiut  régler  U  sucees- 
sioû  au  trône,  élire  pu  déposerdes  magis- 
trats, prononcer  sur  des  délits  public^,  sta- 
tuer sm  les  grands  objets  de  la  religion  pu  je 
la  législation ,  rassemblée  n'est  composée  qm: 
deSpartiates^etsenommepetite  assemblée*  * 

Elle  se  tient  pour  lordinaire  tous  l^ 
mois  à  la  pleine  lune;  ^  par  extraprdinair;e , 
lorsque  les  circonstances  l'exigent  :  la  dé- 
libération jloit  être  précédée  p|r  un  décret 
du  sénat,  *  à  moins  que  le  partage  dep  voix 
n'ait  empêché  cette  compagnie  de  rien  cpn-  * 
cliire.  Dans  ce  cas,  les  éphores  pchPlenjt  l'af- 
Êtire  à  rassemblée.  ' 

I  Xenôph.  de  jep,  Laced.  p.  690^ 
3  14.  hût  gïfsc.  lil^.  3,  p.  494* 

3  Thucyd.  iib.  1,  cap.  67.  Scljol.  ibjd. 

4  Plut  m  Lyc  t.  i ,  p.  40,  id.  m  Agid.  p.  798  et  80a 

5  Id.  ibid.  p.  799. 
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Chacun  des  assistants  a  droit  d'opiner, 
pourvu  qu'il  ait  passé  sa  trentième  année  : 
avant  cet  âge,  il  ne  lui  est  pas  permis  de 
parler  en  public.  '  On  exige  encore  qu'il 
i^oit  irréprochable  dans  ses  mœurs,  et  Ton 
se  souvient  de  cet  homme  qui  avait  séduit  le 
peuple  par  son  éloquence  :  «on  avis  était 
excellent;  mais,  comme  il  sortait  d'une 
bouche  impure  5  on  vit  un  sénateur  s  élever, 
s'indigner  hautement  contre  la  facilité  de 
l'assemblée,  et  faire  aussitôt  proposer  le 
même  avis  par  un  homme  Vertueux.  Qu'il 
ne  soit  pas  dit,  ajouta-t-il,  que  lesLacédé- 
moniens  se  laissent  mener  par  les  conseils 
d'un  infâme  orateur.  '' 

On  convoque  l'assemblée  générale,  lôrs 
qu'il  s'agit  de  guerre,  de  paix  et  d'alliance; 
elle  est  alors  composée  des  députés  des 
viDes  de  la  Laconie  :  '  on  y  joint  souvent 
ceux  des  peuples  alliés,  ^  et  des  nations  qui 
viennent  implorer  l'assistance  de  Lacédé- 
mone.  ^  Là  se  discutent  leurs  prétentions  et 

*  Argixm.  in  dechm.  24  ^hBû.  t  1 ,  p.  55^: 

*  i£8chin.  in  Tim.  p.  a88.  Plut,  de  audit,  t.  2 ,  p.  4i« 
'  Xenopli.  hist  graec.  lib.  6,  p.  579. 

4  Id.  ibid.  liK  5,  p.  554j  556,  558,  Sijo. 

*  Jd,  ibid.  p.  554  ;  lib.  6;  p.  579. 
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leurs  plaintes  mutuelles,  les  infractions 
faites  aux  traités  de  la  part  des  autres  peu- 
ples, les  yoies  de  eonciliation,  les  projets  de 
campagnes ,  les  contributions  à  fournir.  Les 
rois  et  les  sénateurs  portent  souvent  la  pa- 
role :  leur  autorité  est  d'un  grand  poids, 
celle  des  éphores  d'un  plus  grand  encore. 
Quand  la  matière  est  suffisamment  éclaircie, 
l'un  des  éphores  demande  l'avis  de  l'assem- 
blée j  aussitôt  mille  voix  s'élèvent ,  ou  pour 
laffirmative  ou  pour  la  négative,  Lorsque 
après  plusieurs  essais  il  est  impossible  de 
distinguer  la  majorité,  le  même  magistrat 
s'en  assure  en  comptant  ceux  des  deux  par- 
tis, qu'il  a  fait  passer,  ceux-ci  d'un  côté, 
ceux-là  de  l'autre.  * 


CHAPITRE   XLYI. 

Dès  Lois  de  Lacédcmone, 

JLa  nature  est  presque  toujours  en  opposi- 
tion avec  les,  lois,  *  parce  qu'elle  travaille 
au  bonheur  de  chaque  individu  sans  rela- 
tion avec  les  autres,  et  que  les  lois  ne  sta- 

'  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  87. 

*  Demostb.  in  Aristog.  p.  83o. 

4.  i5 
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tuent  que  siK  les  rapports  qi^i  les  uiiis^^ot , 
parce  qii'elle  diversifie  à  l'infini  no^  carac- 
tères et  nos  penchants  9  tandis  que  lobjet 
des  lais  est  de  les  ramener ,  autant  qu  il  est 
-possible,  à  Tunité.  Il  faut  donc  que  le  légi^ 
lateur,  chargé  de  détruire  pu  du  moins  àfi 
coi|cilier  ces  contrariétés  ^  regarde  la  morale 
comme  le  ressort  le  plus  puissant  et  la  par- 
tie la  plus  essentielle  de  sa  politique;  quil 
s'empaie  de  1  ouvrage  de  la  najture,  presque 
au  moment  qu'elle  vient  de  le  mettre  au 
jour;  qu'il  ose  en  retoucher  la  forme  .et  les 
proportions;  que /sans  en  efTacer  les  traits 
originaux  ^  il  les  adoucissjB  ;  et  qu'enfin 
l'homme  indépendant  ne  soit  plus,  en  sor- 
tant de  ses  mains,  qu'un  pitoyen  libre. 

Que  des  hommes  éclaiiés  soient  parve- 
nus autrefois  à  réunir  les  sauvages  épars 
dans  les  forêts ,  que  tous  les  jours  de  sages 
instituteurs  modèlent  en  quelque  façon,  à 
leur  gré  les  caractères  des  enfants  confiés  à 
leurs  soins,  ovi  1^  conçoit  sans  peine;  mais 
quelle  puissance  ,de  géni«  n'art-il  pas  fallu 
pour  refondre  une  nation  déjà  formée!  Et 
quel  courage,  poi^r  oser  lui  dire  :  Je  vais  res- 
treindre vos'  besoins  à  Tétroit  nécessaire  ,  et 
exiger  de  vos  passions  les  sacrifices  les  plus 
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amers  :  tous  ne  connaftpea  plus  les  attraits 
de  h  volupté  ;  tous  échangerez  les  douceurs 
die  la  TÎe  contre  àés  exercices  pénibles  et 
douloureux;  je  dépouillerai  les  uns  du  leur» 
biens  pour  les  distribuer  aux  autres ,  et  la 
lété  du  {lauTte  s'élèrera  aussi  haut  que  celle 
du  rjiche  ;  vous  renoncerez  à  vos  idées  y  à  vos 
goûts,  à  ToS  habitudes,  à  roi  prétentions, 
quelquefois  niême  à  ces  sentiments  sk  tcn-' 
dres  et  si  précieux  que  la  nature  a  graTés  au 
fond  de  tos  coeurs  ! 

Voilà  Uéanmoins  ce  qu  exécuta  Lycurguei 
par  des  règlemisnts  qui  diâerent  si  essentiel- 
lement de  ceux  des  autres  peuples  ^  ^u^en 
arrivant  à  Lacédémonê  un  Voyageur  se  croit 
transporté  sous  un  nouveau  cieL  Leur  siii- 
gutarité  Tin  vite  à  lés  méditer^  et  bientôt  il 
est  Mppë  de  cette  profondeur  de  vues  et  de 
Cette  élévâtioh  de  sentiâiént^  qui  éclatent 
dalis  Fouvt^ge  de  Lycurgue. 

Il  fit  choisir  Ids  magistrats,  non  par  la 
voie  du  sort,  ihais  par  ceUe  des  suffrages.  ■ 
Il  dépouilla  les  richesses  de  leur  considéra- 
tibii ,  ^  et  l'amoiir  de  sa  jalousie.  ^  S'il  ac- 

■>  lft.pak.t^,p.il6f.Ari«t.derep.l.4i€.{^iSfP. 3g4« 
*  Plut,  instit.  lacoii.  t  2,  p.  aSg. 

'  IcL  ia  Lye.  i  i  »  p.  49* 
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corda  quelques  ^istinctioD^,  le  gouverne- 
ment, plein  de  son  esprit,  ne  les  prodigua 
jamais,  et  les  gens  vertueux  n'osèrent  les 
solliciter  :  Thoupeur  devint  la  plus  belle  des 
récompenses,  et  l'opprobre  le  plus  cruel  des 
supplices.  La  peine  de  mort  fut  quelquefois 
infligée;  mais  un  rigoureux  examen  devait 
la  précéder,  parce  que  rien  n'est  si  j>récieux 
que  la  vie  d'un  citoyen.  '  L'exécution  se  fit 
dans  la  prison^  pendant  la  nuit,  "^  de  peur 
que  la  fermeté  du  coupable  n'attendrît  les 
assistants.  Il  fut  décidé  qu^un  lacet  termine- 
rait ses  jours,  ^  car  il  parut  inutile  de  muU  ' 
tiplier  les  tourments. 

.  Jlndiquerai  dans  la  suite  la  plupart  des 
règlements  de  Lycurgue;  je  vais  parler  ici 
du  partage  des  terres.  La  proposition  qu'il 
en  fit  souleva  les  esprits;  mais,  après  les 
plus  vives  contestations ,  le  district  de  Spartes 
fut  divisé  en  neuf  mille  portions  de  terre,  (a) 
le  reste  de  la  Laconie'en  trente  mille.  Cha- 
que portion ,  as'signée  à  un  chef  de  famille, 

>  Thucyd.  lib.  i,  cap.  i32.  Plut  apopbtL  lacoq.t.ay 
pag.  217.  ; 

»  Herodot.  lib.  4,  cap.  i46.  Va?.  Max.  lib.  4,  cap.  6. 
3  Plut  in  Agid.  t.  I ,  p.  8o3  et  804.  ' 

(a}  Voy^'U  note  VUI  à  la  fin  da  voltune. 


devait  produire,  outre  une  certaine  quan- 
tité de  yiu  et  d'huile,  soixante  -  dix  kue^ 
5ures  d'orge  pour  le  chef,  et  douze  pour  son 
épouse.  »  -  ••         . 

Après  cette  opération ,  Lycurgue  crut  de 
voir  s*absenter,  pour  laisser  aux  esprits  lo 
temps  de  se  reposer.  A  son  retour,  il  trouva 
les  campagnes  de  Laconie  couvertes  de  tas 
de  gerbes,  tous  de  même  grosseur,  et  placer 
à  des  distances  à  peu  près  égales.  Il  crut 
voir  un  grand  domaine  dont  les  productions 
\enaient  d^étre  partagées  entre  des  firk'es; 
ils  crurent  voir  un  père  qui,,  dans  la  distri* 
lution  de  ses  dons,  ne  montre  pas  plus  de 
tendresse  pour  Tun  de  ses  en&nts  que  pour 
les  autres.  ' 

Mais  comment  subsistera  cette  égalité  de 
fortunes?  Avant  Lycurgue ,  le  législateur  de 
Crète  n'osa  pas  l'établir,  puisqu'il  permit  les 
acquisitions.  ^  Après  Lycurgue,  Phaléas  à 
Chalcédoine,^  Philolaus  à  Thèbes,^  Pla- 

'  Plut,  in  Lyc.  t.  i ,  p.  44- 

*  IdL  ibid.;  et  apophth.  lacon.  t  a,  p., s  16.  Torphy» 
et  abstin.  lib.  4?  S*  ^>  P-  ^oo. 
3  Polyb.  lib.  6,  p.  489. 
^  Aristot.  de  rep.  lib.  2,  cap.  ^,  t.  ^^  p.  3aa. 
S  Id.  Und.  cap.  12,  p.  33^* 

'         i5. 


db^heis ,  ouï  pk'6J>osé  des  Vttîes  insuffisantes 
pour  résbttâi'ié  kf  jMrdMènife.  Il  étkif  donné  à 
Lycurgue  de  tenter  les  choses  les  pltis  ex- 
ti'aotidinàii'éS^  et  de  (concilier  les  plàs  oppo- 
sées. En  feflfeï^  pat  tine  diè  des  lois ,  tl  t-ègle  le 
hoitibfe  de§  h^j^ités  sur  celui  dfes  citoyens  ;  » 
et  par,  une  autre  loi ,  en  accordant  des 
exemptions  à  ceux  qui  ont  trois  enfâilts ,  et 
de  plus  grandes  S*  ceux  qUi  en  ont  quatre ,  * 
H  H)^è  éé  détruire  la  proportion  qu'il  veut 
établir,  ^t  dé  l'établir  la  distinction  des 
riehes  ti  des^pauvrfes,  qull  se  propose  de 
détHïire.  ^ 

P^hdunt  tjue  j'étais  à  iSparte ,  Tordre  des 
fortunes  des  particuliers  avait  été  dérange 
|ràr  tm  lièdPrt  de  l'é  jÀore  Épîtâdès ,  qui  vou- 
fait  »c  féh^êt  ée  ëm  fils  ;  *  et  coihmè  je  ne- 
gligé^  de  Ml^rUire  de  leur  aiiçien  éUt ,  je 
4ié  pbUMwdêVélbppfer  ft  cet  égàtd  lès  vues 
dïi  légiâètéUr,  qu%U  remoutatit  i  Ses  prin^ 
cipes. 

*  ttau  de  leg.  liB.  5,  t  2,  p.  74Ô. 

*  Polyb.  lib.  6,  p.  489, 
^  Aristôt  de  rep.  lib.  3,  cil|».  ^,  t  iy  |i.  3Sd. 

rir.  hist.  ^ib.  18,  «p.  6. 

4  pïttt.  in  Agid.  t  i ,  p.  7^)7. 
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Suitrant  les  lois  de  Ljcurgne ,  ua  chef  de 
fii&ille  ne  pouvait  ni  acheter  ni  vendre  une 
portion  de  terrain;  '  il  ne  pouvait  ni  la 
donn^  pendant  sa  vie ,  ni  la  léguer  par  son 
testament  A  qui  il  voulait;  ^  il  ne  lui  était 
pas  tnd&ie  permis  de  la  partager  :  ^  l'aîné  de 
ses  enfimts  recueillait  la  succession  ^  ^comme 
danis  la  maison  royale  laine  succède  de 
dr<oit  à  la  couronne.  ^  Quel  était  le>sort  des 
autres  enfiints?  Les  lois  qui  avaient  assuré 
le\ir  subsistance  pendant  la  vie  du  père, 
les  auraient  -  elles  abandonnés  après  sa 
mort?  ^ 

i^II  paratt  qu'ils  pouvaient  hériter  dos 
esclaves  )  des  épargnes  et  des  meubles  de 
toute  espèce.  La  vente  de  ces  effets  suffisait 
sans  doute  pour  leurs  vêtements;  car  le 
dsap  qu'ils  employaient  était  à  si  bas  prix, 
que  lès  plus  paùvtes  se  trouvaient  en  état 
de  ée  le  prècut^r»  ^  s®  Chaque  citoyen  était 
en  éf^i  de  parikîpër  aux  repas  publii»^  4it 

I  AmtvL  de  rep.  lib.  s,  csp.  9,  t  fb,  p«  Z%g, 

'  Plilt.  in  Agid.  t.  1,  p.  ygy. 

^  Heracl.  Pont,  de  polit  in  antiq.  Graec.  t.  6,  p.  aSdS, 

4  Ëmm.  descr.  reip.  lacon.  in  antiq.  Gr«c«  L  4^  p*  4^^* 

*  Ilérodot.  13).  5,  cap.  4^,  etc. 

^  Âristoc. ibid.  p.  3^4.  :Seiiopb.  dé  i«f .  LtML  p.  682» 
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fournissait  pour  son  contingent  un^  cer- 
taine (][uan.tité  de  farine  d'orge,  (juon  peut 
évaluer  à  environ  douze  médimnes  :  or,  le 
Spartiate  possesseur  d'une  portion  d'héri- 
tage, en  retirait  par  an  soixante-dix  médim- 
nes, et  sa  femme  douze.  L'excédant  du  mari 
suffisait  donc  pour  Feniretien  de  cinq  en- 
fai^ts;  et  comme  Lycurgue  n'a  pas  dû  sup- 
poser que  chaque  père  de  famille  en  eût  un  si 
grand  nombre,  on  peut  croire  que  l'aîné  de- 
vait pourvoir  aux  besoins,  non -seulement  de 
ses  enfants,  mais  encore  de  ses  frères.  3°  Il  est 
à  présumer  que  les  puînés  pouvaient  seuls 
épouser  les  filles  qui,  au  défaut  de  mâles , 
héritaient  d'une  possession  territoriale.  Sanâ, 
cette  précaution,  les  hérédités  se  seraient 
accumulées  sur  une  même  tête.  4^  Après 
Texamen  qui  suivait  leur  naissance,  les  ma- 
gistrats leur  accordaient  des  portions  de 
terre  '  devenues  vacantes  par  l'extinction 
de  quelques  familles;  5^  Dans  ces  derniers 
temps,  des  guerres  fréquentes  en  détrui- 
saient un  grand  nombre;  dans  les  siècles 
antérieurs,  ils  allaient  au  loin  fonder  des 
colonies.  Les  filles  ne  coûtaient  ri^n  à  éta- 
blir; il  était  défendu  de  leur  constituer  une 
'  »  Plut  ta  Ljrc  L  I ,  p.  49. 
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àoU  '*  7^  L'esprit  d'union  et  de  désintéressa" 
ment  .rendant  en  quelque  façon  toutes 
choses  communes  entre  les  citoyens^  ^  les 
uns  niaient  souvent  au  dessus  des  autres 
que  Favantâge  de  prévenir  ou  de  seconder 
learjs  désirs. 

Tant  que  cet  esprit  s'est  mainteiui^  la 
constitution  résistait  aux  secoussesqui  com- 
mençaient à  Fagiter  :  mais  qui  la  soutiendra 
désormais,  depuis  que,  par  le  décret  des 
épKores  dont  j'ai  parlé,  il  est  permis  à  cha« 
que  citoyen  de  doter  ses  filles,  et  de  disposée 
à  sou  gré  de  sa  portion?  Les  hérédités  pas- 
sant tous  les  jours  en  différentes  mains,  Té- 
quiiihre  des  fortunes  est  rompu,  ainsi  qjue 
celui  de  l'égalité. 

Je  reviens  aux  dispositions  de  Lycurgue. 
Les  biens-fonds,  aussi  libres^que  les  bom-» 
mes,  ne  devaient  point  être  grevés  d'impo^ 
sitions.  L  état  n'avait  point  de  trésor;  ^  en 
certaines  occasions  ,  les  citoyens  contri- 
buaient suivant  leurs  i&cultés;  î  en  d'autres^^ 

>  Justin.  1.  3^,  c.  3.Plat.apopfath.  lacon.  t.  a,  p.  227. 

3  Xeno^h.  de  rep.  Laced  p.  6^9.  Aristot  dte  rep.  1.  %f 
cap.  5,  p.  3 1^.  Plut,  instit.  lacon.  t.  2,  p.  a38. 

^  Archid.  ap.  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  80.  PericL  api  ^md* 
hh.  I  *  cap.  1 4 1 .  Plut,  apophtb.  laoon.  t.  2 ,  p.  2 1  ^. 

4  Aristot.  de  r^p.  lib.  S ,  cap.  9^  t.  2  »  p«  33  f « 
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.  Us  irècôoi'aiciit  â  dfeà  moyenà  qui  {)rouvaient 
teûr  èxcèsSîtfe  pauvreté.  Les  ttë{)àtés  de  Sa-- 
iaàJbs  vinretit  une  fois  détiiatidei-  à  em{)runter 
uùe  3otnm6  d'atgént;  FaissèmBIéë  générale 
liayàxil  pàè  d'autre  réssoiit-ce,  indiqua  un 
jeûne  universel,  tant  pour  les  hommes  libres  / 
4ue  pour  Ifes  esclaves  et  pour  les  animaux 
ddUiéstiqiiës.  L'épargne  qUi  eh  résulta  fut 
rêhli^è  aiit  députés.  *  .  "^ 

Tout  pliait  devant  le  génie  dfe  Ljctu^e;' 
te  ^clût  ^e  la  propriété  commençait  à  &Èpa- 
rd(trfcl;ées  passions  violentes  lie  tirbikUâiént 
plus  Tbtdre  public  :  mais  ce  càlmè  ferait 
m  niàlbèui^  de  plus,  si  le  léjjislatèûr  n'en 
âSJsUrâii  |)as  la  durée.  Lès  lois  tôute§  Seules 
ne  sauraient  opérer  ce  grahd  efibt  :  si  on 
s'àéëètttuihè  à  mépriëér  le^  mbiUs  impor- 
tâstieis,  6n  négligera  bientôt  celles  qui  le 
Sbtit  davantage;  si  elles  sont  trdp  nombreu- 
àëi,  si  elles  gardéUt  le  silence  eti  plusieurs 
jDccaéidnilj  si  d'autres  fois  elles  parlent  avec 
rdh^euritë  dès  brades;  ^'il  est  pertnis  à  cha- 
l|Ué  jb^  d'en*  Met  h  sëhs,  à  chaque  ci- 
ibyeh  d$  s'ëii  plaindre;  ^!^  jd^ue  dans  les 
glus  petits  détails,  elles  ajoutent  à  la  coti- 
trainte  de  notre  liberté  le  ton  avilissant  de 
'  JUîiibt  ûêïfXH  tel  ùm,  t  &,  p.  Sol 
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la  meiiace  :  vamement  s^rai^nMllçs  gravées 
sur  la  marbre  ^  ^Ue^  pe  h  s^rQiit  jamais  iàVLr 
les  coeurs. 

Atteotif  au  pouvoir  irréaistible  àes  ÎB|- 
pressions  que  Tbomme  reçoit  4a 03  son  en- 
hnce  et  pendant  toute  sa  vie,  LycurgUe 
s  était  dès  long-temps  affermi  dans  le  choix 
d'un  système  que  Te^cpérience  avait  justifié 
en  Crète.  Elevé?  tous  les  enfants  en  com- 
naun,  iàms  une  même  disciplina,  d'après 
des  principes  invariables,  sous  les  yeux  des 
magistrats  et  diS  tout  le  public,  ils  appren- 
dront leurs  devoirs  en  les  pratiquant-,  ils  les 
olvériront  entité,  parce  qu^ils  les  auront 
pratiqués,  et  ne  cesseront  de  les  respecter, 
parce  qn'ils  les  verront  toujours  pratiqués 
par  tjïut  le  monde.  Les  usages,  en  se  perpé- 
tuaiit,  rficeyrpul  une  force  invincijjlc  de 
l^ur  ancienneté  et  de  leur  universalité  :  une 
«uite  aon  interrompue  d'exemples  donnéa 
et  reçus,  fera  que  chaque  cirqyeUj  d^vottu 
légidateur  dé  s^n  voisin ,  s^ ra  pour  lui  une 
règle  vivante;  ^  ou  aura  le  mérite  d^  lobéis- 
sance,  en  cédant  à  la  force  de  l'habitude;  et 
Ion  croira  agir  hbrement,  parce  qu'on  agira 
sans  effort. 

>  Plol.  m  Lyc.  1 1 ,  jf.  4  7. 
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U  suffira  doBC  à  l'instituteur  4e  la  &atioQ, 
de  dresser  pour  chaque  partie  de  l'adminis- 
tratiori  un  petit  nombre  de  lois  '  qui  dis- 
penseront den  désirer  un  plus  grand  nom- 
bre, et  qui  contribueront  à  maintenir  lem- 
ptre  des  rites,  beaucoup  plus  puissant  que 
celui  des  lois  méihes.  Il  défendra  de  les  met«  < 
tre  par  écrit,  "*  de  peur  quelles  ne  rétrécis- 
sent le  domaine  des  vertus^  et  qu'en  croyant 
^aire  tout  ce  qu'on  doit,  on  ne  s'abstienne 
de  faire  tout  ce  qu'on  peut.  Mais  il  ne  les 
cachera  point  ;  elles  seront  transmises  de 
bouche  eç  bouche,  citées  dans  toutes  les 
occasions,  et  connues  de  tous  les  citoyens, 
témoins  et  juges  des  actions  de  chaque  par- 
ticulier. Il  ne  sera  pas  permis  aiix  jeunes 
gens  de  les  blâmer,  même  de  les  soumettre 
à  leur  examen,  ^  puisqu'ils  les  ont  reçues 
comme  des  ordres  du  ciel,  et  que  l'autorité 
des  lois  n'est  fondée  que  sur  l'extrême  véné- 
ration qu'elles  inspirent.  Il  ne  faudra  pas 
non  plus  louer  les  lois  et  les  usages  des  na- 
tions étrangères,  ^  parce  que,  si  l'on  n'est 

'  Plat,  apophtb.  lacon.  t.  3,  p.  232. 
■  Id.ibidL  p.  227;  et  iu  Lyc.  t  1 ,  p.  47» 
'  plat,  de leg.  lîb.  i,  t.  a,p.  634. 
4  Demostli.  in  I^piin.  p.  556. 
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!>a5  persuadé  qu'on  vit  sous  la  meilleure  des 
égislations ,  on  en  désirera  bientôt  une  autrto.' 
Ne  soyons  plus  étonnés  maintenant  que 
{obéissance  soit  pour  les  Spartiates  la  pte- 
mière  des  vertus,  '  et  que  ces  bommes  fiers 
ne  viennent  jamais,  le  texte  des  lois  à  la 
maiii ,  demander  compte  aux  magistrats 
des  sentences  émanées  de  leur  tribunal. 

'  Ne  soyons  pas  surpris  non  plus  que  Lycur- 
gue  ait  regardé  Téducation  comme  l'afiaire  la 
plus  importante  du  législateur ,  *  et  que  pour, 
subjuguer  ^esprit  et  le  cœur  des  Spartiates, 
il  les  ait  soumis  de  bonne  heure  aux  épreu- 
ves dont  je  vais  rendre  compte. 

——————      Il  111  I    — 1— 11.1»— Mli^» 

CHAPITRE  XLVII. 

De  l'Éducation  et  dû  Mariage  des  Spartiates.' 

Les  lois  dt  Lacédémone  veillent  avec  uu 
soin ,  extrême  à  Téducation  des  enfants.  ' 
Elles  ordonnent  qu  elle  soit  publique  et 
commune  aux  pauvres  et  aux  riches.  ^  Elles 

'  Tsocr.  în  Arcbid;  t.  2,  p.  5^.  Xenoph.  de  "^p,  Lace^ 
pag.  08%, 

^  Plut,  in  t,yc.  t.  i ,  p.  47» 
~  ^  Aristot.  de  rep.  lib.  8,  cap.  i .  t.  a,  p.  45o. 
4  Id.  ibid.  lib.  4»  cap»  9«  p.  374*     n 
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préviennent  le  moment  de  leur  naissance  : 
quand  iliiie  femme  a  déclaré  sa  grossesse  j 
o4l  suspend;  dans  soi^  appartement  des  ppr- 
^aits  ou  !brillent  la  jeunesse  et  la  Beauté, 
iels  que  ceux  d'Apollon ,  de  Narcisse ,  dHya- 
cintlie,  de  Castor,  de  Pollu;[ ,  etc.  afin  que 
^on  ipaglnation ,  sans  cesse  frappée  de  ces 
oLjcts,  eii  transmette  quelques  traces  à  l'en- 
fant qu'elle  porle  dans  son  Sçit}.  ' 

A  peine  a^-t-il  reçu  lô  jour,  qu'on  le  pré- 
senté. S  rassemblée  de^  plus  anciens  de  la 
txîbu  à  laquelle  sa  famille  appartient.  La 
nourrice  est  appelée  :  au  lieu  de  le  laver 
avec  de  Teau ,  elle  emploie  des  lotions  de 
viu;  qui  occasionnent,  à  ce  qu^on  pétend^ 
des  accidents  funestes  dans  l0$  tempéraments 
faibles.  D'après  cette  épreuve,  suivie  d'un 
examen  rigoureux,  la  sentence  de  Penfaut 
es},  p];p|}on,cée.  S'il  K'est  expédient  n}  pour 
luij^  ni,  po^Tila^  république  q^^'il,  jpuîssç  plus 
laiig.:tenfips  dq  la  vie,  ou  ^  &Jt  jeter  dans 
ungpuflire^  aprè^  d^  mp;it  T^gèt^  :  s'il  pa:^ 
raît  sain  e^  Ijien  ço^çtitué,  ôi;  1^  choisit  au 
nom  de  la  ptrie,  pour  être  quelque  jq^r  mv 
de  ses  défenseurs.  * 

*  Oppian.  de  yenat.  \\h.  i ,  v.  357. 

*  Plut,  m  tfc  t.  t  ;  p.  49» 


Ramené  à  la  maison)  ilest  posé  sûr  uh 
bouclier  ^  et  l'on  {i4acè  auprès  cte  çetrto  e^dè 
de  berceau  une  lance  ^  afin  que  ses  premiers 
regards  se  fîimiliârisent  avec  cette  arriie.  ^ 

On  ne  Serre  jtoint  ses  membi^s/déKcats 
avec  des  liens  opri  en  suspcndirs^ietit  les  mon- 
vements  :  on  n'arrête  i>otnt  ses  pleurs^  sil$ 
ont  besoin  de  couler  ;  mais  on  ne  les  excité 
lamaîs  par  des  menaces  ou  jpar  des  cèàp^.  Il 
s  accouÇume  par  degi^  à  la  ^ol^de  •,  aux  té* 
nèbrès^  â  la  ^m  grande  indrSerehiçe  sur  Je 
choix  des  aliments.  *  Point  dimp'réssions  dé 
terréur^^  ipoitt  de  contraintes  inutiles*,  ni  de 
reproches  injustes  ;  Uvrà  sans  réserve  à  ses 
]eux  innocents ,  il  jouit  pleinement  des  dou- 
ceurs dé  la  vîèyet  son  bonheur  hâte  le  dé- 
Teloffiement  de  ses  forciès  et  de  ses  qualités. 
.  11  est  parvenu  à  ràjge  de  sept  ans  ^  sans 
connaître  la  crainte  servile  :  c'est  à  Cette 
^poi|ue  que  finit  coàioiunément  l'ëducation 
domestiquée  ^  On  demande  aii  père  ^llveUt 
qiie  son  enfant  soit  élevé  suivant  les  lois  : 
s  il  le  reftise ,  il  est  lui-même  privé  des  droits 

>  5on.  Dionys. lib.  4i , p.  io6a. Sïâi1»lT]l\i(êir<iTî&. sj 
câpvSg. 

•  PluL  in  Lyc.  t.  *,  p.  49» 
^  Id.  ibiid.  p.  5o; 


du  citoyen  :  '  s^il  y  consent ^  lenfant  4ura 
déisprmais  pour  surveillants ,  non-seulement 
les  auteurs  de  ses  jours,  mais  encore  les 
lois,  les  magistrats,  et  tous  les  citoyens 
autorisés  à  Finterroger,  à  lui  donnef  des 
avis,  et  à  le  châtier  sans  crainte  de  passer 
pour  sévères  ;  car  ils  seraient  punis  eux- 
mêmes,  si,  témoins  de  ses  fautes,  ils  avaient 
la  faiblesse  de  l'épargner.  '  On  place  à  la 
tète  dés  enfants  un  des  hommes  les  plus 
respectables  de  la  république;  '  U  les  distri- 
bue en  difiërentes  claSes  ,  à  chacune  des- 
q^uelles  préside  un  jeune  chef /distingué  par 
sa  sagesse  et  son  çoinrage.  Ils  doivent  se  sou- 
mettre sans  murmurer  aux  ordres  qu'ils  eu 
reçoivent,  aux  châtiments  qu  il  leur  impose, 
et  qui  leur  sont  infligés  par  des  jeunes  gens* 
armés  de  fouets,  et  parvenus  à  l'âge  de  pu- 
berté. * 

La  règle  devient  de  jour  en  jour  plus  sé- 
vère. On  lés  dépouille  à^e  leurs  cheveux;  ils 
marchent  sans  baâ  et  sans  souliers  ;  pour  les 

'  Plut.  înstit.  lacon.  t  a,  p.  238. 
»  Id.  ihid.  p.  237. 
*  Xenopb.  de  rep.  Laoed.  p.  676I 
4  Id.  ibid.  p.  677. 
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accoutumer  à  la  rigueur  des  saisons,  on  le$ 
fait  quelquefois  combattre  tout  nus.  ^ 

A  Tâge  de  douze  ans,  ils  quittent  la  tuni-- 
que ,  çt  ne  se  couvrent  plus  que  d'un  simple 
manteau  qui  doit  durer  toute  une  année..' 
On  ne  leur  permet  que  rarement  Tusage  des 
bains  et  des  parfums.  Chaque  troupe  couche 
ensemble  sur  des  sommités  de  roseaux  qui 
croissent  dans  TEurptas,  et  qu'ils  arrachent 
sans  le  secours  du  fer.  ^ 

C'est  alors  qu'ils  commencent  à  contrac-- 
ter  ces  liaisons  particulières  peu  connues 
des  nations  étrangères ,  plus  pures  à  Lacédé- 
mone  que  dans  les.  autres  villes  de  la  Grèce- 
Il  est  permis  à  chacun  d'eux  de  recevoir 
les  attentions  assidues  dW  honnête  jeune 
homme,  attiré  auprès  de  lui  par  les  attraits 
de  la  beauté,  par  les  charmes  plus  puissants 
des  vertus  dont  elle  parait  être  l'emblème.  ^ 
Ainsi,  la  jeunesse  de  Sparte  est  comme  divisée  ^ 
en  deux  classes;  Fune,  composée  de  ceux 
qui  aiment;  l'autre ,  de  ceux  qui  sont  aimés.  ^ 

*  Plut,  in  Lyc.  t.  i ,  p.  5o. 

*  Xen.  de  rep.  Laced.  p.  677.  Wut.  ib.  Jnst.  1.  3,  c  3.  ^ 
3  Plut.  ibid. 

4ld.ibid. 

S  Thc9cr.  idjU.  iiv  ?.  I3.  Schol.  ibid.  Maxim.  Tyn 
îtissert  2^,  p.  284* 

•  i6#       ^ 
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Les  {>feàiiets^  déstiiiës  à  ëer^'à  dé  nodèlèi 
aux  seconcb  y  ^Hehi  jûs^u^à  l'enthousiasme 
un  seiitixûèiit  ^i  entt^tièiit  la  |)liis  noble 
ëmulatiôti  5  et  qui  ^  atec  les  transports  de  Tà- 
iiour,tiVst  au  fohd  (|ue  ià  tehdresste  passion- 
héè  d'un  pèi'é  potir  àén  fils ,  Tarnîtié  ardehte 
d'art  frète  pour  ^ôii  frère.  "  LorstjUfe,  â  la 
tiiè  du  mêitiië  objet,'  phislfeurs  ëj)rou vêtit 
Fînsplratiob  .dlVîiie,  c'est  le  bbni  ijùte  ron 
donne  au  penchant  qui  Icâ  entraîne,  '  loiu 
de  sb  liti^r  à  là  jâldaèle,  \h  n'en  sèiit  que 
p\ui  ttûië  èti&e  j^Ux  ^  qtië  pluè  intéresses  aux 
|>j  oj;rés  de  bèltii  qù  ik  àihièntj  cài*  tëute  léiît;^ 
amhiUbti  est  de  le  retidre  a^issl  estimable 
aux  jtfux  des  a  titras ,  qn  il  Test  à  leurs 
propres  yeux.  ^  Un  des  plus  hontiêtfcs  fut 
cOnddmnd  à  une  aincudc  podr  ne  s'être  ja- 
mais attaché  à  nv  :  ;une  liomme;  ^  uij  autre, 
parce  qtie  son  jeune  ami  avait  dittis  un  com- 
bat poussé  un  cri  de  faiblesse.  ^ 

Ces  associations,  qui  ont  souvcntprodiiîl  ' 

^  Xenoph.  de  rep.  Laced.  p.  678. 

3  Id.  ibid,  et  io  eoo?.  p.  873  et  883.  JElian.  Tir.  hitt. 
lib.  3,  cap.  9. 

^  Plut,  in  Lyç.  t  I ,  p.  5  r. 

4  ilLHan.  ihUL  ca{9.  id.     ^   '  \ 

5  Plut.  ibid.  Jilûm.  ibid. 


de  giafeid«$  choses^  '  sont  tdmmutiéis  âpit 
Aéva  settïj  ^  et  dutetit  qire%uôfbik  tbiitè  H, 
Vie.  EUbs  étaient  depuis  Ibiig-témps  étalifiâ 
en  Grêle;  ^  Lycnrgûe  en  côtihùt  le  |>ri^  ht 
eh  prévint  le$  dangèrë.  Odtl-e  que  b  thoin*- 
dte  tache  imprimée  stir  une  tdiiuû  <|ui  â6il 
être  samte,  qui  l'eât  presque  t<)ti}0ùfs^^ 
couvrirait  pout  jamâiâ^  d'infâmiè  le  cdilpâ-^ 
bk,  ^  et  serait  mâme^  suivant  lei  Citcbtlih 
tancés  y  punie  ék  mort^  ^  lé&  élèves  &e  pëu-~ 
vent  ^  dérdber  un  seul  iA6mitût  ànt  k- 

r 

gards  des  personnes  âgées  qui  $é  foht  un 
devoir  d  assister  à  letii-s  éxercièès,  et  dy 
maintenir  là  décence  ^  aux  regards  dii  prési- 
dent général  dé  réducatibn ,  à  ceu^  de 
Firène  oii  chef  particulier,  qui  cômmaildé 
ehaque  division. 

-,  Cet  irène  est  un  jeune  homme  dé  vlhgt 
atrs,  qui  reçoit  pour  prix  de  'sôh  coutagé  et 
de  sa  prudence  j  l'honncUt  d  en  ^uritter  dèS 

"  l*lat.  sympos.  t.  3,  p.  1 78/ 
,  ^  Plut,  ifa  Lyc.  t.  i,p.  5i. 

^  àerÂcl.  Pont,  de  jk^t.  iû  aattq.  Cnét.  t.  6,  p.  Hi^, 
Strab.  lib.  10.  p.  483.  Mlitkn,  de  animal  lib.  4?  c^p-  x* 

4  Xenoph.  de  rcp.  Laced.  p.  678.  Plàf.  ibidt  ^^Mau. 
Tyr.  dissert.  26,  p.  3 1 7. 

^.  plut,  ipstit.  lacon.  t.  a,  p.  23 7. 

0  j£li^  var.  hi«t  lib.  3,  c«p.  is/ 


leçons  i  ceux  (jue  l'on  confie'  à  ses  soins.  ' 
Il  est  à  leur  tête  quand  ils, se  livrent  des 
combats  j  quand  ils  passent  l'Eurotas  à  la 
nage,  quand  ils  vont  à  la  chasse,  quand  ils 
se  forment  à  la  lutte ,  à  la  course ,  aux  diiTé- 
rents  exercices  du  gymnase.  De  retour  chez 
lui,  ils  prennent  une  nourriture  saine  et  fru- 
gale :  '  ils  la  préparent  eux-mêmes;  les  plus 
forts  apportent  le  bois  ;  les  plus  faibles ,  des 
herbages  et  d'autres  aliments  qu  ils  ont  dé^ 
robes  en  se  glissant  Airtivement  dans  lei  jar- 
(^ins  et  dans  les  salles  des  repas  publics. 
Sont-ils  découverts?  tantôt  on  leur  donne 
le  fouet 9  tantôt  on  joint  à  ce  châtiment  la. 
défense  d'approcher  de  la  table;  '  quelque- 
fois on  les  traîne  auprès  d'un  autel,  dont  ils 
font  le  tour  en  chantant  des  vers  contre  eux- 
jBiêmes.  * 

Le  souper  fini,  le  jeune  chef  ordonna 
aux  uns  de  chanter,  propose  aux  autres 
des  questions  d'après  lesquelles  on  peut 
juger  de  lei^  esprit  ou  de  leurs  sentiments. 
«  Quel  est  le  plus  honnête  homme  de  la 

*  Plut,  io  Lyc.  t.  i,p.  5o. 
^  Id  instit.  îacoD.  ibid. 
^  Id.  in  Lyc.  t.  x ,  p.  So. 
4  Id.  initit.  lacon.  t.  a,  p.  23 7. 
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«  ville?  Que  pensez -vous  d'une  telle  ac» 
«  tion  ?  »  La  réponse  doit  être  précise  et 
motivée.  Ceux  qui  parlent  sans  avoir  pensé , 
reçoivent  de  légers  châtiments  en  présence 
des  magistrats  et  des  vieillards,  témoins  de 
ces  entretiens,  et  quelquefois  mécontents 
de  la  sent,ence  du  jeune  chef  :  mais,  dans  la 
crainte  d'aifaiblir  son  crédit,  ils  attendent 
qu'il  soit  seul  pour  le  punir  lui-même  de  8oa 
indulgence  ou  de  sa  sévérité.  ' 

On  ne  donne  aux  élève:s  qu'une  légère 
teinture  des  lettres;  mais  on  leur  apprend  à 
s'exph'quer  purement ,  à  figurer  dans  les 
choeurs  de  danse  et  de  musique ,  à  perpé^er  , 
dans  leurs  vers  le  souvenir  de  ceux  qui  sont 
morts  pour  la  patrie ,  et  la  honte  de  ceux  qui 
IWt  trahie.  Dans  ces  poésies,  les  grandes 
idées  sont  rendues  avec  simplicité,  les  sen-^ 
timents  élevés  avec  chaleur.  ' 

Tous  les  jours,  les  éphores  se  retident 
chez  eux;  de  temps  en  temps,  ils  vont  chez 
les  éphores  qui  examinent  si  leur  éducation 
est  bien  soignée,  s'il  ne  s'est  pas  glissé  quel- 
que" délicatesse  dans  leurs  lits  ou  leurs  vête- 
ments, s'ils  ne  sont  pas  trop  disposés  à  groîv. 

*  Plut,  in  Lyc.  t.  i,  pb  5i. 
»  Id.  ilHd.  p.  53. 
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5Îr.  ^  'Ce  d€toier  ^ricfe  «n  c^èiitiel  :  tfn  k 
Vu'^e^lielbis  à  Sparte  ^  magistrats  citer 
an  «ribnual  tié  la  nattôû  ^  et  tahnkctft  àè 
Vèfiéiy  èés  citoyens  dont  'réxceSâif  ejtrbôir- 
Jjôtot  SemMaî  fêfre  tme  preùVè  de  molfesse.  \ 
I?*  Vfe^  e^^mitté  fefiiik  rougir  un  Spar- 
l^iatepl  fânt^ue  iè  d^]^s^  ^n^  ses  a^ccrois^ 
èeiiÉè^ÉAB  )  pr^niite  de  la  ^ônple^^  «t  de  la 
fea^ ,  éfft  coTïservâftl  lo^uJc^Éms  èe  jti&fèis  pro- 
portions. * 

G'èst  l'ôbjët  qn^on  ife  propose  'en  soumet- 
tant }éS  jèutt^s  Spéô^ates  à  'd!éfs  lràVAu)c  c[ui 
rempiis^ât  presse  ï?ôt!rs  les  "mOttieiits  de 
leur  jonrnée.  Ils  èh  pas^nt  trtr'é  ^ranife  par- 
tie dans  le  gjrmAase,  où  Ton  hjè  froùVfe  pôîtit , 
comin'è  dàilS  }éS  autres  yitlès,  de  dès  inaîtres 
qui  apprettiiehtit  leurs  tli^î^lesTart  de  sup- 
plaifttor  adroiteifôènt  uYi  âdvterfeàii-te  î  *  iti  la 
ruse  souillerait  le  courage  ;  bl  lliôtinéur  doit 
accompagner  k  llé&itë  ainii  i^é  la  tictoire. 
C  est  poùrteek  que  dans  cèrtaîns  exercices 
Il  n^^t  j^as  perbiis  àti  S^iaitiâfe  <^ishccomb« 

■  ^lian.  var.  List.  Ub,  i^,  cap.  7. 

'  Agatarcb.  ap.  Athen.  Ub.  12,  p.  55o.  iElian.  îbML 

^  £lian.  ibid. 

4  Plut,  apopbth.  laoon.  t  s,  ^.  i3S. 


de  I^vci:  h  W^n>  ff^ce.qm  ce  $9V9Lii  recoiji^ 
oaitr^  un  vainquiçm:*  '  .  ' 

J^ati  souvent  a^htjè  aux  comJ^ta  que  ^ 
livreut  dtm*  le  Platauiste  les  jeuiwg.  gens 
parveuusv  à  leur  <iix-tuitièaaa  année,  Ife  ou 
font  les. apprêts  dans  leur  collège,  situ^  au 
bourg  de.XWwpné  :  divisés  en  deux  corps  y' 
dont  1  un  sevpaxedu  DomdlIercule,et  l'ajii^tiiQ 
de.4^Uiide  Lyj^vgfw,/^  ils. ipituoleut:  eut 
semble,  peudant  k  nuit,  un  petit chieu  sud 
Vautel.deiMaj!$..Qn  â  pensé  que  lé  plu^rcou.- 
rageux  des  auimaux  domestiques  devait  étroi 
la  victime  la  plus  agi^4able  au  phis.  cmura-r 
geux,  des  dieux.  Après,  le  sacsifice^  ohaque 
troupe  amène  uu  sanglier  apprivoisée  Féxi 
cit0  couti^e  l'autre  pac  ses.  oris^  et^  s'il  est 
vainqueur,  en  tire  un.augure  favorable. 

Le  lendemain ,  sus  le^  midi.,  les^  jeunes 
guerriers.  s!avancent  eu  ordr^.,  et  par  de^ 
chemins^  différen  ts  i ndiqué&  par  le  sos^  y  vers 
te  champ  de  bataille.  Au  signal  douué,  ils 
fiuidçiU>le$  un&.sur>  lias. autres,  sye  pi^usôent 
et'  se  rept^usseut,  toiu";  à  taur.  Bientôt  leut 

>  Plut.  ^  Lyp.  t.  i^fi.  &ml^  apo|ij|^:|i,  Ucqps^  2, 
p.  hl^S.  Senec  de  hçi^^f,  lib.  5,  cap^.,  3. 
a.lnciûn.  de  gym«^^t,.î,,B.  919. 
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ardeur  augmente  par  degrés  :  on  les  voit  se  ^ 
battre  à  coups  de  pieds  et  de  poings,  s'entrè- 
décbirer  avecJes  dents  et  les  ongles,  conti^ 
nuer  un  combat  désavantageux  malgré  8és" 
blessures  douloureuses ,  s^qxposer  à  périr 
plutôt  que  dé  céder,  *  quelquefois  même 
augmenter  de  fierté  en  diminuant  de  forces 
LW d'entre  eux,  près  de  jeter  son  antago- 
niste à  terre ,  s^écria  tout  à  coup  :  «  Tu  me 
«  mords  comme  une  femme.  Non ,  répondit 
ce  Tautre,  mais  comme  un  lion.  ^  »  L^action 
50  passe  sous  les  yeux  de  cinq  magistrats,  * 
qui  peuvent  d'un  mot  en  modérer  la  fureur; 
en  présence  d'une  foule  de  témoins,  qui 
tour  à  tour  prodiguent  et  des  éloges  aux 
vainqueurs,  et  des  sarcasmes  aux  vaincus. 
Elle  se  termine  lorsque  ceux  d'un  parti  sont 
forcés  ^e  traverser  à  la  nage  les  eaux:*  de 
J'Eurotas ,  ou  celles  du  canal  qui ,  conjointe- 
ment avec  ce  fleuve,  sert  d'enceinte  au  Pla- 
taniste.  ^ 

J'ai  vu  d'autres  combats  où  le  plus  grand 
courage  est  aux  prises  avec  les  plus  vilf^f 

»  Cicer.  tascul.  lib.  5,  çap.  27,  t.  a ,  p.  SSX 

*  Plut  apophth.  laoon.  t.  a,  p.  934. 

•  Pausaû.  lib.  3 ,  cap.  ï  i ,  p.  a3 1.  j 
>  4  M.  îbid.  cap.  i4)  P*  ^4^' 
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douleurs.  Dans  une  fête  célébrée  tous  les  ans 
en  Thoaneur  de  Diane  surnommée  Orthia, 
on  place  auprès  de  l'autel  de  jeunes  Spar- 
tiates à  peine  sortis  de  lenfance,  et  choisis 
dans  tous  les  ordres  de  l'état;  on  les  frappe 
à  grands  coups  de  fouet ,  jusqua  ce  que  le 
sang  commence  à  couler.  La  prétresse  est 
présente  :  elle  tient  dans  ses  mains  une  sta- 
tue de  bois  trèft  petite  et  ttès  légère  ;  c'est 
celle  de  Diane.  Si  les  exécuteurs  paraissent 
sensibles  à  la  pitié,  la  prêtresse  s'écrie  qu'elle 
ne  peut  plus  soutenir  le  poids  de  la  statue. 
Les  coups  redoublent  a^rs;  l'intérêt  général 
devient  plus  pressant.  On  entend  les  cris 
forcenés  des  parents  qui  exhortent  '  ces  vic- 
times innocentes  à  ne  .laisser  échapper  au- 
cune plainte  :  elles-mêmes  provoquent  et  > 
défient  la  douleur.  La  présence  de  ^ant  de 
témoins  occupés  à  contrôler  leurs  moindres  ^ 
mouvements ,  et  l'espoir  de  la  victoire  déccr-  * 
née  à  celui  qui  souffre  avec  le  plus  de  cons- 
tance 9  les  endurcissent  de  telle  maijiière  ^ 
qu'ils  n'opposent  à  ces  horribles  tourments 
qu'un  front  serein  et  une  joie  révoltante.  * 

'  Cîcer.  tiucal.  lib.  a,  cap.  14,  t^  2,  p.  a88.  Senec.  d« 
provid.  cap.  4.Stat.  theb.  lib.B,  v.  ^3y.  Luctat.  ibid.iii  not 
^  Plut,  instit  la^oD.  t  2 ,  p.  239. 

4-  '> 
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Surpris  de  leur  fermeté^  je  dts  à  DamcK 
na%  qtii  mWcompagnait  :  Il  faut  convenir 
que  vos  lois  sont  fidèlement  observées.  Difes 
plntôt,  répondit-il,  indignement^outragées. 
La  cérémonie  que  vous  venez  de  voir  fat 
ïnstitiïée  autrefois  en  ITionneur  d  une  divi- 
nité barbare,  dont  on  prétend^^^'Oveste 
avait  apporté  la  statue  et  le  cviléés  la  Tau-» 
ride  àLacédémone..  *  L'oracte  avait  ordonné 
de  lui  sacrifier  des  hommes  :  Lycurgue  abo- 
lit cette  horrible  coutume;  mais,  pour  pro« 
curer  un  dédommagement  à  la  superstition , 
U  voulut- que  les  jeunes  Spartiates  ccwdant- 
nés  pour  leurs  fautes  à  la  peine  du/ouet,  la 
subissent  à  lautel  de  la  déesse.  * 

Il  fallait  s'en  tenir  aux  termes  et  à  Fesprit 
de  la  loi  :  elle  n'ordonnnalt  q^  une  punition 
légère;  ^  mais  nos  éloges  insensés  excitent, 
soit  ici,  soit  au  Plataniste,  une  détestable 
émulation  parmi  ces  jeunes  gens.  Leurs  tor* 
tures  sont  pour  nous  un  objet- de  curiosité; 
pour  eux,  un  sujet  de  triomphe.  Nos^ pères 
nexonnaissaient  que  Théroïsme  utik  à  îa 

'  Pousan.  lib.  8,  cap.  a 3,  p.  642,  Hjgin.  fah.  a6i» 
Meurs,  graec.  fer.  lib.  2,  in  AikttMçly. 
*  Paysan,  lib.  3,  cap.  16,  p.  249. 
^  Xcnopli.  de  rep.  Laced;  p.  6^7. 
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patarté  ^  et  leurs  veHns  n'étaient  ni  au  def- 
MHS  bi  au  Sesstô  âe  leurs  devoirs  :  depuis 
que  la  rattifié  s«k  emp£ffée  des  uétres,  elle 
sn  grossit  ^eisient  les  traits  ^  qails  ilte  «ont 
plus  feconnaissables.  Ce  changement ^.OpéH 
depuis  ht  ^iséh'e  du  Péloponèse ,  est  Ufi  s^y  m  - 
ptôme  frappant  de  la  déeadeoee  de  noa 
meétifs.  L'exagération  damai  ne  ïprodnit  que 
te  mé{»is',  celledubien  suxpr^d  îestime  ;  oq 
cmt  sdors  que  Téclat  d'une  actiou  extraor- 
^B^ite^spense  des  obligati<ms  les  plus  sa- 
crer. Sr  cet  abus  continile,  itosjeunet 
gètis  fifitront  par  n avoir,  qu'un  courage 
d^oi^eit!tàtioi!i }  Us  braveront  la  -mort  à  Tau- 
tel  de  Diane,  et  fuiront  à  faspect  -de  len- 
fiehù.  »  * 

Rappeloz  ^ vous  cet' enfant  qui^  ayant 
Taut^e  joviroactié  dans^son  sem  un  petit xo- 
uard^  se  laissa  déchiref  les  ebtrailjies  plutât 
que  d-avouet  ^on  krcili  :  •  son  obtstihatioîi 
parut  si  nouvelle ,  que  ses  camarades  le  blâ- 
mèrent hautement.  Maiis,  dis-je  alons^  olie 
ii'élai't  que  la  suite  de  vos  institutions  ;  car 
il  répondit  qu'il  valait  mieux  périr  dans  les 

'^  Plut  in  LfÇn  t.  i^  p.  5i.  Id*  iîntit. -iicott.  t.  a, 
piig.  239. 
,,     ^  Id.  in  Lyc.  ibid,  r.    ..  . 
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tourments,  que  de  vivre  dans  ropprobre.  « 
Ils  ont  donc  raison ,  ces  philosophes  qui  sou- 
tiennent que  Tos  execcides  impriment  dans 
Vàme  des  jeunes  gueiriers  une  espèce  de  fé- 
rocité. * 

Us  nous  attaquent,  reprit  Damonax,  au 
moment  que  nous  sommes  par  terre.  Ly^ 
curgue  avait  prévenu  le  dél)ordement  de 
nos  vertus,  par  des  digues  qui  ont  subsisté 
pendant  quatre  siècles,  et  dont  il  reste  en- 
core des  traces.  N'a-t-on  pas  vu  dernière- 
ment un  Spartiate  puni  après  des  exploits 
signalés ,  pour  avoir  combattu  sans  bouclier?  ^ 
Rfais  à  mesure  que  nos  mœurs  s%iltèrent,  le 
faux  honneur  ne  connaît  plus  de  frein,  et 
se  communique  insensiblement  à  tous'  les 
ordres  de  Fétat.  Autrefois  les  femmes  de 
Sparte  y  plus  sages  et  plus  décentes  qu'elles 
ne  le  sont  aujourd'hui ,  en  apprenant  la 
mort  de  leurs  fil»  tués  sur  le  champ  de  ba- 
taille, se  contentaient  de  surmonter  la  na- 
ture; maintenant  elles  se  font  un  mérite  de 
Unsulter,  et,  de  peur  de  paraître  faibles, 
elles  ne  craignent  pas  de  se  montrer  atroces. 

'  Plut,  apophth.  lacon.  t.  2,  p.  234.  ■* 

*  Arutot.  de  rep.  lib.  8,  cap.  4}  t.  2,  p,  4^3. 
5  Plul,  io  Ages»  t  I ,  p.  6i5. 
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Telle  fut  la  réponsp  de  Damonax.  Je  reviensl 
a  Téducation  des  Spartiates.    - 

Dans  plusieurs  villes  de  la  Grèce ,  les  en- 
fants parvenus  à  leur  dix-huitième  année,  ne( 
sont  plus  sous  l'œil  vigjilant  des  institu- 
teurs. *  Lycurgue  connaissait  trop  le  cœur 
humain,  pour  l'abandonner  a  lui-même 
dans  ces  moments  critiqués  d'où  dépend 
p-esque  toujours  la  destinée  d'un  citoyen , 
et  .souvent  celle  d'un  état.  Il  oppose  au  dé- 
velpppement  des  passions  une  nouvelle 
suite  d'exercices  et  de  travaux.  Les  chefs 
exigent  de  leurs  disciples  plus  de  modestie, 
de  soumission ,  de  tempérance  et  de  ferveur. 

G'çst  un  spectacle  singulier,  de  voir  cette 
brillante  jeunesse,  à  qui' l'orgueil  du  cou- 
rage et  de  la  beauté  devrait  inspirer  tant  de 
prétentions,  n^oser,  pour  ainsi  dire,  ni  ou^ 
vrir  Id' bouche  ni  lever  les  yeux,  marcher  à 
pas  lents,"  et  avec  la"  dicence/ d'une  fille 
timide  qui  porte  les  offi*andes  sacrées.  ^ 

Cependant ,  si  cette  régularité  n  est  pas 
animée  par  un  puissant  intérêt,  la  pudeur 
régnera  sur  leurs  fronts ,  et  le  vice  dans  leurs 
cœurs.  Lycurgue  leur  suscite  alors  un  corps 

*  XcDoplï.  de  rep.  Lacçd.  p.  6^8. 
'  id.  ibid.  p.  G79. 


à'esj^ions  et  dt  rivaux  qui  les  surVeiUl^iXt 
sans  cesse.  Rien  de  si  pr4^e  que  cette  mé" 
tbode  pour  épurer  les  vertus.  Places^  à  chié 
d'un  jeune  hcmime  un  modèle  de  même  âgé 
que  lui  :  il  le  hait^  s'il  ne  peut  Fatteitidre^vil 
le  méprise  9  s'il  eu  triomphe. sans  petne,  Op* 
posez  au  contraire  un  corps  à  un  autre  : 
coiûrae  il  est  facile  de  balancer  leurs  forces 
et  de  varier  leur  composition  ^  Tfaonneur  de 
la  victoire  et  la  honte  de  la  délaile  ne  peu- 
veut  ni  trop  enorgueillir ,  ski  trop  humilier 
ks  particuliers;  il  s  établit  entre  eux  une  ri- 
vaiité^coompagnéo  d estime^  leurs  parents^ 
leurs  amiâ  s^empressent  de  la  parU^er ,  et  de 
SHupleB  exercices  deviennent  des  speotaales 
intéressants  poui^  tous  les  citoyeû^. 

Les  jeunes  Spartiates  quittent,  souyenl 
leurs' jeux  ^  pour  se  livrer  à  des  mouvements 
plus  rapides»  Ou  leur  ordohne  de  se  répan- 
dre dans  la  province  ^  les  armes  a  k  fiàain, 
pieds  nus^  expcAsés  aux  intempéries  des  sai-. 
sons>  sans  esclaves  pour  les  seivir,  ^ns 
couverture  pour  les  garantir  du  fioid  pen- 
dant là  nuit.  *  Tantôt  ils  étudient  le  pays^ 
çt  les  moyens  de  le  préserver  dos  incursions 

•  Plat  de  leg.  lib.  i ,  t.  2,  p.  633. 


de  Te&Qeflii  :  '  tantôt  Us  cuureai  «{)rès  Ie& 
«aiigli^:^  et  diffijreales  béies  faures»  '  D  au- 
tres fois,  pour  eseuyer  les  diverses. manœu- 
vres delal't  ffiilitçiue^  ils  se  tiennent  en  em- 

,  )[iuscâdje  {)endaBt  le  jour,  et  la  nuit  suivante 
ils  attaquent  et  foui,  succomber  sous  leurs 
coups  les  Hlloteà  qui,  {nréVenus  du  danger , 
ont  eu  rimprttâeBCe  de  sortir  et  de;  se  trour 
ver  sur  leur  clieonn.  ^  (a) 

Les  filles  de  Spatte  ne  sotit  point  élevées 
cOHiioe  celles  d'Athènes  :  on  ne  leur  prescrit 
point  de, Se  tenir  renfermées ^  de  filer.  1^ 
laine 9  de  s a];slenir  du  vin  et  dune  nour* 
riture  trop  forte;  mais  on  leur  apprend  à, 

.  daJDise^,  à  chanter  y  à  lutter  entre  elles,  à 
courir  légèrement  sur  le  table  ^  à  lancer  avec 
ft)]x:e  le  palet  ou  le  javelot,  \  à  faire  tous 

^  JKat.  de  leg<  iib.  6,  p.  ^63.       ....  > 

^  Xeùc^Ij.  de  rep.  Loced.  p.  680. 

'  Heiâcl-  Poiit.  de  pôilt.  iu  antiq.  GrsÊc.  t.  6,  p.  iBaS. 
Plut!  in  Lyc.  t.  1 ,  p.  56.        • 

(a)  Cette  espèce  de  ruse  de  guerre  s'appelait  Cryptic. 
Voyez  la  note  IX  à  la  fin  du  volume. 

4  Plat,  de  le^  Iib.  7,1.  2,  p.  ^6ici,  Xenopli.  de  rep. 
Xaccd.  p.  GjS.  Plut,  in  Lyc.  t.  i,  pv47»  W,  m  Num. 
&  ^7.  Id.  apopbth.  lacoD.  t.  a,  p.  7.%'): 
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leurs  exercices  sans  voile  et  à  demi  nues,  ' 
en  présence  des  rois ,  des  magistrats  et  de 
tous,  les  citoyens ,  sans  en  excepter  même  les 
jeunes  garçons,  queues  excitent  à  la  gloire, 
soit  par  leurs  exemples,  soit  par  des  éloges 
Qatteurs,  ou  par  des  ironies  piquantes.  ^ 

C'est  dans  ces  jeux  que  deux  cœurs  desti* 
nés  à  s^unir  un  jour  commencent  à  se  péné- 
trer des  sentiments  qui  doivent  assurer  leuc 
bonheur;  ^  (a)  mais  les  transports  duu 
amour  naissant  ne  6ont  jamais  couronnés 
par  un  hymen  prématuré,  (b)  Partout  où 
Ton  permet  â  des  enfants  de  perpétuer  le^ 
familles,  l'espèce  humaine  se  rapetisse  et 
dégénère  d'une  manière  sensible.  *  Elle 
sVst  soutenue  à  Lacédémone ,  parce  que 
Ton  ne  s'y  marie  que  lorsque  le  corps  a  pri^ 
son  accroissement.^  et  que  la  raison  peut 
éclairer  le  choix.  * 

■  Eurip.  in  Androm.  v,  598.  Plut,  apophth.  lacon. 
t.  a,  p.  282. 

^.Plttt.  in  Lyc.  t.  i ,  p.  48. 

3  Id.  ibid. 

(a)  Voyez  la  note  X  à  la  fin  du  volume. 

(b)  Voyez  la  note  XI  à  la  6n  du  volume. 

4  Aristot.  de  rep.  lib.  j,  cap.  i(5,  t.  2»  p.  /J/î^- 

5  Xenopfa.  de  rep.  Laced.  p.  G7I).  Plut,  in  Niun.  t.  ï, 
p.  77.  Id.  apoplitli.  lacon.  t.  2,  p.  228. 


CHAPITRE  QrARANTE-SfiPTiÈME.    201' 

Aat  qualités  de  Fâme  les  deux  époux 
doivent  joindre  une  beauté  mâle,  une  taille 
avantageuse ,  une  santé  brillante.  *  Lycur- 
gue,  et  d'après  lui  des  philosophes  éclairés, 
ont  trouvé  étrange  qu'on  se  donnât  tant  de 
soins  pour  perfectionner  les  races  des  aiii- 
maux  domestiques,^  tandis  qu'on  néglige 
absolument  celle  des  hommes.  Ses  vues  fu- 
rent remplies ,  et  d'heureux  assortiments 
semblèrent  ajouter  à  la  nature  de  l'homme 
un  nouveau  degré  de  force  et  de  majesté.  * 
En  effet j  rien  de  si  beau,  rien  de  si  pur  que 
ie  sang  des  Spartiates. 

Je  supprime  le  détail  des  cérémonies  da 
mariage-,  ^  mais  je  dois  parler  d'un  usage 
remarquable  par  sa  singularité.  Lorsque 
l'instant  dé  la  conclusion  est  arrivé ,  1  époux, 
après  un  léger  repas  qù  il  a  pris  dans  la  salle 
publique,  se  rend,  au  commencement  delà 
nuit,  à  la  maison  de  ses  nouveaux  parents; 
il  enlève  furtivement  son  épouse ,  la  méfie 
chez  lui  5  et  bientôt  après  vient  au  gymnase 

■  Plut,  de  lib.  cdiir.  t.  2^  p.  i. 
' Plat,  de  rep.  lib.  o,  t.  2,  p.  459. Theogii.  sent.  v.  i83. 
Plut,  in  Lyc.  t.  i ,  p.  /jf)- 


^  Xeuopb.  de  rep.  Laced.  p.  6j6. 

4  Athen,  lib.  i4>  p.  646.  PauMu.  1.  S,  «.  i3 1  p* 
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rei)eUidr«  ses  camarades  ^  avec  lesquels  il 
cimtuiued'hadbUer  comme  aupasravânt.  Les 
jours  suivants^  il  feéquente  à  l'ordinaire  la 
maison  paternelle  -,  «mais  il  ne  peut  accorder 
à  sa  passion  que  des  instants  dérobés  à  la  vi* 
gilance  de  ceux  qui  Fenloweiit  :  ce  serait 
une  honte  pour  hii,  si  on  le  yojait  cortir  de 
rapparteme&t  de  sa  femme.  '  Il  vit  quelque- 
fois des  années  entières  dans  ce  commerce  ^ 
où  le  mystère  arjoute  tant  de  charmes  aux 
suiprises  et  aux  laiviirs.  Lycuj:^;ue  savait 
que  des^iésirs  trop  tôt  et  trop  souveutsatis^ 
faits  ^,  se  terminent  par  riudifférence  ou  par 
le  df^oût^  îi  eut  soin  de  les  entretenir ,  afin 
que  les  époux  eussent  le  temps  de  s'accou- 
tumer à'ieuiis  dé&uts,  et  que  l'amour^  dé-* 
pouilié  insenisiblemefnt  de  ses  illusions,  par^ 
vînt  à  sa  perfection  en  .se  changeant  «n  ami* 
tié.  ^  De  là  l'heureuse  harmonie  qui  rè^no 
dâfis  ces  familles,  où  les  chefs  déposant  leur 
fierté  à  la  voix  l'un  de  Fautre,  semblent  (ous 
les  jours  s  unir  par  un  nouveau  choix,  et 
présentent  sans  cesse  le  spectacle  touchant 
de  l'extrême  courage  joint  à  lextrâme  dou- 
eeut. 

■  Xenoph.  de  rcp.  Laced.  p.  6^6  ^ 

'Plnt.  inLjct.  i,p.  48;  id.apopktb.lacon.  1 2>p.  at8« 


^  Dfi  très  fortes  raisons,  peuyeiii  aiitnrîspr 
un  Spartiate  à  ne  pas  se  marier;  '  mais  dans 
sa  Yieïïksse  il  ne  doit  pas  s  attendre  aux  mê- 
mes égards  çie  les  autres  citoyens.  On.  cite 
rexempîe  de  Dercyllidas,  qui  avait  com- 
vmn^  Içs  8ffmée$  «vec  tant  de  gloire.  ^  U 
vipt'i^l^sendbléis;  un  }eune  homme  luidil^} 
H  Jq  nç  me  l^ye  pas  devant  toi^  panse  quoto 
ce  ne  laisseras  point  d'enÊints  qui  puisses:! 
(4  nH;  jow  se.lover  devant  moi«  v  tes  céli- 
balttiiiB9>  80nt  exposés  à  d-aatres  humilia:^ 
tîoQa  :  i)s  n'a^ibtent  point  aux  combats  qii9 
se  tiirre&t  les  filles  à  demi  nues;  il  d^pKSidtdu 
wag^is^at  da  les  contraindre  k  Êiîr^^  pco* 
dAQtjLlQft  rigueurs  de  l'hiver,  le  tour  de  k| 
plliQ$>^,  dépouillés  de  leiu*s.halHt8;.et  chan- 
tanlscmU'^e  eux-mêmes  des  cbansons/oii  ib 
nmQXmsissmt  que  leur  désQbéissance>  ao» 
Utisjmémt^'kchâlimûat  qu'ils  éprou^vj^nt;  4 


»  Xenopli.  de  rep.  Laced.  p.  67Ô. 
^14;  iiist.  grasc.  lib.  3,  p.  490,  etc. 
^  Plmt  îa  T.yc.  ibid. 
^Id.îbMl.  t.  T,p.  48. 
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CHAPITRE  XLVIIL 

Des  Mœurs  et  des  Usages  des,  Spartiates. 

Ce  chapitre  n'est  qu'une  suite  du  précé- 
dent :  car  l'éducation  des  Spartiates  conti- 
nue, pour  ainsi  dire,  pendant  toute  leur 
vie.  * 

Dès  Tâge  de  vingt  ans,  Hs  laissent  croître 
leurs  cheveux  et  leur  barbe  :  les  cheveux 
djoatent  à  la  beauté ,  6t  conviennent  â 
rhonrme  libre ,  de  même  qu'au  guerrier.  » 
On  essaie  l'obéissance  dans  les  choses  les 
plus  indiâKrentes  ;  lorsque  les  éphores  en- 
trei^t  en  place,  ils  font  proclamer  à  son  dé 
trompe  un  décret  qui  ordonne  de  raser  la 
lèvre  supérieure,  ainsi  que  de  se  soumettre 
.aux. lois;  '  Ici  tout  est  instruction  :  un  Spar- 
tiate interrogé  pourquoi  il  entretenait  une 
si  longue  barbe  :  «  Depuis  que  le  temps  l'a 

^  plut,  in  Lyc.  t.  i ,  p.  54. 

^  Herodot.  lib.  i ,  cap.  82.  Xenoph.  de  rep.  Laced. 
p.  686.  Plut.  in'Lysand.  t.  1,  p.  4^4  ;  >d.  apophtb.  lacon. 
t.  ?,p.  23o. 

3  Plut  in  Agid.jt.  1 3  p.  808  j  id  4^  Mrft  num.  TiDdi 
t.  a,^p,  55o. 


«  blanchie,  répondit-il,  il  m'avertit  i  tput 
«  moment  de  ne  pas  déshonorer  ma  vieil- 
«  Icsse.  "  »  ^ 

Les  Spartiates^  en  bannissant  de  leurs 
habits  toute  espèce  de  parure ,  ont  donné  un 
exemple  admké  et  nullement  imité  des  au* 
très  nations.  Chez  eux,  les  rois,  les  magis- 
trats^ les  citoyens  de  la  dernière  classe  9 
n'ont  rien  qui  les  diistingue  k  l'extérieur;  ^ 
ils  portent  tous  une  tunique  très  courte,  ^ 
et  ti8sue.d'un6  laine  très  grossière;  ^  ils  jet- 
tent par  dessus  un  manteau  ou  une  grosse 
cape*  ^  Leurs  pieds  sont  garnis  de  sandales 
ou  d'autres  espèces  de  chaussures,  dont  lu 
plus  commuue  est  de  couleur  rouge.  '*  Deux 
héros  de  Lacédémone,  Castor  et  PoUux, 
sont  représentés  avec  des  bonnets  qui , 
joints  l'un  à  l'autre  paa^  leur  partie  inférieure, 
ressembleraient  pour  la  forme  à  ce^  œul 

<  Plut,  apophth.  lacon.  t  a,  p.  282. 

*  ThucyA  lib.  i ,  cap.  6.  Aristot.  de  rep.  lib.  4  »  ^ ap-  9» 
ta,  p.  374. 

^  Plat  in  Protag.  1 1 ,  p.  34a.  Plut,  apophtb.  ïacoo.  t.  2^ 
pag.  aïo. 

4  Aristôpfa.  in  vesp.  ▼.  474*  Schol.  ibid. 

^  Demosth.  in  Conon.  p.  1 1 13.  Plut  ia  Phoc  t  1 , 

^  Meurt.  inijNxU.  laton.  lib.  l,  CJip^  lô* 
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dont  on  prétend  qu'ils  tirent  leur  origine.  « 
Prenez  ûtt  de  ces  bonnets,  et  vous  aurei 
celui  dont  les  Spartiates  sel  servent  encore 
aujourd'hui.  Quelques-uns  le  serrent  étroi- 
tement avec  des  courroies  autour  des  oreîK 
les;  ^  d'autres  commencent  à  remplatîercett* 
coiffiire  par  celle  des  courtisanes  de  la 
Grèce.  «  Les  LàcédeBionieBS  ne  sont  plus 
«JnvittciWeSj  disait  de  mon  temps  le  poetê 
«Antiphane;  les  réseaux  qui  retiennent 
«  leurs  chereux  sont-  teinte  en  pourpre.  ^  » 

Hs  forent  les  premiers,,  après  Ites  Cuétoîs', 
à  se  dépouiller  entièrement  de  leurs  habita 
dans  les  exercices  du  gymnase.  *^  Cet  usagô, 
s'introduisit  ensuite  dans  les  jeux  olympir 
queSj  *  et  a  cessé  d'être  indécent  dfepuis 
qu'il  est  devenu  commun  • 

Ils  paraissent  en  public  avec  de  gros  bâ-» 
tons  recourbés  à  leur  extrémité  supérieure;  7 

>  Meurs,  miscell.  lacon.  lib.  i,  cap.  17. 

»  lA  ibid. 

?  Antiph.  Qp;  Atben.  lib.  i5,  cap.  B,  p.  681.  Casapbw 
ibid.  t.  2,  p.  610. 

4  PLit.  de  rep.  lib.  5 ,  t  2 ,  p.  4^2.  DioDys.  Halic.de 
Thucyd.  judic.  t.  6,  p.  856. 

^  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  0.  Scliol.  ibid. 

«Plat  ibid. 

'7  Aristopb.  in  av.  r,  i283.  Sdiol,  ibid.  Id.  in  eeclet. 
▼.  74  ^  ^^9'  Tbeopbr.  cbaract.  cap.  5.  CasMib.  ibid 
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mais  ilieur  est  défendu  de  les  porter  ^  ios* 
semblée  géaércde,^  (paree  que  ks  affaires  dor 
Tétat  doive  Al  se  lierAiiiier  par  la  force  de  la 
raison  ^  et  non  par  celle  des  arin^s. 

Les  maisons  scmt  peti|es ,  et  construises 
sans  art  :  on  ne  doit  travailler  les  portes 
quavec  la  scie;  les  planchers,  qu'avec  la 
çoignée  ;  des  troncs  d'arbre  A  peine  déponil^ 
lés  de  Içnrs  éçorces,  servent  de  poutres.  ^ 
Les  meubles^  quoique  pins  élégants^  ^  par« 
ûcipent  à  la  même  simplicité^  ils  ne  sont 
jamais  ccmfusément  oitassés.  Les  Spartiates 
«n t  ^ous  la  main  tout  ce  dont  ils  ^oaat  i)65oin , 
parce  qu'ils  se  font  un  devoir  de  mettra 
chaque  chose  à  sa  place.  *  Ces  petites  atten- 
tions entretiennent  cheat  eux  l'amour  de 
Tordre  et  de  la  discipline. 

Leur  régime  est  aubère.  Un  étranger  qui 
Us  aviai<t  vus  tétendus  i^itoftr  d'atiÊ  i^e  et 
sur  le  champ  de  bataille,  trouvart  ptes  aisé 
de  supporter  liûe  leflé  ttiort  qu'util  telle 
ne.  ^  Oependant  Lycttrgûe  A'à  retranché 

*  Plut,  in  Ly'c.  t.  i^  p.  ^6,  »"" 

^  îd.  ibid.  p.  4  7  •  Id.  apophth .  heoti.  t.  s ,  p.  a  1 Ô  et  227.' 
'  Id.  in  Lyc.  t.  I ,  p,  45. 

4  jUisiot.  xetxm.  V^.  i,  vap.  5,  t.  2^  p.  495w 

5  JEUan,  yar.  hist.  lib.  i3 ,  cap.  36.  Stob.  «orm.  a^t 

p.  208.  Athen.  lib.  4>  p.  i38. 
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de  leurs  repas  que  le  superflu;  et  s'ils  sont 
frugals,  c'est  plutôt  par  vertu  que  par  né- 
cessité. Ils  ont  de  la  viande  de  boucherie;  * 
le  Éiont  Taygète  leur  fournit  une  chasse 
abondante;  *  leurs  plaines,  des  lièvres,  des 
p«*drix  et  d'autres  espèces  de  gibier;  la  mer 
et  lEurotas,  du  poisson.*^  Leur  fromage  de 
Gythium  est  estimé  ^  (a)  Ils  ont,  de  plus, 
différentes  sortes  de  légumes,  de  fruits,  de 
pains  et  de  gâteaux.  ^ 

Il  est  vrai  que  leurs  cuisiniers  ne  sont 
destinés  qu'à  préparer  la  grosse  viande ,  * 
et  qu^ils  doivent  s'interdire  les  ragoûts,  à 
rexception  du  brouetnoir.  '  C'est  une  sauce 

'  »  Atlicn.ia)»4,p.  i3g. 

*  Xenopb.  de  rep.  Laced.  p.  680.  Pau^an. lili.  3,  c.  f  o, 
p.  361* 

^  Athen.  ibid.  p.  1 4 1  >  liB*  1 4  >  P-  ^^4  •  Meurs.  nitceU. 
làcon.  lib.  i ,  cap.  1 3 

4  Lucian.  in  roeretric.  t.  3,  p.  82 1. 

(a),  Ce  fromage  est  encore  estimé  dans  le  p^J**  (Vçjci 
Lacédëmone  ancienne,  t.  i ,  p.  63.) 

5  Meurs,  ibtd.  cap.  1 2  et  1 3. 

*  iEliao.  var.  hist.  lib.^  1 4 ,  cap.  7 

7  PluL  in  Ljc.  t.  I ,  p.  46;  id  in  igid.  p.  6i«.  ML 
lib.  6,  cip.  9,  S.  57. 


CHAPITRE  QUARANTE-HUITiSmE     iùQ 

dont  fai  oublié  la  composition^  (a)  et  dansf 
lacjuielle  les  Spartiates  trempent  leur  pain. 
lis  la  préfèrent  aux  mets  les  plus  exquis,  i 

Ce  fut  sur  sa  réputation,  que  Denys, 
tyran  de  Syratuse,  voulut  en  enrichir  sa 
table.  Il  fit  venir  un  cuisinier  de  Lacédé-, 
mone,  et  lui  ordonna  de  ne  rien  épargner, 
Le  brouet  fut  servi  :  le  roi  en  goûta,  et  le 
rejeta  avec  indignation.  «  Seigneur,  lui  dit 
ce  l'esclave,  il  y  manque  on  assaisonnement 
«  essentiel.  —  Et  quoi  donc  ?  répondit  le 
«  prince.  — .  Un  exercice  violent  avant  le 
«  repas,  répliqua  l'esclave.  *  » 

La  Laconie  produit  plusieurs  espèces  de 
vins.  Celui  qu'on  recueille  aux  Cînq-CoUi- 
nes,  à  sept  stades  de  Sparte,  exhale  une 
odeur  aussi  douce  que  celle  des  fleurs.  ' 

'■  («)  Mearsitis  (miscell.  lacoo.  lib.  i ,  tap.  8.)  <x>Aiectur« 
que  le  brouet  ooîr  se  faisait  avec  du  jus 'exprimé  d'unt. 
pièce  de  porc,  auquel  on  ajoutait  du  vinaigre  et  du  aeU 
n  parait  en  efièt  que  les  cuisiniers  ne  pouvaient  eni' 
ployer  d'autre  assaisonnement  que  le  sel  et  le  vinaigrai 
(Plut,  de  sanit.  tuend.  t.  2 ,  p.  1 38.  ) 

'  Plut,  instit.  lacon.  t  2,  p.  286. 

*  Id.  ibid.  Gicer.  tuscul.  quant,  lib.  5 ,  cap.  34?  *•  *  » 
p.  389.  $tob.  senn.  29,  p.  2o8« 

'  Alan.  ap.  Atlien«  lib.  1 ,  cap.  24 1  p>  3î. 

,^8. 
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Celiii^'ils  font  cuire,  doit  boutUir  jusqu'à 
ce  ^e  le  feu  en  ait  consumé  ta  cinquième 
partie.  Ils  lecoûservent  pendant  quatre  ans 
avant ^e  le  boire.  '  mns  leurs  repaâ,  la 
coupe  ne  passé  paç  de  làain  en  main,  comme 
chez  les  autres  peuples;  mais  chacun  épuisé 
ia sienne^  rerajuie  aussitôt  par  Fesdave  qui 
les  sert  k  tabl^.  ^  Ils  ont  la  petmissiôn  de 
boire  tant  qu'ils  en  ont  besoin  :  ^  ils  en 
usent  avec  plaisir,  et  n^en  abusent  jamais.  \ 
he  spectacle  dégoûtant  d'un^  esclave  qu^ou>^ 
enivre,  et  qu'on  jette  (^quelquefois  sous  leurs 
yeux  lorsqu'ils  «ont  encore  en&nts,  leur 
inspire  une  profonde  aversion  pour  11- 
^esse,  ^  et  leur  àme  est  trop  fièrc'  pour 
consentir  jamais  -à  se  dégrader.  Tel  est  l'es- 
prit de Ja  réponse  d'uq  Spartiate  à  quelqu'un 
qui  lui  demandait  pourquoi  il  se  modérait 
dans  l'usage  du  vin  :  «  C'est ^  dit-il,  pour 
<ï  n'Àvpir  jamais  besoin  de  la  raison  dîau- 

.    y  Dobofs.  ge^^B.  lib.  7,  cap.  4*  PaHad^  ap>  Miipt.' 
-m  rittlkk  U}>.  1 1^  tit.  i4>  t  A,  p.  990. 

^  Crit.  ap.  Atlien.  Vh»  10 ,  p.  4^^  ;  libi  1 1 ,  ^ap,  3 , 
pag.  4^3. 

,     ^  X«iopk  de  tep.  Laced.  p»  68a  Plut,  apoj^lilli .  Xhctn. 
C&^p.  2o8. 

4  Plat,  de  1^.  Ub.  f ,  t.  a,  p.  637. 

*rintJn8tit,Ucon.t.2,p.239.Ai!icn,  lib.  îo,p.433L 


«  tmi.  '  iiOiiIre  cette  boisson,  ils  Cipaisont 
souyent  leur  soif  avec  du  ptit-lait.  "^  (u) 

Ils  ont  diiS^rentes  espèces  de  repas  pa^ 
blics.  Les  plus  fréquents  sont  les  Phili- 
ties.  (i)  Koiâ,  magistrats,  simples  citoyens, 
tous  s'assemblent,  pour  prendre  leurs  re- 
pas^ dans  des  salles  où  sont  dressées  quan- 
tité de  tables,  le  plus  souvent  de  quinze 
couverts  chacune.  ^  Les  convives  d'une  ta- 
ble ne  se  mêlent  point  avec  ceux  d'une  au- 
tre ^  et  forment  une  société  ,d amis,  dans 
laquellp  on  ne  peut  être  reçu  que  du  con- 
sentement de  tous  ceux  qutla  composent.  ^ 
Us  sont  durement  couchés  sur  des  lits  de 
bois  de  chênes  le  coude  appuyé  sur  une 
pierre  ou  sur  un  morceau  de  bois.  ^  On  leur 

-   «  Wut.  apôphtH.  Imxm.  t.  2,  p.  124.' 

*  Reiydi.  in  Ikiy^t. 

(é^  Cette  boHson  est  encore  en  usage  dans  le  paTS. 
(Vojrez  Lac^démone  anciinnc,  t  i  ;  p.  64*/ 

(A)  Ces  repas  sertit  appelés,  par  quelques  auteurs,  Pbi- 
éhkt^',  pttr  ^Itt^edjft  antres,  Philitie»,  qtii  parâtt  èxte  léUr 
vrai  nom,  et  qui  désigne  des  associations  d'aniis.*(  Voyea 
Meurs,  misixdl.  iaeon.  l£br.  i ,  càp.  dO 

^Pl.inLyc.t  i,p,4^.Pftrt^i.deâbst.L4)S-  4îP-3o5. 

4piat.ibid. 

S  Âiben.  tib:  1 1  »  p.  5iS.  Siûd.  in  A»»,  et  in  <^iAtV. 
Clcer.  orat.  pro  Mur.  cap.  35,. t.  5,  p.  332.  Meurs,  mii- 
nell.  lacoB.  hb,  'i ,  cap,  lo. 
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donne  du  brouet  noir,  ensuite  de  la  cKaif 
de  porc  bouillie,  dont  les  portions  sont  éga- 
les, servies  séparément  à  chaque  convive, 
quelquefois  si  petites ,  qu  elles  pèsent  à 
peine  un  quart  de  mine.  '  -{a)  Us  ont  du  vin, 
des  gâteaux  ou  du  pain  d'orge  en  abon- 
^  dance.  D'autres  fois  on  ajoute,  pdur  supplé- 
ment à  la  portion  ordinaire,  du  poisscîn  et 
diftërentes  espèces  de  gibier.  *  Geux  qui 
offi*entdes  sacrifices ,  ou  qui  vont  à  la  chasse, 
peuvent  à  leur  rfetotu*  manger  chez  eux; 
mais  ils  doivent  envoyer  à  leurs  commen- 
saux une  partie  du  gibier  ou  de  la  victime.  ' 
Auprès  de  chaque  couvert  on  place  un 
morceau  de  mie  de  pain  pour  s^essuyer  les 
doigts;  ^ 

,  Pendant  le  repas ,  la  conversation  roule 
souvent  sur  des  traits  de  morale,  ou  sur  des 
exemples  de  vertus.  Une  belle  action. est  cir 
tée  comme  une  nouvelle  digne  4'occuper 
les  Spartiates.  Les  vieillards  prennent  com- 

■  DicsBarch.  ap.  Atixen.  lib.  4<  cap.  8,  p.  i4r< 
(a)  Environ  trois  onces  et  demie. 

3  Oicasarcb.  ibid. 

^  Xenoph.  de  rep.  Laced.  p.  69o.  Plue  îo  Ly^  t  i , 
pag.  46. 

4  PoU.  lib.  6,  cap.  1 4, 5.  93.  Athcn.  lib.  9,  ^.  ^og,    ' 


CHAPITRE  QtAKÀNTlI-StlTltME.    fti)^ 

mvnément  la  parole  ;  ils  parlent  avec  pr(^i^ 
5ioh ,  et  sont  écontés  avec  respect. 

Â  la  décence  se  joiat  la  gafté.  '  Lycurgae 
en  fit  un  précepte  aux  convrees;  et  c'est 
daùs  cette  vue  qu'il  ordonna  "d  exposer  à 
leurs  yeux  une  statue  consacrée  au  dieu 
du  rire  :  *  mais  les  propos  qui  réveillent  la' 
joie,  ne  doivent  avoir  rien  d'offensaiit;  et 
le  trait  malin,  si  par  hasard  il  en  échappe  à 
Fundes  assistants,  ne  doit  point  se  commu** 
nîquer  au  dehors.  Le  plus  ancien,  en  mon- 
trant la  porte  à  ceux  qui  entrent,  les  averliv 
que  rien  de  ce  qu'ils  vont  entendre  ne  doit 
sortir  par  là.  * 

Les  différentes  classes  des  élèves  assise* 
tent  aux  repas ^  sans  y  participer*,  les  plus 
jeunes,  pour  enlever  adroitement  des  t^es 
quelques  portions  qu'ils  partagent  avec 
leurs  amis;  les  autres,  pour  y  prendre  des 
leçons  de  sagesse  et  de  plaisanterie.  ^ 

Soit  que  les  repas  publics  aient  été  éta- 
blis dans  une  ville  à  l'imitation  de  ceux 
qu'on  prenait  dans  un  camp,  soitqu^îk  ti- 

'  Àmtopli.  in  Lysiscr.  ▼»  iai8.  .  \ 

'  Plut,  in  Lyc.  1. 1 ,  p.  55^ 
'  Id.  iostît.  lacon.  t  a,  p.  236. 
4 14.  ÎB Ljc.  t  I)  p.  4^ ft So. 


r^t  Jear  arigiue  â'w\e  autr^  canise ,  'il  est 
certain  qu  Us  produisent ,  dans  un  jp^tlt  état^. 
des  efiets  menreilleu  pour  le  maintien  «des 
liûàS'y  ^  pendant  la  paix^  TuiLiou^  la  tempe-, 
lûncep  légalité ^  pendant  la  .guerre^  un  nou- 
veau moiii'de  voler  au  secours  d'un  citoyen 
a^ec  iefuel  en  est  en  communauté  de  Siocri- 
fices  4M1  à»  libations^*  Mines  les  avait  or- 
àaxiaés  4ans  ses  états^  Ljcurgii^  adopta  cet 
Ugage,  avec  quelques  diÔerences  remarqua- 
bles. £n  Crète^  la  dépense  se  prélèv;^  sur 
kcs  revenus  de  la  république;  ^  à  Lacédé- 
voue,  sur  ceux  des  particuliers ,  «bli^  de 
fournir  par  mois  une  certaine  quantité  de 
£uâae  d'orné,  de  vin ^  defromage,de.figues, 
et  même  d'ar^^nt,^  Par  cette  contribution 
ficocée^les  plus  pauvres  risquent  d^étre  ex- 
clus <dâ6  repas  en  commun  ;,  et  c'est  un  dé- 
fiuH  qu'Arlstote  reprochait  aux  lois  de  Ly- 

'  PItt.  do  1^.  Xib.  i^  t  A«  p.  a^ïS;  ijb.  &, p.  78a 

*  Id.  ib.  Plot  in  Ljc.  t.  tj  p.  4^;  id<  a|)oplithv  laoMi. 
|.j,p.Aa6. 
^  P  BSoXifB.  Si^io.  intiq.  ro».  lîb.  4,  t.  T,  p,  vti. 

4  Amiot  de  rep.  lib.  2j  cap.  9  et  10,  t.  2,  p.  33 r 

s  Flnt  ibid.  p.  46.  Pwplijr.  de  abttâb.  lib.  4t  S-  4» 
p.  3o5.  Dièttarob.  sp.  ÀtbcB.  Ub.  4>  pap-  8«  P  i4i« 


curgne.  "^  D^Ub  aulie;  cM ,  Piatonilfaiail 
IfiDOS  et  LycùpgvM»  de  n'avoir  pafl^  sQiHnw 
les  femmes  à  1»  vie  commuiie;.  ^  Je  watehs^ 
tiens  àe  àiciàer  entr»  de  si  gpandi  peUtKpios 
et  de  si  grauds  légisfet^nPi». 

Parmi-  les  Spartiates,  les  uns* s^^aveni 
ni  lire  ni  écrire;  *  d'antres  saveiH  à  peine 
compter  :  *  nulle  idée  parmi  eua  de  la  g^ 
métrie,  de  rastronomie  et  des  autres  scien* 
ces. -'^  Les  gens  instruits  font  leun  délices 
des  poésies  d'Bonièr<r,  ^  de  Terpaii&*e  ^  et 
de  T^tée,  parce  qu'elles  élèvent  Fâme. 
Leur  théâtre  n'est  destiné  qu^à  leurs  exereir 
ces.;  ^  ils  n'y  représentent  ni  tragédies  ni, 
comédifià,  s  étant  fait  une  loi  de  ne  point 
adfiiâttre  chisz  eux  Fusage  de  ces  drames.  ^ 
Qu^;f]»s^af)Sy  en  très  petit  nombre,,  ont 

■  ^ristot.  de  rep.  lib.  2,  cap.  9  et  lO,  t.  2,  p.  33i 
et  33;l 

2  Plat,  de  log.  L.6>  t.  2,  p.  780  «-781  ;  1.  8,  pt  SSg^ 
'  Isocr.  panatli.  t.  2, .p.  290.  ^ 

4  I^IaL  iiLHipp.  xnaj.  t.  :^,  p.  285. 

'  1d.  ând.  ;^an.  tst.  iJst  lib.  12,  cap«  5o. 
^  Plat,  de  leg.  lib.  3,  t.  2,  p.  680. 
d'Heracl:  Pont,  de  polk.  in  antiq.  fjdsc.  t.  6,  p.  iSjS* 
*  Herodot  lib.  6,  cap.  67.  Xenoph.  bist<  gnee.  IQi.  (>t 
pw  597.  Pftit  în  Ag^  t  I ,  p.  (: I a. 

5  Plut.  înRtit.  Iv^on.  t.  2 ,  p.  ?.39. 


ciedtiyé  arec  succès  la  poésie  lyrique.  AI^ 
inanf  qui  vivait  ily  a  trois  siècles  environ^  s  jr 
est  distingué;  *  son  style  a  de  la  douceui', 

2uoiqu*il  eût  à  combattre  le  dur  dialecte 
orien  quW  parle  à  Lacédémoue;  "*  maistiil 
était  animé  d'un  sentiment  qui  adoucit 
tout  :  il  avait  consacré  toute  sa  vie  à  ra-> 
mout^  et  il  chanta  l'amour  toute  sa  vie. 

Ils  aiment  la  musique  qui  donne  Fenthou-^ 
siasme  de  la  vertu:  ^  sans  cultiver  ce!  art, 
ib  sont  en  état  de  juger  de  son  influence  sur 
les  mœurs,  et  rejettent  les  innovations  qui 
•pourraient  c^ltércr  sa  simplicité.  ^ 

Ou  peut  juger,  par  les  traits  suivants,  de 
leur  aversion  pour  la  rhétorique.  ^  Cn 
jeune  Spartiate  s'était  exercé,  loin  de ^apa< 
trie,  dans  Fart  oratoire;  il  y  revint,  et  les 
éplîotes  le  firent  punir  pour  avoir  conçu  le 

*  Meurs,  bibl.  gncc.  in  Alcm.  Fabri<x  iibL  gr««.  t,  i , 
f^.  !j»65.  Dkiiop.  de  JB&yle,  au  mot  AxcMAjr. 

^  Pausan.  Jjb.  3,  cap.  i5,  p.  244'     ' 
•     ^  P!u]U  «nstit.  lucoii.  t  :);  p.  a38.  Charnel,  ap.  Athcn. 
lib.  4,  cap.  25,  p.  i8/i. 

4  Aristot.  de  rep.  lib.  8 ,  cap.  5,  t.  i ,  p.  454-  Atheiu 
lib.  ^i 4, cap.  G)  p.  628. 

^  Quiiitil.  insiit.  oiat,  lib.  a,  Cap.  iQ>  ]^.  X24«  ^<B* 
Hb.  i3^p.  Ôii. 
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dessein  de  tromperies  compatriotes.  '  Vm^ 
dant  la  guerre  da  Péloponèse,  un  autrd 
S|>artiate  fut  envoyé  vers  le  satrape  Tissa- 
pherne,  pour-l'engagêr  à  préférer  Fallianee 
de  Lacédémone  à  celle  d'ÂtJbënes.  Il  sW 
prima  en  peu  de  mots;  et  comme  il  vit  les 
ambassadeurs  athéniens  déployer  tout  le 
faste  de  l'éloquence ,  il  tira  deux  lignes  qui 
aboutissaient  .au  même  point,  l'une  droite, 
Vautre  tortueuse,  et,  les  montrant  au  sa- 
trap,  il  lui  dit  :  Choisis. .'  Deux  siècles  au* 
jxiravant,  les  habitants  d'une  ile  de  la  mer 
£gée,  ^  pressés  par  la  famine  ^s^âdressèreut 
aux  Lacédémoniens  Iqurs  alliés ,  qui  répon- 
dirent à  l'ambassadeur  :  Nous  nWons  pas 
compris  la  fin  de  votre  harangue,  e.t  nous 
en  avons  oublié  le  commencement.  On  en 
choisit  un  second,  en  lui  recommandant  ! 
d'élre  bien  concis.  Il  vint,  et  commença  par 
montrer  aux  Lacédémoniens  un  de  ces  sacs 
où  Ton  tient  la  Êu'ine.  Le  sac  était  vide. 
L'assemblée  résolut  aussitôt  d'approvision- 
ner File;,  mais  elle  avertit  le  député  de 
n'être  plus  si  prolixe  une  autre  fois.  jEn 

'  Scxt.  Empir.  nàv.  rhetor.  lib.  St  P*  >9^- 

»  id.  ibid. 

'  Eercwiot.  lib.  3,  cap.  i(k 

4-  jio 
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éitet  j  il  krcrr  avah  (fit  gu'irMait  remplir  fe 

ÏÉ  méprisent  Fart  4e  la  parole;  ils  en  es-' 
tiraent  te  talent.  Quelques-uns  Font  re^jot  de 
fe'nature,  *^  et  l'ont  manifesté,  spit  dans  led 
:iSsembît?es  de  leur  nation  et  des.  autres  peu- 
ples, Soit  dans  les  oraisons  funèbres  qu'on 
prononce  tous  les  ans  en  Thoiineur  ,de  Pau- 
^aûias  et  de  .Léonidas.  *  Ce  général ,  qui 

S  infant  hi  guerre  du  Péloponèse  soutint  en 
âcédoine  iTionneur  de  sa  patrie,  Brasidas, 
passait  pour  éloquent,  aux  yeux  même  de 
ces  Athéniens  qui  m^etteiît  tant  de  prix  à 
Féloquence.  ^ 

'Celle  des  Lacédémoniens  va  toujours  au 
but,  et  y  parvient  par  les  voies  les  plu»  sim- 
ples. Des  sophistes  étrangers  ont  quelquefois 
obtenu  la  permission  d'entrer  dans  leur 
ville^  et  de  parler  en  leur  présence  :  accueillis 
is'ils  annoncent  des  vérités  utiles  on  cesse 
de  les  écouter  s'ils  ne  cherchent  qu'à  éblouir. 
Un  do'ces  sophistes  nous  proposait  un  jour 
d'entendre  Téloge  dUercule.  «DUerculc! 

•  Scxt.  Empir.  adv.  rbetor.  Mb.  % ,  p.  $9?. 

'  fflcliin.  in  Tim.  p.  288. 

^  Paiisan.  lib.  3,  cap.  i/^,^,  7/40, 

^i  1111:^3  a.  !ih.  4i<'ap-  H- 
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(f  5'éoria  aussitôt  Autajiciâa9î  ehl  ^  sWîs(^ 
crde  Je  blâmer?*  » 

Ils.  ne  rougisseal  pas  d'ignorer  le§  çç^îen- 
ces,  qu'ils  reçardent  comme  superflues;  ej^ 
Fun  d'eux  répondit  à  un  Athéniej»  qTii.ljeu^ 
en  faisait  des  reproches  ;'  Nous  somiftQS  en. 
effet  les  seuls  à  gui  vous  b  avez  pas  pu,^  jj?»  -, 
seigner  vos  vices,  '  N'appliquant  leui:  çs^xi\ 
qu'à  des  connaissances  absolument  ttéçe%^ 
saires ,  leurs  idées  n'en  sont  qtte  pîu^  jw^ie;j|^ 
et  plus  propres  à  s'assortir  et  à  se  placoi ;  qqx 
les  idées  fausses  sont  comme  çe§  pièces  ixré-  t 
gulîère?  qui  ne  peuvent  eutrer  cUns  la  CfïÀ^. 
toction  d'un  édifice. 

Ainsi ,  quoique  ce  peuple  soit  moins  Ijish 
truit  que  les  -  autres,  U  est  beaucoup  plus 
éclairé.  On  ait  que  c^est  de  lip  que  Xhalès^ 
Pittacus  et  les  autres  sages  de  la<irèçe,  em- 
pruntèreùt  Part  de  renfermer  les  maximes 
de  la  morale  en  de  courtes  formules.  *  Ce 
que  jW  ai  vu  m'a  souvent  étonné,  jç  oroy^is 
m'entretenir  avec  des  gens  ignorants  et  gros*. 
siers  ;  mais  bieptôt  il  sortait  de  lents  boucb^^s 
4^  réponses  pleines  à'm  grand  s«m^  ç\  pr- 

■  Plat  apophth.  lacoD.  t.  »,  p;  tcpu 

^  Id.  in  Lyc,  1. 1 ,  p;  Sa  ;  id.  apôphth.laooi^.  t.  2 .  p.  a  i  ;p. 

3  Plirt.  in  Protag.  t..  i  ,,p.  343. 


^Utes  comme  ides  traits.  '  Â^^^^^^^^'  ^$ 
bonne  heure  à  s'exprimer  avec  autant  d'éner- 
gie (jue  de* précision,  *  ils  se  taisent  s'ils 
n'ont  pas  quelque  chose  d'intéressant  à 
iire:^  s^ils  en  onyt  trop /ils  font, des  excu- 
ses. *  Ils  sont  avertis  par  un  instinct  de  gran- 
deur, que  le  style  difius  ne  convient,  qù^à 
Feselave  qui  prie  :  en  effet,  comme  la  prière', 
n  ^mble  se  traîner  aux  pieds  et  se  replier 
ftutbujp  de  celui  qu  on  veut  persuader.  Le  style 
concis,  au  contraire,  est  imposant  et  fier  :  il 
^  convient  au  maître  qui  comnf^ande  :  ^  il 
s^âssortit  au  caractère  des  Spartiates^  qui 
remploient  fréquemment  dans  leurs  entre-< 
tiens  et  dans  leurs  lettres.  Des  reparties  aussi 
pronip^es  que  Téclair,  laissent  après  elles, 
tantôt iine  lumière.  viv,e ,  tantôt  la  haute 
opinion  qu'ils  ont  d  eux-mêmes  et  de  leur 
J^trié.  i 

On  louait  la  bonté  du  jeujie  roi  Ctarilaûs, 
«.Comment ,  serait-il  hou ,  répondit  Tautre 

*  Pltti.  ia  Protag.  1. 1 ,  p.  341».  >• 

^  Herodot.  lib.  3 ,  oap.  46.  Plat,  de  leg.  lib.  1  »  tu» 
p.  64t  ;  lib.  '4,  p.  721.  PiaU  in  lyà  t.  t ,  p.  5i  tt  5». 
PausaBT.  lib.  4i^  cap.  7,  p.  296. 

3  Plut  ibîd.  p.  52^ 

4  Thncyd.  lib.  4 ,  cap.  t  y. 

■ë  Demetr.  Pbal.  deeloc  cap.  253. 


\ 
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Itroî,  puisqu'il  Fest  même  pour  les  mé- 
fc  chants?  '  »  Dans  une  ville  de  la  Grèce,  le 
héraut  chargé  de  la.yente  des  esclaves,  dit 
tout  haut  :  «  Je  vends  un  Lacédémonien« 
«  Dis  plutôt  un  prisonnier,  »  slécrîa  celui-ci 
en  lui  mettant  la  main  sur  la  bouche.  '  Les 
généraux  du  rdi  de  Perse  demandaient  aux 
députés  de  Lacédémone,  en  quelle  qualité 
ils  comptaient  suivre  la  négociation.  «  Si 
«  elle  échoue,  répcmdirent-ils,  comme  par^ 
c(  ticuliers  ;  si  elle  réussit ,  coipfiie  ambassar 
«  deurs.  ^  » 

On  remarque  la  même  précision"  dans  les 
lettres  qu'écrivent' les  magistrats  ]  dans  celles 
qu'ils  reçoivent  des  généraux.  Les  éphores 
craignant  que  la  garnison  de  Décélie  ne  se 
laissât  surprendra  •,  ou  n'interrompît  ses 
exercices  accoùtuilaés,  ne  lui  écrivirent  que 
ces  mots  :  «Ne  vous^romenez  point.'^  »La 
défaite  la  plus  désastreuse ,  la  victoire  la  plus 
éclatante ,  sont  ^annoncées  avec  la  même 
simplicité.  Lovb  de  la  guerre  du  Péloponèse  ^ 

*  Plut*  iû  Lyc.  t.  I ,  p.  ^aj  îa.  apophUi.  Ucob,  l  Sf 
fê%.  aa8.  ^ 

*  W.  ibid.  p.  233.. 

'  Id.  in  Lyc  L  i ,  p.  55  ;  îd.  apopfath.  lacoo.  p.  a3i. 
4  iElidn.  v^r.  liisi.  lib.  2,  cap.  5.  " 

»9- 


leurâotte^ui  était  sous  les  ôrâi^ès  de  Mkio, 
dare,  a}raut  été  battue"  par  celle  des  Athé- 
niens commandée  par  Alcibiade ,  un  officiel 
écrmtaujt  éphoreso  «La  bataille  est  perdue* 
ç  Miîîdai'e  est  ôiort.  Point  de  yivres  ni  de 
«  rçsst^urces*  *  »  Peu  de  temps  après  ^  fis  re- 
curent  de  Lysandef ,  général'de  leur  àrméfe'^ 
une  lettre  conçue  en  ces  termes  r  «  Athènes 
«  est  prise,  't»  Telle  fut  la  r^^latioù  delà  con- 
quête la  plus  glorieuse  et  la  pluslitili»  pour 
Lacédémone.     à  ^ 

Quon^nijaagîne  pas ,  d'après  ces  exem- 
ples y  que  les  Spartiates,  condamnés  à^unc 
railon  trop  sévère  ^  n'osent  dérider  leur 
fi:ont.  Us  ont  cette  disposition  à  la  gaîté,  que 
procurent  la  liberté  de  Tesprit  et  la  cons* 
cienœ  de  la  santés  Leur  joie  se  €ommunte[ttô 
r^pideia^nt)  parce  qu'elle  est  vive  et  natu- 
relle :  elle  e^t  entretenue  par  dès  plaisante* 
ries  qui  ^  n'ayant  rien  de  bas  ni  d^ofiëhsant  ^ 
dilFèreui  essentiellement  de  la  bouffonnerie 
et  de  la  satire.  ^  Ils  apprennent  de  bonne 

■  Xcnopîi.  liist.  gnlt  lib.  i ,  p.  43o. 
^  Plut,  in  ty&iiidr.  t.  i,  p.  44'  »  i*^-  apoplitli.  Jaroa« 
l.  i,  p.  229.  Scjiol.  rHoin  Ciirj'swf.  dn»»   Cj{  i  yi.  ioiy. 
*^  rîut.  .n  l.yç.'t.  i,p.  55. 


\  ^ 


Iieu;^  l!art  de  les  receyoirçt  t}e.Ie$  reiiâne.,  ^  ' 
EUe^ ces^mt  dès qUe celui jqtai  ea ;65t  labjel 
dcmâDde  qu  on  l'épargne.  >       . 

G  ast  avec  de  pareils  traits  qulk|  repo^us- 
$entqueIquçfois  lea  prétendions  ou  Thiinieurv 
J*étais  un  jour  avec  le  roi  Archidatiiu^.  Pé- 
riander  son  médecin  lui  présenta  des  ver^ 
q^'il  tenait  d'achever.  Le  prince  les  lut,  et 
^lui  dk  avec  «unitié  :  «  Eh!  pûijtfquoi^  de  si 
«  bon  médecin,  vous  £^s-vons  si  nutuvais 
«(  poète  ?^  »  Quelques  animées  après ,  un 
vieillard,  se  plaignant  sm  roi  Aigif  4de  qmel* 
ques  infractions  ùàioe  à  la  loi ,  s'écriait  ique 
tout  était  perdu,  ce  Cela  est  si  Tral,  oépondii 
tf  Âgis^  $ouria,Qt,-que  dans  mon  enfance 
«t  îe  Tentendais  ^ire  à  mon  père ,  qui  dans 
«  ^;on  eu^nce  gavait  entendu  direau  sien.  ^  u 

lies  apts  lucratifs,  et  surtout  ceu%  de  lux^ 
sont  ^vètei)aent  interdits  au^  Spartiates.  ^ 
U  leur  ^si  i^&ndu  jd'altémr  par  des  odeurs 

*  ' 

■  Heracl.  Pont,  de  polit,  in  antiq[.  giaK«  t  6^  p.  ftÇ?,3. 
*Plut.  ibid.  t.  1,  p.  46. 
'  Id.  -Qpophth.  lacoD*  t»  a,  p.  aiB.^ 
^  Id.ibid.  p.  31 6*  ' 

5  Id.  fa  Lyc.  ti  T,  p.  44-  î^Han»  >Mr.  !"*st.  Tii»  (>;  c  'V 
Mywn.  «trateg.  TiÈ.  2 ,  rup.  i ,  n*  •>. 


^'^ 
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la  nature  de  ITiuîle,  et  par  des  couleurs , 
excepté  celle  de  pourpré ,  la  blancheur  de  la 
laine.  Ainsi,  point  de  parfumeurs,  et  pres- 
que point  de  teinturiers  parmi  eux.  *  Ils  ne 
devraient  corinaître  ni  Por  ni  l'argent,  ni 
par  conséquent  ceux  ([ui  mettent  ces  métaux 
en  œuvre.  ^  A  Fàrmée ,  ils  peuvent  exercer 
'quelques  professions  utiles,  comme  celle  4e 
héraut,  de  tiPômpette,  de  cuisinier,  à  cbiidi- 
tion  que  le  fils  sui^a  la  profession  de  son 
père,  comme  cela  se  pratique  en  Egypte.  ' 
Ils  ont  u»e  telle  idée  de  la  liberté,  qu'ils 
tic  peuvent  la  concilier  avec  h  travail  des 
maiûsi  *  Un  d'entr'eux,  à  son  retour  d* Athè- 
nes, me  disait  :  Je  viens  d  une  ville  où  rien 
n'est  déshonnête.  Parla  il  désignait  et  ceux 
qui  procuraient  des  courtisants  à  prix  d'at* 
gent,  et  ceux  qui  se  livraient  à  de  petits  tra- 
fics. '^Un  autre,  se  trouvant  dans  la  même 
ville,  apprit  qu'un  particulier  venait  d'être 
condamné  à  l'amende  nour  cause  d  oisiveté; 

>  Atben.  lib.  t5 ,  p.  686.  Senec  quant  ratuc  )ib.  i^ 
cap.  i3^t.  9,p.  ^a. 

*  Plut,  m  Lyc.  t  î ,  p.  44* 
^  Herodot  lib.  6,  cap.  6d. 

^  Aristot  de  theu lib.  i ,  cap.  g,  t  9,  p.  53). 

*  Plut  apopbth.  laonu.  t.  î,p.  l3l0. 
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il  voulut  voir,  comme  une  chose  extraordi- 
naire, un  «citoyen  puni  dans  une  républi(jtie^ 
pour  s'être  affî'anchi  de  toute  espèce  de  ser- 
vitude. ' 

Sa  surprise  était  fondée  sur  ce  que  les 
lois  de  son  pays  tendent  surtout  à  délivrer 
les  âmes  des  intérêts  factices  et  des  soins 
domestiques.  ^  Cens  qui  ont  des  terres,  sont 
obligés  de  les  affermer  à  des  Hilotes;  ^  ceux 
entre  qui  s  élèvent  des  différends ,  de  les  ter- 
miner à  l'amiable  ;  car  il  leur  est  défendu  de 
consacrer  les  moments  précieux. d^  leur  yie 
à  la  poursuite  dW  procès ,  ^  ainsi  qu'aux 
opérations  du  commerce ,  ^  et  aux  autres 
inoyenà  qu'on  emploie  communément  pour 
augmenter  sa  fortune  ou  se  distraire  de  son 
^^istence.  ^ 

Cependant  ils  ne  connaissent  pasl'ennui, 
parce  quHls  ne  sont  jamais  seuls,  jamais  en 
repos.  ^  La  nage ,  la  lutte ,  la  course ,  la 
paume,  ?  les  autres  exercices  du  gymnase, 

*  Plot,  apopbth.  lacoD,  t  2 ,  p.  aa  x. 
^  Id.  instit.  laooB.  t.  a«  p.  aSg. 

'  Id.  in  Lyc  t.  i ,  p.  54;  ià,  apoplrtb.  lac.  t.  s^'p.  3i6« 
4  Id.  in  Lyc.  t  i ,  p,  54;  id.  âpopbUi.  la<C  t.  3»  p.  23  X 

*  Xenopb.  de  rcp.  Laced.  p.  682; 

*  plut  in  Lyc  p.  55  1 
9  Xenoph.  ifaid.  p.  G84. 
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et  les  évolutions  miiiUiires,  remplissent  une 
partie  de  leur  journée;  '  ensuite  ils  se  ùml 
UQ  devoir  et  un  amusement  d'assister  aux 
jeux  et  aux  combats  des  jeunes  élèves;  ^  dQ 
là,  ils  vont  aux  Leschès  :  ce  sont  des  salles 
distribuées  dans  les  différents:  (Quartiers  d» 
k  ville,  ^  où  1^  hommes  de  tout  ^e  oiU 
coutume  de  s'assembler.  Ils  sont  très  sen*- 
sibles  aux  charmes  de  la  couversation  :  ella. 
ne  roule  presque  jamais  sur  les  intérêt  et. 
les  projets  des  nations;  mais  ils  écoutent,^ 
sans  se  ksser,  les  leçons  des  personnes  âgées  ^4 
ils  cntendeut  volontiers  raconter  TorigiDe 
des  hommes,  des  héros  et  des  villes.  ^  La 
gravité  de  ces  entretiens  est  tempérée  pas. 
des  saillies  fréquentes. 

Ces  assemblées ,  ainsi  que  les  repas  ^t 
les  exercices  publics,  sont  toujours  honoi^eé 
de  la  présence  des  vieillards.  Je  me  sers  de 
cette  expression ,  parce  que  la  vieillesse,  dé- 
vouée ailleurs  au  mépris,  élève  un  Spartiate 
au  faite  de  Ihonneur.  ^,Les  autres  citoyens | 

(  ^lian.  yar.  hist.  lib.  a,  cap.  S;  lih.  24(  f^  J*   ■ 

»  Plut,  in  Lyc.  t  I ,  p.  54- 

•^Pâusan;  lib.  3,jcap.  i4»  p-  a4<>»  «P»  «5,  p.  «4^ 

4  Plut  ibid. 

*  Plat  in  Hipp.  ma j.  t  3 ,  p.  a85. 

^  Plut  iijsiit.  iaa»n.  1 1 .  p.  -^iy,  .fusiiu.  !iL.  3,  cap.  J.- 
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et  surtout  les  jeunes  gens,  ont  pout  lui  les 
égards  qulls  exigeront  à  l^ur  tour  pour  eux- 
mêmes.  La  loi  les  oblige  de  lui  céder  le  pas 
à  chaque  rencontre ,  de  se  lever  qpand  il 
paraît ,  de  se  taire  quand  il  parle.  Oii  Fé- 
coute  avec  déférence  dans  les  assemblées  de 
la  na^n  et  dans  les  salles* du  gymnase  : 
aiBsî  îes  citoyens  qui  ont  servi  leur  patrie, 
loin  de  lui  devenir  étrangers  à  la  fin  de  leur 
carrière,  sont  respectés^  les  uns  comme  les 
dépositaires  de  1  expérience ,  les  autres 
comme  ces.monuments  dont  on  se  fait  une 
religion  de  conserver  les  débris.  ' 

Si  l'on  considère  maintenant  que  les 
Spartiates  consacrent  une  pajrtie  de  leur 
temps  à  la  chasse  et  aux  assemblées  géné- 
rales, qu'ils  célèbrent  un  grand  nombre  de 
fêtes  dont  leclat  est  rehausse  par  le  concours' 
de  la  danse  et  de  la  musique,  '  et  qu'enfin 
les  plaisirs  conimuns  k  toute  une  nation  sont 
toujours  plus  vifs  que  ceux  d'un  particu- 
lier ,  loin  de  plaindre  leur  destinée  ^  on  verra 
qu'elle  leur  ménage  une  succession  non  in- 
terrompue de  moments  agréables  et  de  spec- 
tacles intéressants.  Deux,  de  ces  spectacles 
avaient  excité  Fadmiratiçm  de  Pindarfe  :  c'est 

«  Pîat.  m  Lye.  t  i ,  p.  54- 
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là,  d}sait-il,(jue  Ton  trouve  le  courage  homl- 
laat  des  jeunes  guerriers ,  toujours  adouci 
par  la  sagesse  consommée  des  vieillards;. et 
les  triomphes  brillants  des  Museï^,  toujours 
suiyis  des  transports  de  l'allégresse  publique.  ' 

Leurs  tombeaux  sans  orhemeuts^  ainsi 
que  leurs  maisons,  u'aunonceB^ au vupe dis- 
tinction entre  les  citoyi^ns  ;  "^  ile&tpermîsde 
les  placer  dans  la  ville,  et  même  auprès  des 
temples.  Les  pleurs. et  les  sanglot^  n^accom- 
.pagnent  ni  les  funérailles,  ^  ni  le?  dernières 
heures  du  mo^irant  :  car  le&  Spartiates  ne 
sont  pas  plus,  étonnés^ «le  se  voir.  m»<^nrir , 
qu'ils  ne>  Pavaient  .été  de ^e  trouver  en  vie  : 
persuadés  (]^  c'est  à  la  çoort  de  fixer  1^  terme 
de  leuns  jours ^  ils  sg-.  ^omn^ettent  aux  ordres 
de  la  aatureavec  la  même  résignation  qu'aux 
besoins  de  l'ét^.  '     . 

Les  femmes  sont  grandes,  fortes^  bril- 
lantes de  santé,  presque  toutes  fort  belles; 
mais  ce  sont  des  beautés  sévères  et  iftipo-. 
santés.  ^  Elles  auraient  pu  fournir  à  Phidias 

*  Pind.  aj).  Plut,  in  Lyc.  t  i ,  p.  53. 

^  Heraclid.  Pont,  in  autiq.  |;Faec.  t.  é^p.  a3a3. 

^  Plut,  iustit.  lacon.  t.  2,  p,  238. 

*Homcr.  odyss.  1.  i3,  v.  /j  12.  Aristopli.  b  Lysisti*.  v 
80.  Mus.  de  Ker.  v.  74.  Colutb.  de  i-apt  Helen.  v.  î  1 8, 
£iiseb.  f  ca  p,  cvaug.  1, 5,  é.  29.  Meurs,  mi»,  laoon.  U  9«  e^S* 


on  grand  ïiombre  de  modèles  pour  sa  Mi- 
nerve, à  peine  ^uelque«-UQS  à  Praxitèle  pour 
sa  Vénus. 

leur  habillement  consiste  dans  une.Uir 
nique  ou  espèce  de  chemise  coui  te,  et  dans 
une  robe  qui  descend  jusqu'aux  talons.  '  Les 
iilies,  obligées  de  consacrer  tous  les  moments 
de  la  journée  à  la  lutte  y  a  la  course  ^  au  saut , 
A  d'autres  exercices  pénibles,  n'ont  pour  For- 
dinaire  qu'iûi  vêtement  léger  et  sans  man- 
ches^ *  qui  s'attache  aux  épaules  avec  des 
agrafes,  "*  et  que  leur  ceinture  *  tient  relevé 
an  dessus  des  genoux  :  ^  sa  partie  inférieure 
est  ouverte  de  chaque  côté,  de  sorte  que  la 
•inoitté  dû  corps  peste  à  découvert.  ^  Je  suis 
très  éloigné  de  justifier  cet  usage;  mais  j'en 
vais  rapporter  les  motià  et  les  eÛbts  ^  d'après 
la  réponse  rie  quelques  Spartiates  à  qui^^^- 
vais  témoigné  ma  surprise. 

>  Plot,  in  AgiiL,  1 1 ,  p.  828.  . 

^  Excerpt.  manuscr.  ïip.  Potter.  în  not.  ad  Clejn.  Alex, 
pxdag.  1.  2,  <t  îo,  p.  23Ô.  Eustath.  in'iliad.  t  2,  p.  975. 

3  Poil.  ia>.  7,  cap.  i3,  $.  55.  Eonaili.  ihid. 

i  Plut.  in-Lyc.  t.  i,  p.  4B.  » 

S  Clem.' Alex.  ibid.  yirf^  œneid.  lib.  K  ^  v.  320,  824 
iîl4o8.  * 

^  Eurip.  în  Androm.  ▼.  598.  Sopb.  ap.  Plut  îo  Num. 
p.  -7.  Pl*t.  ibid.  p.  56'.  llesych.  'm  A^fJt^.    ' 
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Lycurgue  ne  pouvait  soumettra  les  filles 
aux  mêmes  exercices  qae  le^  hommes,  sans 
écarter  tout  ce  qui  pouvait  contrarieç  .leurs 
ttU>ovcmeats.  Il  avait  sans  doute  observé 
que  rbo^me  ne  s'est  couvert  qu  après  s'être 
corrompu;  que  ses  vêtements  se  sont  multi- 
pliés à  proportion  de  ses  vices  ;  que  les  beau- 
tés qui  le  séduisent,  perdent  souvent  leurs 
attraits  à  force  de  se  montrer;  et  qu'enfin, 
les  regards  ne  souillent  que  tes  âmes  déjà 
souillas.  Guidé  par  ces  réflexions,  il  entre- 
jMrit  d'établir  par  se^  lois  un  tel  accord  de 
vertus  entre  les  deux  sçxes ,  que  la  témérité 
de  l'un  serait  réprimée,  et  la  feiblesse  de 
Tautre  soutenue.  Ainsi ,  peu  cooteat  de  dé- 
cerner la  peine  de  mort  à  celui  qui  déshono- 
rerait une  fille,  '  il  accoutuma  la  jeunesse  de 
Sparte  à  ne  rougir  que  du  mal.  '^^La  pudeur, 
dépouillée  dune  partie  de  ses  voiles^  ^  &t 
respectée  de  part  et  d'autre,  et  les  femmes 
de  Lacédémone  se  distinguèrent  par  la  pu-* 
reté  de  leurs  mœurs.  J'ajoute  quq  Lycurgue 
a  trouvé  des  partisans  parmi  les  philoso- 
phes :  Platon  veut  que  dans  sa  république 

'  Méur^misccll.  lacon.  lib.  2,  cap.  3. 
*  Plat,  de  rep.  lib.  5,  i  a ,  p.  454 
3  Plift.  inîjc.  t.  i,p.  48. 


les  femme»  de  tout  âge  g'exerceat  dftas  le, 
gymnase,  n'ayant  (jue  leurs  vertus  pour  vén 

iements,  ' 

Une  Spartiate  parait  en  public  à  vi^€^ 
découvert ,  jusqu'à  Ce  quelle  soit  mariée  : 
après,  soa  mariage ,  comme  elle  ne  doit  plaire 
qu'à  son  époux,  elle  sort  voUée:;  ^  pt  comm^ 
die  ne  doit  #re  cpnoue  ^ue  d^  lui  seul,  iil 
ne  convient  pas  aux*  autres  de  parler  d^elie 
aivcc  éloge.  ^rMàiiî  ce  voile  sombre  et  ce  si- 
\eme  respectueux  ne  sont  qu^  die$  boitt- 
mages  rendus  à  la  décencç^  NtiUè  part  tbt 
femmes  ne  isoot  moins  surveillées  et  moîn^ 
contrainte»;^  nulle  part  elles  nont  moitié 
abusé  de  JLa  liberté.  L'idée  de  manqocd?.  |i 
leut^  époux  )  leur  eût  paru  autrefoiis  aussji 
^tr^age  que  celle  d'étaler  Içi  moindre  riecher-> 
eh^  dans  leur  |mrurè  :  ^  quoiqu'elles  n  aient 
phis  aujourd'hui  la  même  sagesse  ni  la  mêiM 
laodesti^  j.  elles  son t  beaucoup  plus  attachée!) 

*  Plat  de  rep.  Bb.  5,  t.  2,  p.  457. 

^  Plat  ftpophtb.  lacon.  t  a^  p.  à3ft» 

*  Id.  ibid.  p.  21  j  et  aao. 

4  Aristot.  df  rep.  lib.  s,  cap.  9,  t  2,  p.  3^8.  OSolij^i^ 
Halic.  antiq.  roni.  lih.  a»  «ap.  24 1 1  I ,  p.  28y, 

5  Piii(.  in  Lyc.  t  i»  p.  4^^  ^'  apoplltfa. liwSc^^  t  2^ 
ft.  223.'  Ileraclid.  PoDt  de  potit.  li»  antiq,  fcae»  t  6« 

p9^   2823. 
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à  leurs  devoirs  que  les  antres  iemmés  de  la 
Grèce. 

Elles  ont  aussi  un  caractère  plus  vigou- 
reux, et  l'emploient  avec  succès  pour  assu- 
jétir  leurs  époux,  qui  les  consultent  voloa- 
tiere,  tant  sur  leurs  affaires  que  sur  celles  de 
la  nation.  On  a  remarqué  que  les  j^upled 
guerriers  sont  encliûs  à  Pamoùr;  lunion  do 
Mars  et  de  Vénus  semble  attèiiter  cette  vé- 

^rilé,  et  l'exemple  des  Lacédémoniens  seit  à 
la  confirmer.  '  Une  étrangère  disait  un  jcÉir 
à  la  femme  du  roi  Léoiûdas  :*«  Vous  êtes  les 
ce  seules  qui  preniez  de  Tascendant  sur  les 
ce  hommes.  Sans  doute ,  rcpondit-elle ,  parce 

;  «  que  nous  sommes  ies  seules  qui  mettions 
«  des  hommes aumonde.  ^  » 

Ces  âmes  fortes  donnèrent,  îl  y  a  quel- 
ques années,  un  exemple  qui  surjet  toute 
la  Grèce.  A  l'aspect  de  l'armée  dEpaminoli- 
das,  elles  remplirent  la  ville  de  confusion  et 
de  terreur.  ^  Leur  caractère  commenccht-il 
à  s'altérer  comme  leurs  vertus?  Y  a-t-il  une 

i    *  Aristot.  de  rep.  lib.  3,  cap.  9,  t.  % ,  p.  3aB.  Plut  io 
Agid.  t.  I  y  p.  7^B  ;  id.  in  amator.  t.  a ,  p.  yôi. 

*  PliU.  in  Lyc.  t.  i,  p.  4B. 

^.Aristot.  iÛd.  p.  3a^ 


'fiktafité  pour  le  courage?  Un  instanfâe  fai- 
blesse pourrait-il  balancer  tant  de  traits  de 
candeur  et  d'élévation  <jui  les  ont  distin* 
guées  dans  tous  les  temps,  et  qui  leur  échap-  « 
pent  tous  le£t  jours? 

•  Blks  ont  une  haute  idée  de  l'honneui:  et  . 
de  Ic^^Iiberté;  elles  la  poussent  quelfjuefols  * 
si  loin ,  qu'on  ne  sait  alo^  quel  nom  donner 
au  sentiment  qui  les  anime.  Une  d'entre 
ciles  écrivait  à  son  fils  qui  s'était  sauvé  de  la 
bataille  :  «  Il  court  de  mauvais  bruits  sur 
«  votre  compte;  faites-les  cesser ,  ou  cessez? 
«  de  vivrei:  '  »  En  pareille  circonstance , 
une  Athénienne  mandait  au  sien  :  <(  Je  vous 
«  sais  bon  gré  de  vous  être  conservé  pour 
«  moi.  ^  »  Ceux  même  qui  voudraient  excu- 
ser la  seconde,  ne  pourraient  s'empêcher 
d  admirer  la  première.  Ils  seraient  égalemcnf 
frappés  dje  la  réponse  d'Argiléonis,  mère  du 
célèbre  Brasîdas.  Des  Thraces,  en  lui  appre- 
nant la  mort  glorieuse  de  son  iSIs,  ajoutaient 
que  jamais  Lacédémone  n^avait  produit  un 
si  grand  général.  «  Étrangers,  leur  dit ^ elle, 
ce  mon  Gis  était  un- brave  homme  f  mais  ap- 

■  Plat  instît.  laoon.  t.  a,  p.  n^i, 
*  Stob.  wnu  ic6,  fk  576» 

ao. 


«  préti(|^qae  Sparte  possède  plosieurs  «ô* 
«  toyens  qui  valent  mieux  que  lui.  '  »  .  •• 

Ici  la  nature  est  soumis  y  sans  être  ^osif  •; 
Be-^  et  c'est  en  cela  que  réside  le  vrai  cou~ 
rage.  Aussi  les  éphores  j^éccrnërent-ils  des 
konneurs  signalés  à  celte  femme.  "*  MaisiquI 
'pourrait  entendre,  sans  frissonner ,. une 
mère  à  qui  Fan  disait  ^  a  Votre  fils  vient 
«  d'être  tué  sans  avoir  quille  soijL  rang,  »  et 
qui  répondit  aussitôt  :  «  Quon  l'enterre,  et 
«  qu^on  mette  son  frère  à  sa  place?  ^  »  JEt 
cette  autre,  qui  attendait  au  âuboun^la 
nouvelle  du  combat?  Le  courier  arrive  :. elle 
l'interroge,  ce  Vos  cinq  enÊints  ont  péri»  — 
ce  Ce  n  est  pa^  là  ce  que  je  te  demande;  ma 
«  pafrie  n'a-t-elle  rien  à  craindre?  ^  Elle 
«  triomphe.  *^  Eh  bien!  je  me  résigne  avei: 
tt  plaisir  à  ma  perte.  *  »  Qui  pourrait  encore 
voir  sans  terreur  ces  femmes  qui  donnent  la 
mort  à  leurs  fils  convaincus  de  lâcheté?  ^ 
et  celles  qui,  accourues  au  champ  de  ba^ 
taille,' se  fcmt  montrer  le  cada<7re  d'un  fils 

>  Plut  apophtb.  laoon.  t.  2,p;  iiget  a4di< 
^  Didd.  lib.  12,  p.  122. 
^  Plut.  ibid.  p.  243-; 

4  Id.  ibid.  p.  2^1.  .         «     . 

5  îd.  ibid.  An:î:ol.  Jib.- 1 ,  CJp.  5,  p,  5. 


QR^ue)  paxcourent  dun  œil  inquiet  les 
bles^sures  qu^il  a  reçues ,  comptent  celles  qui 
peutisnt  honorer  ou  déshonorer  son  trépas  ^ 
et^  après  cet  horrible  calcul ,  marchent  avec 
orgueil  à  la  têie  dq^  Convoi,  ou  se  confitient 
chez  elles  pour  cacher  leurs  larmes  et  leu« 
hont^?'(a)      <  : 

:  des  excèâ  ou  plutôt,  ces  forfaits  de  Thon* 
neur  outrepassent,  si  fort  la  portée  nie  la 
graadeur  qui  convient  à  Thcmini^ ,  qu'ils 
Q  ont  jâ^is  été  partagés  par  les  Spartiates 
k^  plus  abandonnés  au  Êiqàtisme  de  la 
gloire*  En' voici  la  r^son*  Ghei&  eux,  Ta- 
mour  de  b  patrie  est  uno  vertu  qui  lait  des 
choses  sublifiaes;  dan^g^leu»  ^pouseis,  une 
passion  qû!  tente  des  choses  extraordinaires* 
La  beauté  ^  la  parure ,  la  nais6ance ,  le&  a^é^ 
ments  de  l'esprit,  n^étaiit'pas  assez  estimée 
à  Sparte  pour  établir  des  distindionâ  entre 
leâ  femmes,  elle^  fuirent  obligées  de  fonder 
I^jtir  supériorité  sur  le  nombre  et  sur  la  va-» 
leur  de  leurs  enfant^.  Pendant  qu'ils  vivent, 

'  «  Mian,  var.  hist,  Mb.  lâ,  cap.  21. 
(a)  Ce  detnier  fait»  et  d'autres  h  peu  près  semblable!, 
paraissent  être  postérieurs  au  temps  où  le»  lois  de  t  ycurgue 
^Ifient  rigoureuseiDeut  obserrëe^.  Ce  ne  fut  qu 'aprêfi  leur 
^é<^d«nce  qn'nn  faaa  ^éi-oîsine  s'empara  des  femmw  et 
1^61  en&ut'^  de  S|>âr\e. 
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elles  jouissent  des  espérances  gtt'Us  don- 
nent; après  leur  mort,  elles^  héritent  de'  la 
célébrité  qu'ils  ontacqube.  Cest  cette  laiale 
succession  qui  les  .rend  férpçesrj  etrqui'fait 
que  leur  dévouement  à  la^patrie  cstquelçpie- 
tbis  accompagné  de  toutes  les  foireurs  àc 
l'ambition  et  de  la  vanj[té.t 

A  cette  élévation  d'âme  qu'elles  montrent 
encore  par  intervaHes,  succéderont  biefitôt, 
sans  ia  détruire  entièrement ,  des  sentiments 
ignobles;  et  leur  vie  ne  sera  plus  qu'un  m^ 
lange  de  petitesse  et  de  grandeur,  de  barba^ 
rie  et  de  volupté.  Déjà  plusîeoEs  d'entre 
elles  se  laissent  entraîner  par  Féclàtde  ÏWj 
par  l'attrait  des  plaisirs.  *  Les  Athçnîens, 
qui  blâmaient  hautement  la  liberté  qu'on 
laksait  aux  femmes  de  Sparte,  trlomphjsat  eja 
vo/ant  cette  liberté  dégénérer  en  licence/* 
Les  philosophes  mêmes  reprochent  à  Ly- 
curgue  de  ne  s'être  occupé  que  de  l'éduca- 
tion des  hommes.  ^     .  '      ^* 

Nous  examinerons  cttte  accusation  dans^ 

•  un' autre  chapitre,  et  nous  remonterons  eYi 

< 

■  Aristot  do  rep.  lib.  3,  capk  <),  p^  328« 

*  Plat,  de  leg.  lib.  i,  t.  2, p.  O37. 

^  Id.  ibîd.iib.  6>  t,  2,  p.  ngi  ;  lib.  8,  p.  806.  Aristuli 

.  ibid.  p.  229. 


xahïxt  4émps  aux  causes  de  !a  décaclence 
Survenue  aux  mœurs  des  Spartiates,  (a)  Car 
il  feut  Favouer,  ils  ne  sont  plus  ce  qu'ils 
étaîent«il  y.a  un  siècle.  Les  uns  s'enorgueil- 
lissent impunément  de  leurs  richesses;  d'au- 
tre» courent  après  des  emplois  que  leurs  pè- 
res ^  contentaient  de  méiiter.  *:  Il  n'y  a  pas 
long -temps  qu'on  a 'découvert  une  courti- 
sane aux  environs  de  Sparte;  *  et,  ce  qui 
n'est  pas  moins  dangereux,  nous  avons  vu 
la  sœur 4u  roi  Agésilas,  Cynisca^  envdyer  à 
Olympie  un  char  attelé  de  quatre  chevaux 
pour  y  disputer  le  prix  de  la  course,  des 
poëtes  céléferer  son  triomphe,  et  l'état  élever 
un  monument  en  son  honneur.  ^ 

Néanmoins,  dans  leur  dégradation,  ils 
conservent  encore  des  restes  dé  leur  .an- 
cienne grandeur.  Vous  ne  les  verrez  point 
recourir  aux  dissimulations,  aux  hasisesses, 
à  tous  CCS  petits  moyens  qui  avilissent  les 
âmes  :  ils  sont  avides  sans  avarice,  ambi- 
,  ticux  sans  intrigueSb  Les  plus  puissants  ont 

(a)  Voyez  le* Chapitre  LL 
'  Xenoph.  de  rep.  La^ed.  p.  689. 
*  Id.  Kist  graws.  Ift.  3^p.  495r 
3  Phit.  apophth.  lacon.  t  3,  p.  lia.  tauMO.  Ub,  3\. 
cip.  3>  p.  aaa  i^cap.  i5y  p.  243i 
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assez' de  pudeur  pour  dérober  aus  yeux 
ja  licence  de  leur  conduite  j  '  ce  sont  de*^. 
trausAig^s  qui  craignent  les  lois  qu'ils  ont  Vio^ 
Wes,etregrettentlesTertusqu  ils  ont  perdues  . 
J  ai  vu  en  même  temps  des  Spartiates 
dont  la  magnanimité  invitait  à  s*élever  jus- 
qu^à  eux.  Ils  se  tenaient  à  leur  hauteur  sans 
effort,  sans  "ostentation ,  sans  être  attirés 
vers  la  terre  par  lealat  des  dignités  ou  par 
l'espoir  des  récompenses.  N  exigez  aucune 
bassesse  de  leur  part;  ils  ne  craig^ient  ni 
rindigence,  ni  la  mort.  Dans  mon  dernier 
voyag^.à  Lacédémoue,  je  m  entretenais  avec 
Talécrus  qui  était  fort  pauvre ,  et  Damindas 
qui  jouissait  d'une  fortune  aisée.  Il  survint 
un  de  ces  hommes  que  Philippe ,  roi  de  Ma- 
cédoine j  soudoyait  pour  lui  acheter  des 
partisans.  Il  dit  au  premier  :  (c  Quel  bien 
«  avez-vous?  —  Le  nécessaire,  »  répondit 
Talécrus  en  lui  tournant  le  dos,  ^  Il  menaça 
le  second  du  courroux  d[e  Philippe.  «  Homme 
«  lâche,  répondit  Damindas,  eh!  que  peut 
'  ce  ton  maître  contre  des  hommes  qui  mépris 
«  sent  la  mort?' » 

^  ArUtot.  de  rep.  lib.  a,  cap,  9,  pi  33a> 
^  Plut,  apophtii.  lacon.  t  2,  p.  a3a. 
*Td.  ibid.  p.  219, 
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En  contemplant  à  loisir  ce  mélange  de 
vices  naissants  et  de  vertus  antiques,  je  me 
croyais  dans  une  forêt  que  la  flanime  avait 
ravagée  :  j'y  voyais  des  arbres  réduits  en 
cendres;  d'autres  à  moitié  consumés;  et 
d'autres  qui ,  nayant  reçu  aucune  atteinte, 
portaient  fièrement  leurs  tètes  ^^ns  l^s 
cieux.  -, 


CHAPITRE  XLIX. 

De  la  ReHgion  et  des  Fête»  des  Sptrtiates.  ' 

l^ES  objets  du  culte  puUic  n'inspireat  k  La- 
cédémone  qu un  profond  respect,  qu'an  si- 
lence absolu.  On  ne  s'y  permet  à  leitt  égard 
lii  discussions  ni  doutes  :  adorer  les. dieux, 
honorer  les  héros,  voilà  l'unique  dogme  dds 
Spartiates. 

Parmi'les  héros  auxquels  ils  ont  élevé  des 
temples,  des  autels  ou  des  statues,  pit  dis- 
tingue Hercule,  Castor,  PoUux,  Achille, 
Ulysse ,  Lycurgue ,  etc.  Ce  qui  doit  surpren- 
dre ceux  qui  ne  connaissent  pas  les  diffé- 
rentes traditions  des  peuples,  c'est  de  voir 
Hélène  partager  avec  Ménélas  des  honneurs 
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presque  divius^  '  et  la  statue  de  Cljtcni- 
nestre  placée  auprès  de  celle  d.4g^£>icm- 


non.  ' 


Les  Spartiates  sont  fort  crédules.  Un 
d'entre  eux  crut  voir  pendant  la  nuit  un 
spectre  errant  autoui  dun  tombeau;  il  le 
poursuivait  la  lance  levée,  et  lui  criait  :  Tu 
as  beau  Êiire ,  tu  mourras  une  seconde 
fob.  ^  Ce  ne  sont  pas  les  prêtres  qui  entre- 
tiennent la  superstition,  ce  sont  les  éphores  : 
ils  passent  quelquefois  la  unit  dan^  le  tem- 
ple de  Pasiphaé,  et  le  lendemain  ils  donnent 
leurs  songes  comme  des  réalités.  ^ 

Lycurgue,  qui  ne  pouyait  dominer  sur 
les  opinioiis  religieuses ,  supprima  les  abus 
qu'elles  avaient  .produits.  Partout  ailleurs, 
on  dokse  présenter  aux  dieux  avec  des  vic- 
times sans  tache ,  quelquefois  avec  lappa- 
reil  de  la  magnificence;  à  Spatrte,  avec. des 
oUrandcs  de  peu  de  valeur,  et  la  modestie 
qui  convient  à  dos  suppliants».  '  Ailleurs^  on 

«  Herodot.  lib.  6,  cap.  6i .  Isocr.  Helel.  encom.  t.  %^ 
'  p.  t44*  Pau^u.'lib.  3,  cap.  i5,  p.  244* 
^  Pausan.  ibid.  cap.  19,  p.  258. 
^  plut,  apophth.  lacoD.  t.  a,  p.  236. 
'  Id.  in  Agid.  l,  I ,  Pj.  80  j.  Cicer.  de  divié.  L  i ,  c  43r 
L  3 ,  p.  36. 

^  Plui.  in  Lye.  t.  i ,  p  Sa. 
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importime  les  dieux  par  des  prières  iudis* 
ctëtes  et  longues;  à  Sparte,  on  ne  leur  de- 
mande que  la  grâce  de  faire  de  belles  ac- 
tions, après  en  avoir  fait  de  bonnes*,  "  et 
cette  formule  est  terminée  par  ces  mots, 
dont  les  âmes  aères  sentiront  la  profon- 
deur :  «  Donn^z^Bous  la  forcede  supporter 
«  rinjustice.  *  »L  aspect  des  morts  n'y  blesse 
point  les  regards,  comme  chez  les  nations 
voisines.  Le  deuil  n'y  dure  <jue  onze  jours  :  * 
si  la  doi^ur  est  vraie,  on  ne  doit  pas  en 
borner  le  temps  ;  si  elle  est  &usse ,  il  ne  faut 
pas  en  prolonger  l'imposture. 

Il  suit  de  là,  que  si  le  culte  des  Lacédé- 
moniens  est ,  comme  celui  des  autres  Grecs , 
souillé  dVrreurs  et  de  préjugés  dans  la  théo- 
rie, il  est  du  moins  plein  de  raison  et  de  lu- 
mières dans  la  pratique. 

Les  Athéuieiis  ont  cru  fixer  la  Victoire 
chez  eûx^  en  la  représentant  sans  ailes;  ^ 
par  la  même  raison,  les  Spartiates  ont. re- 
présenté quelquefois  Mars  et  Vénus  chargés 
de  chaînes.  ^  Cette  nation  guerrière  a  donné 

>  Plat  in  Alcib.  t.  2,  p.  11(8. 
^  PlttC  iiutit.  lacoQ.  t.  2>  p.  23{). 
?  Id.  in  Lyc  t.  i ,  p.  56, 
4  Pausan.  lib.  i ,  ^p.  22,  p.  5*2. 

9^  Id.  llb.  3,  cap.  i5«  p.  x45  et  s4^* 

4#  V 
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des  armes  à  Vénus,  et  mis  use  lance  entre 
les  mâftns  de  tous  les.dieux  et  de  toutes  les 
déesses.  '  Elle  a  placé  la  statue  de  là  Mort  â 
côté  de  celle  du  Sommeil,  pour  s  accoutu- 
mer à  les  regarder  du  même  œil.  ^  Elle  à 
consacré  un  temple  aux  Muses,  parce  quVUe 
marche  aux  combats  aux  sont»  mélodieux  de 
la  flûte  ou  de  la  lyre)  ^  un  autre  à  Neptune 
^  ébranle  la  terre ,  parce  qu'elle  habite  nu 
pays  sujet  à  dç  fréquentes  secousses^  ^  xax 
autre  à  la  Crainte,  parce  qu'il  est  de^  crain- 
tes salutaires,  telle  que  celle  des  lois*  '    ■ 

Un  gran^  nomlnre  de  fêtes  renij^issent 
ses .  loisirs.  J'ai  vu  dans  la  plopart  trois 
chœurs  marcher  en  ordre  et  faire  relentir 
les  airs  de  leurs  chaûts^  celui  des  vieillards 
prononcer  ces  mots  :     * 

Nous  avons  été  jadrs 
Jeunes ,  yaiOants  et  hardis  ; 

^  Plut  apophth.  lacoq.  t  â,  ]^.  23a  ;  id.  insftt.  laeon. 
pag.  239. 

^  Pausan.  lib.  3 ,  cap.  18,  p.  a53. 

'  Id.  ibid.  cap.  17,  p.  25 1, 

4  Xhnoph.  List.  ^a».  lilx  6,  p.  <>o8«  Strab.  lib.  8, 
p.  367.  Pausan.  lib.  3,  cap.  ao,  p«  260.  ËusUtb.  b  iliad. 
lib.  2,p.  a«)4. 

^  Plut,  in  Agi^  t  I ,  p.  808. 
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cdtii  des  bbmaies  feits  répondre  ; 

Nous  le  sommefl  maintenant  \ 

A  1  epreuTe  à  tout  venant; 

et  celui  des  enfants  poursuivre  î 

Et  nou9  an  jour  le  seront  y 
.   Qui  bien  vous,  surpasserons  '  (a). 

•  J*ai  yvLy  dans  les  fêtes  de  Baechus,  des 
femmes  au  nombre  de  onze  se  disputcir  la 
prix  de  la  course.  "  J^aî  suivi  les  filles  de 
Sparte,  lorsqu'au  milieu  des  transports  de 
la-  joie  .puldique,  placées  sur<  (J^s.  chars  ,  ^ 
elles  se  rendaient  au  bourg  de  Thérapné, 
pour  présenter  leurs  ofirandes  au  tombeau 
de  Ménélaf^  et  d'Hélène.  ^ 
.  Pendant  les  fêtes  d'ÂpoUon  sumomm4 
Carnéen,  qui  reviennent  tous  les  anâ  vers 
la  fin  de  Tété)  ^  et  qui  durent  neuf  jotirs/^ 

*  Plut  in  Ljci  t«  I  y  p.  53. 

(a)  Traduction  d'Amyot. 

^  Paosan.  lib.  3,  cap.  i3,  p.  aSg, 

^  Plut  In  Ages.  1. 1  ^rp,  6o6.  Hesyeli.  in  Kmnttê, 

4  Ifocr.  Qeto^  tooom.  t.  a, -p.  1 44*  Pou^n.  Sbid.  c  t^ 
pag.  aSp.  , 

3  Dodwell.  annal,  tbucyd.  p.  1 78:  Frérrt,  Mi*i«.  d» 
Tacad.  des  IxsU.  lettr.  1. 1 8 ,  hîst.  p,  1 3  8>.  Corsiif^  Uu*  attid 

t.a»p.  4^^ 

^  Oemetr.  ap.  Adicat.  p.  141.  * 
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j  assistai  ati  combat  -  que   se  livrent    les 
joueurs  de  cithare;  '  je  vis  dresser  autotir 
4e  la  ville  neuf  cabanes  oufeuillées  en  forme 
de  tentes.  Chaque  jour  de  nouveaux  canvî^ 
ves,  au  nombre  de  quatre-vingt-un,  neuf 
pout  chaque  tente,  y  venaient  prendre  leurs 
repas;  des  oflSciers  tirés  au  sort  entrete-' 
naient  Totdre,  '  et  tout  s'exécutait  à  la  voix 
du  héraut  public.  ^  C'était  Fimage  d  un 
camp,  mais  on  n'en  était  pas  plus  disposé  à 
la  guerre  ;  car  rien  ne  doit  interrompre  ces 
fuèes,  et,  quelque  pressant  que  soit  le  dan- 
ger, on  attend  qu'elles  soient  termicfées 
pour  mettre  l'armée  en  campagne,.  * 

Le  même  respect  retient  les  Lacédémo- 
nîehs  chez  eux  pendant  lès  fêtes  d'Hyacin- 
the, ^  célébrées  au  printemps,  *  surtout  par 
ié&  habitants  d'Amycl§e.  '  On  disait  quHya- 

*  nellan.  ap.  Atben.  libt  i4f  cap.  4 1  p-  ^S*PIà^ 
instit  lacoD.  t.  a,  p.  a38. 

'  Hesycb.  in  Kaffut7< 

3.  Denietr.  ap.  Àtfaen'.  p.  i4.l. 
•   4  ITerodot.  lib.  7 ,  cap.  906.  Thiicyd.  lib.  5^  tap.  ^(k 
$c\)6L  Tfaucyd.  in  cap.  $4» 

'  Herodot.  lib.  9,  cap.  6  et  t  r. 

^  Conin.  fasju  attic.  L  a,  p.  459* 

9  Xenoph.  hist  grsec.  lib.  4  «  P-  S^^*  Smh  li&  6, 
p.  2^8.  MAu^  grgec.  feri}*!.  îb  UyAciatli. 
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cinthe,  fils  d'un  roi  de  Lâoédémone,fut  ten- 
dreoient  aimé  d'ÂpoUon;  que  Zéphyie^  ja« 
loux  de  sâ  beauté,  dirigea  le  palet  qui  lai 
ravit  le  jour;et  qu  Apollon  qui  Pavait  lancé, 
ne  trouva  d  autre  soulagement  à  sa.doulçur^ 
que  de  métamorphoser  le  jeune  prince  eu 
une  fleur  qui  porte  son  nom.  *  On  in5titua 
des  jeux  qui  se- renouvellent  tous  les  a]is.  ^ 
Le  premier  et  le  troisième  jour  n«  piés^itent 
que  l'image  de  la  tristesse  et  du  deuil  ;  le  se- 
cond est  un  )our  d'allégresse  :  Lacédémone 
s^abandonne  à  l'ivresse  de  la  joie  :  c'est  un 
jour  de  liberté  :  1er  esclaves  mangent  à  la 
même  table  que  leurs  maîtres.  '. 

De  tous  côtés  on  voit  des  chœui^s  do  jeu- 
nes garçons  revêtus  d'une  simple  tuuique, 
les  uns  jouant  de  la  lyre^  ou  célébrant  Hya- 
cinthe par  de  vieux  cantiques  accompagnés 
de  la  flûte;  d'autres,  exrécutant  des  danses; 
d'autres  à  cheval,  faisant  briller  leur  adresse 
dans  le  lieu  destiné  aux  spectacles.  ^ 

>  Kicand.  in  theriac.  t.  902.  Ovid.  metanu  lib.  10, 
fab.  5.  Paosaiu  lib.  3,  cap.  i ,  £.  2o4i  ^B*  ^9>  V*  '^^.^ 
Plia.  lib.  a I ,  càp.  1 1 ,  p.  244*  ^ 

^  Ovid.  ibid.  ▼.  219. 

.3  Polycr.  ap.  AtLen.  lib.  4>  <^ap-  7i  P-  «Sq. 

A  là.  ibid.  Xenonb.  iz^  ÀQfê^  p.  (>Gz. 
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Bientôt  la  poai|»e  ou  procession  «olen^ 
nelle  sWaace  vers  Amjdœ ,  eonduite  par 
U9  chef  qui,  soi;i5  le  nom  de  légat ,  doit  of- 
frifau  teœpie  d'ApoUon  les  vœux  de  la  na** 

.  tiou  :  '  dès  quelle  est  arrivée >  on  acbÀve 
les  afpftts  d'un  pompeux  sf^lrifice,  et  Pod 

«  Qomjueoce  par  répandre  ^  en  forme  de  liba- 
tion, du  vin  et  4u  lait  dân$  l'intérieui:  do 
Tautelqui  s^t  de  base  à  la  statue.  Cet  autel 
est  le  tombeau  ^Hyacinthe.  ^  Tout  autour 
sont  rangés  ^ingt  ou  Vingt-cinq  jeunes  gar- 
çons et  autant  de  jeunes  iilles,  qui  font  en- 
tendre des  concerts  ravissants,  eu  présence 
de  plusieurs  ibagistratsdeLacédém^fne.  ^  (a) 
Car  dans  cette  ville,  ainsi  que  dans  toute  la 
Grèce,  les  eérémonies  religieluses  intéressent 
le  gouvernement;  Iqs  rois  et  leurs  enfants  se 
font  un  devoir  dy  figurer.  On  a  vu,  dans 
ces  dernier^  temps  >  Agésilas,  après  des  vic- 
toires écUtflinteâ,  se  placer  dans  le  rang  qui 
lui  avait  été  assigné  par  le  maître  du  chœur,, 
et,  confondu  avec  les  simples  citoyens ,  en- 

*  Joâerîpt.  Fotinnom.  m  bibl  i^ 
•     '  rauMD.lib.  3,cap.  19, p.  â5^ 
^  Tnscrîpt.  ibid. 
^       (<t)  Vojrcï  la  HlofW  $11  »  îa  5r  du  volume. 
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tonner  avec  eux  l^ymne  d'Âpallon  aux  fê- 
tes dHyadnthe.  * 

'  La  discipline  des  Spartiates  est  telle,  que 
leurs  plaisirs'  sont  toujours  accompagnés 
d'une  certaine  décence;  dans  les  fêtes  m^o 
de  Bacchus,  sdlt  à  k  vîUe^  soit  à  la  campa- 
gne, prsonne  n'ose  s'écarter  de  la  loi  qui 
défend  Tusage  immodéré  du  vin.  * 


CHAPITRE  L. 

•  T 

Du  S^rriee  militaire  cli«z  lei^partiMef. 

JLes  Spartiates  sont  obligés  de  seryir  de* 
puis  l'âge  de  vingt  ans  jusqu^à.  celui  de 
soixante  :  au  delà  d^  ce  terme  on*les  dis- 
pense de  prendre  les  armes,  à  moins  que 
îennemi  u'entre  dans  la  Lai^nie.  * 

Qiiahd  il  s'agit  de  lever  deis  troupes,  les 
éphorcs,  paï  la  voix  du  héraut,  ordonnent^ 
aux  citoyens  âgés  depuis  vingt  ans  jusqu'Â 
lâge  porté  dans  la  proclamation,  4  de  se 

*  Xenôpli.  îai  ige*.  p.  56  k 

»Plal.deleç;.  îîb.  r,.t.  à,p.  037.  _     '      ♦ 

^  Xeiioph.  hiftt.  grac.  îib.  5,  p.  568.  Plui,  in  A^ec 
t.  I ,  I».  609  et  61  a.  -  .    . 

4  Xenoph.  ibiAlib.  6,  p.  5^7. 
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présenter  pour  sefvîr  dans  rinfanterîe  pe- 
samment arméc^  ou  dans  la  cavalerie  :  la 
inêmé  injonction  est  faite  aux'  ouvriers'  des* 
tînés  à  suivre  Tarmée.  * 

Comme  les  citoyens  sont  divisés  en  cîncj 
tribus,  on  a  partagé  Tinfanterie  pesante  en 
'  cinq  régiments,  qui  sont  pour  rordinaire 
commandés  par  autant  de  {)olémarqucs  :  * 
chaque  régiment  est  composé  de  quatre  ba- 
taillons, de  huit  pentécostyes,  et  de  seize 
énomoties  on  compagnies.  3 (a) 

En  certaines  occasions ,  au  lieu  3e  faire 
marcher  tout^  régiment,  on  détache  quel- 
ques bataillons,  et  alors,  en  doublant  ou 
quadruplant  leurs  compagnies,  on  porte 
chaque  bataillon  à  deux  cent  cinquante-six 
hommes ,  ou  même  à  cinq  cent  douze.  ^  Je 
cite  des  exemples  et  non  des  règles;  car  le 
n<^bre  d'hommes  par  énomotie  n'est  pas 
toujours  le  même;  »  et  le  général ,  pour  dé- 
rober  la  connaissance  de  ses  forces  à  Vtn^ 

'  Xenoph.  de  rep.  Laced.  p.  685. 

?  Aristot  ap.  Uarpocr.  iu  Mlfttf-  Dîod.  l.  i5t  p«  3^0ki 

3  Tbucyd.  lib^  5,  cap.  66.  Xeoo|>h.  îbid.  p.  686. 

{a)  Voyez  la  note  XIII  à  la  fin  du  volume. 

^-Thucyd.  lib.  5,  cap.  68.  lîchol.  ibid 

5  Xenoph.  bUt.  gntc.  lib.  6,  p.  SqG»  Suid.  in  lE/i»tiûT, 


poinij  '  varie  soBTent  la  ç$>mpositiondc  no? 
îirmées.  Outre  les  cinq  régimeTits,  il  existe 
un  corps  de  six  cent3  hommes  d'élite,  qu'on 
appelle  Sdirites,  et  qui  ont  quelquefois  dé*' 
cidé  de  la  victoiie.  * 

Les  principales  jirimes  du  fantassin  sont 
la  pique  et  le  bouclier  :  je  ne  compte  pas  . 
lepéc,  qui  n'es| qu'une  espèce  de  poignard 
qull  porte  à  sa  ceinture.  ^  C'est  sur  la  pique 
qu'il  fonde  ses  espérances^  il  ne  la  quitte 
presque  point  5  tant  qu'il  est  à  Farmée.  ^  Un 
éti^nger  disait  à  l'ambitieux  Agésilas  :  «  Où 
et  fixez-Vous  donc  les  bornes  de  la  Laconie? 
«  ---*Au  bout  de  nos  piques^  »  répondit-il.  * . 

Ils  couvren  t  leur  corps  d  un  bôucHer-d'ai"  i 
rain,^  de  forme  ovale,  échàncré  des  deu»; 
côtés  et  quelquefois  d'un  seul ,  terminé  et^ 
pointe  aux  deux  extrémités,  et  chargé  des 
lettres  initiales  du  noif  de  Lacédémone.  ^ 

»  Thucyd.  lib.  5,  cap.  68.  ScJio}.  ibid, 
^  14. ibid.  Diod.  lib.  i5,  p.  35^0/ 
'    *  Meurs,  inîscell.  lacon.  lib,  2,icap.  i.  "     ' 

4  Xcnoph.  de  rep.  Laccd.  p.  68^»  Plut.  ^pophtZi.  UoM». 
t.  »,p.  a36. 
^  5  Plut  ibidT  p.  a  \p. 
.   «  Xenopli.  îbid.  p.  685. 

9  PAusan.  lib.  4,  c.  a8,  p.  3^S,  Ituâtath.  în  illndj.  *, 
p.  2i)X  :sUm.  de  Tacad,  de$  bell»  Wttr.  t.  lô^  hh^  P-  <^  '• 
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Â  cette  smrqiie  on  reeo»*ftit  la  iiatioii; 
mais  il  ca  Ëiut  une  autre  pour  recoanaitre 
chaque  soldat,  oUigé,  sous  peine  d'infamie^ 
de  rapporter  sou  boucliei  :  il  fait  graver 
dans  le  champ  le  symbole  qu'il  s'est  appro- 
.  p*ié.  Un  d'entre  eux  s'était  exposé  aux.  plai- 
santerie» de  sesi  amis  ,  en  choisissant  pour 
emblème  uno  mouche  de  grandeur  patu« 
relie.  «  Xi^f^^ocherai  si  fort  de  Fennemi^ 
«c leur  dît- U^  qu'il  distinguera  cette  mais 
«jquc.  ^  » 

Le  sdidat  est  revêtu  dVne  cassbque  rou^ 
.   gj^.  ^  Om  a  préfàré  cette  couleur^  afin  que 
lennemi  ne s'apeicodve  pas  du  sang  qu'Û  ^ 
#  feit  couler*  *    . 

Le  poi  marche  à  la  tête  de  Farmée ,  pré* 
cédé  du  corps  des  sciritcs,  ainsi  que  des 
cavaliers  envoyés  à  la  découverte.  Il  ofim 
fréqvNinauefit  des  sacrifices,  ausquefs  assis- 
tent les  chefs  des  troupes  lacédémoniennés^ 
et  ceux  des  alliés.  ^  Souvent  il  change  de 
camp,  soit  pour  protéger  les  terres  de  ces^ 

"^  Plut,  apophtk.  lacon.  t  a,  p.  a34*  < 

^    .^  Xenopb.  de  np.  Laced.  p.  685.. 

3  Plut,  in&th.  lacon.  t.  2,  p.  938.  V^r.  Max.  Ub.  2> 
c^.  C  Sclïoî.  Ai'istoph.  in  pac.  v.  1 17  3^ 

4  XGAopk  Ond.  p.  668. 


àerni&s^  soit  pour  nuiie  à  celles  des  eq^ 


.oemis.  *. 


Tous  ks  jours,  les  éoldatts  se  lÎTroiit  Rxix 
exercices  du  gymnase.  La  liée  est  tsracée  aux 
enyircnis  du  camp.  Âpfès  les  exercices  du 
matin,  ils  se  tiennent  assis  par  terre  jasquVu 
diner  ;  après  ceux  du  soir  j  ils  soupent,  chan- 
teijtt  dés  hymnes  en  Thonneur  dôs  dieux,  et 
5e  couchent  sur  leurs  armes.  Dirers  amuse- 
meuts  remplissent  les  intervalles  de  la  jour- 
née  y  '  car  ils  sont  alors  astreints  à  moins  de 
travaux  qu'avant  leur  départ ,  ci  foh  di- 
rait que  la  guerre  est  pour  eux  lo  temps  du 
repos.  ^ 

Le  jdujT  du  combat,  le  roi,  à  Tinàitation 
d'Hercule  ,  immole  une  dièvre  pendant 
que  les  joueurs  de  flûte  fout  entendre  Fair 
de  Castor.  ^  Il  entoime  ensuite  ITiymne  du 
combat;  t%)us  les  eàldats,  le  front  orné  de  , 
coui'onnes,  le  répètent  de* concert,  *  Après 
ce  moment  si  terrible  et  si  beau ,  ils  arran- 

**  Xanoph»  de  repu  Luced.  p.  66  j. 
.    a  Id.  ibid.  p.  688. 

^  Pitit.  ia  t^yc.  t.1,  p,  53. 

4  Xeuopb.  ibid.  p.  689.  Plut,  ilwd.;  id.  de  mus.  %.  2, 
p."  1 140.  Poil.  lib.  4»  cap.  10^  5  7^*  Polyïen.  Mi«te|{. 
lîb.  I ,  cap.  I  o. 

î  Plut.  ii4il.  Poil.  lib.  4 ,  cap.  7 ,  S.  53. 
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gènt  leur»  cheveux  et  leurs  vétemei^s ,  net- 
toient leurs  armes,  pressent  leurs  ojQkiçxs 
de  les  conduire  au  champ  de  rhoiin«îm'^  s  a- 
tiîment  eux-«inêfnes  par:  9^j!ti;aits  de  {jaUé^.' 
et  marchent  en  prdre  au  son  des  flûtes  ^  qui 
excitent  et  modèrent  leur  çourag^,  ^  Le  roi 
se  placQ  dans  le  ^preni^eç  ïaiig ,  ^utqi^é  .diî 
cent  jeune»  guemers  giii^, doivent  ^  sous 
pciue  dinfaiiiie^.  çxposeï^  leius  jou^  pçu/ 
sauver  les  siens,  et  j^; qg[,çlcjaçji  atblè|c5 
qui  ont  remporté  le  drix  a\pc  jeux jp^uJ^Ucs 
de  la  Grèce  ^  ^t  (jui  rel'ardent  ce.  poste 
<.omme  la  pjus  glorieuse  cltîs  di$]tin,çtious,  f 

Je  ne  dis  |*ien  des  savante^  manœuvres 
qu'exécutent  les  Sparctd ces, ayant  et  pen- 
dant le  combat  ;  rear,t^çti(ju^  jarbJt  i^ a- 
J»ord  compliquée';  *,  mais, la  moindre  .atten- 
tion suffit  pour  se  convaincre  q^u^Ue^a  tput 
prévu,  tout  facilité j' et  eue  les-'ii^^Ututijoiis 

'  Xeuopli.  de  r«p.  Làccd.  p:  689.  •  '  f  ;    >  r  ;. 

a  Tliuc>a*  litf.  5,  «^701  Poiyb.  \ïk:  4  ,>i  al8§.*Wkii. 
lie  ira,  t.  2,  p.  4^8.  Athen.  lib.  la,  p.  Siy;  lib.  14,  p. 
626.  AuL  V;dl.  \ih.  i,  cap.  1  i.        .       , 

3  BcTodot  lil>.  G,  cap^  56.  Isocr,  e^ift  «cU  PbiUp. 
ti,p.  4^5. 

4  Plut,  iu  Ljc  t.  i^  p:  5^  et  5Jl\  id.  sjiiipM.  lib.  a, 
cap.  5 y  t.  2,  p.  (>3<). 

5  Xcnop]i.  il.id.  p.  686. 
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•  ..'''■'  '  •     " 

fuilitaires  do  Lycurgue  sont  préféralilca  k 
celles  des  autres  nations.  '  ^ 

Pour  tout  homme 9  cW  une  honte*. Je 
prendre ,  la  fuite  j  pour  les  Spartiates , 
d'en  avoir  seulement  l'idée.  *  Cependant 
leur  courage,  quoique  impétueux  etbouil- 
Uint,'n  est  pas  une  fureur  aveugle  :  un  d'en- 
tre eux ,'  au  plus  fort  de  la  mêlée,  eiltçnd-il  le 
Vi^al  de  la  retraite,  tandis  qu'il  tient  le  fer 
levé  sur  iln  soldat  abattu  à  ses  pieds?  il  s  ar« 
rêle  aussitôt,  et  dit  qiie  son  premier  devoir 
est  d'obéir  4  son  générât.  ^ 

Cette  espèce  dliorames  nVst  pas  faite 
pour  porter  des  cbaîneF-,  la  loi  lem*  crie 
sans, cesse  :  Plutôt  périr  que  d'être  esclaves. 
Bias^  qui  commandait  un  corp^  de  troupe^, 
s'étant  lipiîssé  surprendre  par  Iphicrate ,  ses 
soldats  îtd  dirent  :  Quel  parti  prendre? 
u  Vous,  répondît-îl ,  de  vous  retîijerj  moi,^ 
«  de  cotoiâttre  et  mourir,  *  » 

Ils  aiment  mieux  garder  leiurs^  rangs  que 

de  tuftr^e^ues  hommes  de  jdus.^  II  leur 

■  '  •         •  ••         ■  ,      .        .  ■     -     .» 

*  Xenoph.  de  rep.  Laced.  p.  685  et  689. 
^  Senee.  sum.  a,  t  3,p.  16. 

3  Plut  apoplith.  lacon.  t  s,  j^  a36L      / 

4  Id.  flïid.  p.  a  U). 

'  PjBuaan.  lîb.  4 1  eap*  8}  p.  3 oa 

4.    '      /  att 
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«$r  défendo-non  seule;neiit  de  poursbtyWi 
tteniiem^  mais  encore  de  I^4^otDlférj^5ank 
en  «voit  reçu  ior^^  c^r  .ijs  Solveiït  être 
plus  atteptife  i  la  wfoirç  qqa^  feùtïn.** 
Troiis  cents  S|>ardi|terYeuheiit  4  Tobsérvàt^ 
fion  de  c^tte  loi.  ;  ,    |^    ...    ..,,[, 

a  perdu  qadgue$.  sqldats.,  i(  à«;it  eu  livrer 
un  second  pour  Jyes  reUrce.  . 

QMana  un, soldat  a  (fxjxte  son  ran^^  on 
TobUge;  de  .rester  pendant . (juçïcjncï  ifemns 
4elx.ut,;apï«,yé  sur  aou  bouçlwr ,  à  i;;;y^e 
de  toute  iai'mee»,'!      .. ,  »         ,  ,      | 

Les  exei^p)^  de  ltehet,é^  s}  rarel  au6ro- 
fois^Jivrent  le^ p^jupaEi^e  aux  boxeurs  4e 
rin&jfme^.il  ne  wxj^  a^sjpi.réf  i:  atioatt  eâi- 
.plpî  ;  «'3  esi  ii^i;i4,  aucune  &mi0e  ne  réut 
s?aIUer;  A 1^  $ief  ne^yil  iieTQÇf .  P^f^  U  tiep^ut 
s'fdlier  A  WP  ^"PÇrçi;  ?^  fl  ^çniyié  ^fue  cefte 
iAche'souiHeKMt«^ttt0^4^s;^ît^^^^      ^.    | 

«d.  apopiitfa.  lacon.  t.  /,  ^  i^,JEààB,  Vu».  lûML  liK  0, 

3Mran»fliiicèR.lliee«'.U^.  «.«fil^'ii   •      •' 

'  Xenoph.  kj^  ip^  ]Sb,  i  ,^é  So^r  ^  . 

4liibid.p/48ï. 

9  nut.  in  AfM.  t^  I  »  p.  6^  l  M.  ^jMi.  iMHk  t.  %, 

p^  "4i. 


'*        .  ■  .       ■  • 

^iix  ^  périssent  daof  le  combat^  Jf>iii  : 
Spoterrés,  ainsi  que  les  autres  citoyens  ^/iTjW 
un  féiemejxi  rpuge  et  tn  rameçiu  d  oîiyiw*^ 


Beaux  $o>nt  d^c(yté/&  fears  ïibms,  et  qyiej- 
miefoîs<dç  J4  fijpre  dW  Hon;^  nuis^  si  un 
soldat  à  reçu  la  mort  etx  t^^  do^  & 

î  ennemi ,'  u  ési' priVc^d^  la  Sépoltiire.  ^ 

Aux  succès  de  Jla  tràYouTtt  ah  préXèrc 

^^ui  qiïe'jjneiiaçte'^  prudéucé;^  Ôj:  bjb  sus* 

'pen^  j>oîniî,àux  tiiïppfe  les  dé^uîlW  de 

répneoai  .l&e^  ôî^aiï.d.es^pJiéi^8«iï  de^ 

<£^ait  rie  roi  Cléomjine^  ne  .doiyeiit^po^  êCrj? 

§kpseès^iii  lijÇairiSt^^  pi  è  ceu;^ 

le  notre  jçîmess^v'^i; Autrefois  ta  victoire 

t  IJÎ^^W^^  1^^^  ^^  i5Ui|iri$e;  de  nos  jours, 

'  jjutt  |yimtjà|è  rep^^^       par  ArdhïdftmuB  ^  fili 

'  d^gMâs  L  i)i-dftMt  '  de*  ïranstaloa^ti^  si  vife 

parittji  leiT  ^artiates  y  (Jù  il  ixè  jié^fia  |>iiîs  au* 


4piut.institl«^p.4^f$w,  ' 


îa56         irblTACB  D*ANACHÀl5StS^ 

'  On  ne'&it  entrer  dan^  la  cavalerie  <|a^ 
des  hommes  sans  expc^rience ,  qui  n  ont  pas 
tissez  de  vigueur  ou  de  zèle.  C'est  l0.<jit(iyç» 
Hche  qui  fournit  les  arpi^es  et  ^i^tJ^lîcnt  ï^ 
cheval.  *  Si  ce  corps  /i^  rempart^  .'quelqt^ 
avantage.,  il  les  a  dusa^x  cavcUie^  «ët^^ngers 
(^e  Lacédémoiic .prenait.^5a,^ç4âe.  *  Mr\  %4^, 
fierai,  =  les  '  5partifldt^;  aio^efltt ,  wieux.  siàrîjç 
dans  rinfant^rje  :  ?pe|i:si;)p^$.^uç  }e;vra|.ço»^ 
itage  se  suffît  à  lui-même  ,dl^^Ke^f;;t^  i^OPI*^ 
battre  çorç&wà  corp$.  J'^tai«  aiipijès  di^  irot 
Archîdan^us,  qui^nd;Oiï?.ilaijpré«ei^  WfijiMVî 
dèle  d'une, ï^i^chîipjp  Ji.lai^pe^.d^strmtif^û^q*, 
irellenjept  inveojtécf  eii'jSîciljQ,  ^pîis,  l'piwii: 
examinée  mvçç  atte^itiqu^;:  <$  Q-eu  «e^.fjpit^ 
«  dit-îl,  de  1a  valèur,i  ai  .,    ;  .^ 

I^l4a(;fliflip  pqiirriïitep.tri;tenM;Ç9ftte^ 
hommes  dïnfem^erïçp^îïfl^Q^iel  qpi^/^riçfçefiJÇ^ 

hommes  de  cayAli^-Jq ^.f  xfmk^  sçfiftflpOkeJa  ff^^ 

pulatÎQQ,TiVjFS^t^%a^?P^  j^^^ 

Peut  q  aH.,ppiPt  ^J^\^Jf.^é^  dç,  mp^itr^nîîp, 

grandes  ^mi^  ^  fik^»..Spqgtç  iqWiftilW^ 

*  Xenopli.  liist  ^jcqpc.  Iib.  ()f  p*  $96» 

*  Id.  de  miiifistr.  e^itp.  971. 

*  Plut  apophth.  ]Mx>n.  t  î.,  p.  ^f  p. 

4  Ariiioik  de  repu  lib»  e»  4ep'  9^  c>  A«  t^'  S^g; 
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♦ènl  mârclié  en  corps  de  nation  contre  lés 
peuples  voisins;  '  n'a  jamais  employé  clans 
lès  expédîtîoni^loYritaîne^'qtr'un  petit  nom- 
brc  ffcf  trbtipeferfattdfîaîdi.  Elle  avait,  il  es! 
frSy  qtiai^ftW-dîdq'raîaeaonïmés  à  la  ba- 
É^Bé'd^  Platée  ^fni2(Boà'hy  tcfenplaît  «jWè. 
cïtl<f  '  Aillé' &^rf?aidîi'5  'et  'mVàxit^h  th&jâa." 
AkoiiîènS^^.  ïé'i-efete^'élsjiit  é^pô^dWllotes;  • 
Chi  lié  vît  i  làBtftc4î»é^a<î^le'tictfé^=tjtlé  «cpl 

cètft^Spakfâte^'.'^' "•■'•''    ••'  •■  '•'"•'  '-      /; 

•'Oé'tae  fiMiddhc  pis  à  sels  prè^tt»s  ftjrceî 
qi^^U^J  dût  $a  stipéï'ioritè'i  el  iî  im'icbiimcn- 
cëAtot  dé  la  ^^'ettfe  Au  Pé*!>potlè^  elle  âf 
ftaridkef  èdlxaiit^é  iffilfe  hàmmci^  cbntre  les 
AÏKlifien^; 'c'fert  ^ilé^îfetf  pewplfe  déi'  dette 
presqu'île,  unis  la  pliiphr^  llt^uîs'^ki^ieurs 
fl&tes-  àrtrèc  elle';  aVaîèiit  Joîntî  létift^briupes^ 
àux'siéiinéSfc^'Dahs  ceè  demicrS' temps,  se« 
âttiéds  éfeîefi  t  eotnpdsées  de  quelq^uèis  Spftr*- 
ûhkti  y  et  dW  cbïifi%i''iâ6àntké  du'al&aû- 
é^Uy  auxquels  on  idrgwiift ,  soitaët  fes^  et* 
conMAjiées ,'  'âe^  soidâiè  é&  Laeotifie  ^  «i  tm 

*  Xieuoph.  h\fL  fféc.  lîh.  7,  p.  643. 

.^  Herodot.  1. 9 >  c.  10  et  i  x. Plut.  !n  jugeai,  t  I ,  p.  3a5^ 

3  Xenopli.  îMdrlîK:  (P,  jî.  lyy.  ' 

î  "^lia^  liK  ii  )  cQpi.  ^.-Pliit.  in  Pirict  t«  1 ,  |i."i  fa. 


■  * 

p'u«  fàmà  uemhTe  d'aufei^s  £>ii>z^  |^  lof 
inlles  aUi<ée$«  ' 

Après  k  hiiUiUede'Leliçtr^l  ,^paâAiittO]H 
das  ayant  readtiiia  liteFté^  blMl^èséâte^t^ 
]e$  Spartiates  ttiiaienta8germâfe{)iiftà^^}^ 
temps  y  leur  6ta  les  nu>ycns  de  se^ïtôi^tttét 
da^ue^e  pro^rmcè^y  dtpiariei^^<i$ti|)M 
Pâopat:rt99  l6s[ayawaib£(Gti<diltié0{  li)^  fm* 
$au€»  j  '  auti^bis  si  r sâêt|tièy  ^  eàt'  t^iàb^ 
daas^UA  ^t  de  ÊâUessQ  dottf  ^Mfo' Wié  f% 
lifcyMiii taibaAta "  "''^  '"*^"  '«/".'/:  /  .•'^j-  '•u^r 

J 'ai  ite  plW 

Jour  Atliélieè 
îaGédJmôàé.  Il  ^rfè  rc'^e&àrti,jp0ïttt|  p^ 
étais  âi<itiiet7  |e  iàè  idbtrceinals  point  totti* 
ment  fl  fHMTvait  sGçpoitei;  pendûitici  ilrag- 
taml»  axM  fiéparaiioo  «  cmdHe.' Afàjoir'ik 
l'aller  rejoindre,  \à  vc^us  avoSût^  ùitt  second 
entretien  avcsc  Pâ^^|joiû;x,  Dans  Je  preroi^r, 
â  avait  consicUré  les  Ipis  de  L^op^fii^e  Âi'é^ 

«'- >  *X«iD)p]i.  in  Agei.  p.  6$iit .  M^  "^  ^ 
fix}  y€7«  te  CbapitM  XUt 


ipurs  céder  avec  n  pia  de  résÎJK^Bce  à  dû 
t«90?«Nkio^4il98^€Usaf^^  ]â  convoiesicais 

tie|[5.  '  n  iM  répoodit  :  L'arcbiteçle  qpyiî. 
GoustroUîi  le^l«d)mothe  d'E^^te.  De  luéritv 
m»  iv^m^dlilc^]  pÂi^  en  4yok  décora 

fit  Tenir  4e  si  loin.  ^  Pimr  )uger  da  génie  de 

'  IsQcr.  j>aQath.  t.  a,  p.  aÇo.      / , 
Po}jh.  lib.  6,  p.  48  t.  Airûiotî.  df  iisp<(,l||*  t^iNii^  ie# 


-9(><>  roYAGÈ  d'anacharsîs,  ^ 

leurs  constitutions, quoique'dilëreiiteleati^ 
elles  ^  ont  servi  de  modèles''à  la  rt^tte. 
.    Le  témoignage  des  prenuetl).,  reprît  ©a-^ 
monax,  est  toujours  entaché  d^aaefpartialKté 
puérile  5  îh  ne  penscn t-àf  mous  que:. pour  p^^ 
ser  à  eux.  L'<$pinif0A  des  Qi'éfcoi»  esttnieiix 
fondée  :  Lj'Curgue  adepVi  plufÂbursudés  Jai^ 
de  Miuos  ;  il  en  rejMà  a7au£re^  c  'r^eihss  qpa'il 
choiiBt,  il  les  modilla  4k  ieUe:fliânièl*e-,  et 
les  assortît  si  bien  lâ'^dQ  pl^n  ^  qurcfurpeuît 
dire  qu^S  déeouyrîtvcfr  qu'afffait»déjqiïd4ooii-î 
vert  MàiOs,  et  peât-âtre  d!au&9S  dv^nijuf». 
Comparezles  deux  g^rureofsuients  uyçnSf  y 
verrez ,  £an«9rt  les  idées  4'iiUi#Md^<^VinM»^' 
pertéctiomiéés  *  pah*  i|u  '|>kis  grafad  Ji^teiM- 
encore;  tautftt  des  difféteoiçes  si  ^eqsîUeKr^i 
que  youé  aurçs  de  la  peins  à  eoin|^iidM^ 
cotnumeat  ou  a  pst  tels  tsMifQuârfe.  ^  Je  vir)us^ 
àms  van  exemple, deotle  oppoétîou  de^ae9»! 
Les  lois  Sk  SfinoiS  tdèreutïiii^abté  fk9(6f^ 

vaitJrésulleBiiiÉa«d«7eisHl9  ç  asutiûdUed^oftlM 
constitutioniks  e(k»ttan>ivdos4ettxpeiipl«s» 

•    *  t\uv In  Ljc.  t.  I ,  p.  4i« 
'    9  EpW.  api  Strab.  fib.  lo,  p.  ^8^ 
^  PolyK  lib.  6,  pt  48^ 


Og][xmâaAt,taIdis^|e,  l'oretPargent  ontforcé 
parmi  vous  les  tamères  que  leur  opposaient 
ées  Idîâ  inlsufflsaYrteîr;  et  vdus  Vêtes  plus ,' 
cèwttë'âq Wéffofe ,  hcntëtix  pat téS  privations  ; 
et  rfdië$',p(ni*  ûltiSif  teë;  devatrë  iildigence; 
^Dffmdflïix'atfail  fté^ofefdre,  loi^oe  nous 
efltAnîferës«dftnyteiHje^ctrtt*  à  phisleurs  re- 
ptim^  1  tinfret  !  oû^réi  t  Càril  tt'est  pas  pet- 
lAfe  à'Voitiéàêïndtïe  At  fiiàjppet  à  la  porte.  • 
CWtfit^hii'f  o'étttH  PM^as.  Je  cdtïrals  mè 
jeter ektf^  èe^  ^ifth^ }  il  étaSt  âé}a  èam  le« 
mtê^À^/Je^Ie  prë^eût^^  ^flouy^tf  à  Damo- 
i«4}if;''mii  •fe^iiftnflettti'i^pèsi^se^^rètJjpa  par 
*9eï<étïdiJi*h}lotti«  bm'ÔirtHa'dé  «on  caTac- 

tèfêJ'îé''r*poYidis  \^^n  éwl^V*^**;  Il  a  la 
pc^iféssé  duncefimV'biy>^]^Araré  à  ccHe 

«teshflatîjèro^  :  'Ses^BWfiuri  sèuf  ritriptas  «ses 

séfltîînekts  îhiwttêws:  'PtiiMas  'wi  *eofickil 

qtie^'fhbtonax^  ëttît  ^ssi»'}g!h>i^lït  miefe 

ctmâavà^  l^[mrti^td»^lPà|batdf  rfl  ie^as« 

VkAtiftt  l^Q^â^tôludtt  âfm^^É^tMtQ  plus  gau* 

Mon  ami  était  si  prévenu  en  faveur  dé  sa 
nation ,  qu'il  xnépirbait  les  autres  peuples  y  et 
baissait  souverainement  le^ïacédèmonieiiSk 

*  rlnt  inttil;  Ikod*  t  9,  |).  239; 


Il  andi  ceciieiUîiQQatii»  ç/^,és^î3i^ffkfjÊsim  U% 
ridîciiles  doot  oa  le$  oeu44f  j^r  If  tbpftfsr^ 
â'Athèae*  )  toutes  tQSJ9JttqfmE[uA  lf|ir  j(^iç^ 
èif^vtmt  les  outeuEsâ'Âlîièn6a^jt|(^)^ft]ij^lqr 
)u»tic«s  qiie  leur  .atUDHiejQA  Jk^ubif liiwWvf 

çowect  décos  ,^)n^^J|)At^fVi^(,jW{^^qp^ 
ks  pai6saii«  4o  ^piii^tïm^h  «of v^#  #ff 
iajré  .dé  le  cpTOgor  dfo  pfe  H^y^dt^Hi^im 
faoBfjM  sonBkix^m  mm  ^npi  ^j^i^u^éA^* 
jyi  ifâitare¥«ttU.p.«;  l'A#<oU4^fe4fhfef>î^ 
,^  a  Licédé  v<iA9.5  ki6biUKiw.^<^;iWi?9;9i 

(ivant  de  «ft  «oflclHirMf  ,8%»%  ii«i4ri^|\lfbn^iiÂ'' 
imnt  Totre  l(w#bl^,ç«tiimft,  îvo^i«%^W 
(râpper  jJiuTiqi^lqiiis  r^c}i«^:poui^4i^bD[ùfift^ 
îoisir  l6S.xmyisQis^î4^i«9lto,fS^K})f  ^fj^^l 

fia  y  ^ipisfi  1fHYM>llfeîiMtf!fgffc  tiftu&^iftgfjl 

Le  jour  MUTant 9  nous  passâi^es  le  Hényx  : 
çest  lie  nom  ^è  îot  ^âdîd'aa  point  dçlflu^ 
cotos-  '  Bientôt  s>flïlreilt  1  dous  les  d^krii: 


I 

êb  ]pl!iiii«tits  maisoiiiâ  construites  autrefinà 
%tÉt  h  thù  ^smêHi  éa  ietnrey  et  détndtei 
dâiis'  Itt'  âëtaièfe .  guerre  far'  les  troufiitt 
d'I^^iblflAb^fiô^  cettd  oc* 

ëàëiéi!!  ]^ut  feiM  h  plùn  grand  ^og^  «jbplaii 
gràtttÉ  etmiftiint^esl^'ïciédteoit^  -,  et,  cofntmo 
I^teottto^gè'dait  Icf  slkmte^  il  en  eat  pitié. 
etf'^millçattt,  liéiu  ^pidnçAmes  fro»  o« 
riûsttfid/hàtôèétùcmiei^  ^TouVertB  de  maii- 
t'éatut  ^tïiaft^è  âè  dtffiirenteicotiiéiirs,  et 
ië  vba^'raMj'  ^anfemeitlpd^ii  ttfté.  ^  QMik 
Iklice  jfodèttf  èè^  ^eà^tà^d^matiftsi  Phikitas. 
Ce  siftifj  l^^dit  fhuâotiarx j  de^treinbtearf^^ 
a^si'  bcitoôiéi^  pÀiir'  latofr  pris  ia  &ittf  àam 
t^  cofi<kit'^tio«âtepotris(dfitte5  M  tB^«pn 
d'Éi^àMâMda^.  tiétu«  ^«riettr  8»rl:  i  hs 
fàh^e^'^etôfimiUre  ;  et  te$  bipûiiifr  sUbrt, 
(ftfits  fte  frj^éittrat  <j[Ué  fo&lkEfut  jiolitaSm  :, 

'  ^  ApiNfs  elivefr^  4u  bMtrde  isr  eoflfaqr^  par- 
t\SMt\i!  déà  ymie  ^  et  îees  bettes  (btftnpagAet  ^ 
^ë'^^toègëtil  véf^'  Idr^  tÊàiSy  (à  p»  inmt$ 
^nxhâXieïW^  ioDimrt  la^  Lao0Éira«€oa- 


t    *     t'  -    . ^     .  ... 

>  XiM^iik  hîti^  g^ipa  \ib^ C^p,  (fol 
7  Piat  inil^es.  t.  i^p.  Gi9.  ^ 

'  Meun.  mUccIl^  lacon.  liK  3',  tàpl  ^, 
4  JM[M|^.dère{Kl4e«d.f.6t4.        • 


chant,  nous  nous  assioies  en  face  4e  la  ville 
de  Sparte.  J'avais  à  ma  droite  Damoiiax*  à 
ma  gauche  riiiiotas .  qui  daienait  .à  peine 
nxer  ses  regards  sur  ces  amas  de  cbAumièr^s 
jrregulièremept  rapprociiées.jlel  es]^  çep^- 
dant,  lui  dis-ie,  tliumble,  asue  de  .cette, 
"  id  de  si  bonne  hr 


signe  de  me  tàire.  J  ajoutcu  :  D  uoo  nation  qui 
ne  tut  lamais  euor£iieulie  par  les  ^ucqôs  sl 
abattue  par  les  revers.  .  rniltotas  me  disait  à 
J  oreille  :  Au  nona  des  dieulc,  n^  me  forcez 


continuai  :  Uui  a  touiours  eu  1  ascenoant  sar 
les  autres:  uni  délit  les  rerses  »  palUt  souvent 


inconséquente,,  ni  eouvernée  par  dés  pra- 
teurs  corrompus ivqui  dans  toiUe  là  Grèce.,»* 
Jist  spuveramement  détestée  pour  ^a.tvran- 
me,  et  méprisée  pour  ses  vices,  s  ecria^Philo- 
tas.  rit  tout  de  suite,  roueissaii  t  de  lioutc  :  rar- 
donnez,  dit-ii  a  Damouax^  ce  mpûvcnneni 

V 

^  Piut.  apophtli»  lacDn.  t  2  ^  |]^  a  l  2 . 
•  Àrcbid.  àj>.  TLacfd.  tK  i,  cap.  84. 


lié  orfère  à  ua  kuae  homme  qui  adoi«  .«a 
^trie,  çt  qui  ae  sooffirira  jamais  qu'on  Fin** 
Mibè/Je  respecte  ce  sentiment,  répondit  le 
«S|>àrt]àté^  Lycurjme  en  a  &it  ie  mobile  Ag 
^6i  actions.  O  motif  "^il  celui  qui  aime  sa 
bà^rte  obèii  aûif  lois^^'èt  dè^on»  8çs  devoirs 
*$6lît  rièjiijpîîâ^ltja  Vôtre  mérité  Votre  attache- 
àxtùi ,  '  et'  '  je  ntàmcj^c^is;  Anàcharsis  d*a voir 
tïdussé  si  loih'  la  plaisanterie,  s'^il  ne  hous 
aV^it  toujfni  i  occasion  de  nousguenr  run  ou 
'Fautrjè  de  nos'pl'émg^s/Lialicé.vïenl  de  s'ou- 
vnr:  vous  y  paraîtrez  avec  les  avantagas 
«ue  vous  devez, a  votre  éducation  ;  je  oc  m  y 
présenterai  quavec  iatmour  de  la  vente, 
t     Cepeiîdànf  j^^  disait  tout  bas  : 

Çè  âpàrliati^  a*  du  J^oti  sen§  ;  cpargneE-moî 
la  aoùleut  dd  Tiamigèr^  ^etqiuliéz  j  s'il  est 
péssj}iie,j)a  convèi^aiibi^.  Bamona:^: !  ois^jb 


«C    UO    VlKid    le    JUUUliUJul.'XJCl    &U1CUJL    UC    UlUU 

ami,';4U^it'^^<>i^  ï*^  pré- 

vint  de  CQtt6  manière  :  ¥ous  aVez  outrage 

ma  pâtrieV  i«  dois  là  dé^'ndre  r  vous  êtes 
coupable,  si  vous  navez  parle  que  d après 
vous;  je  vous  excuse,  si  ce  n  est  que  d'aprèt 
quelques  Athéniens;  car  je  ne  présume  pas 
4.  ^  a3 


qpHh  aient  ton?  eoBçtt  hm  si  ïfiàiiwUil 
idé^  de  Mvtê.  Gar^ez-t^  âè  le  penser,  réi^ 
pondit  ritëm^t  Phiknas;  Tdm  aW  parmi 
èilx  des  parfisans  ^ui  von^r^gardent  0dmnie 
des  demMlieux,  '  et  cful  chereheni  i  cbj^ief . 
VOS  manières;  mais^  ys  éots  1  avouer ^  noiS 
sages  s'expliquent  librement  sur  Vo^  h»^  et 
sur  vos  mœurs.  —  Ces  pepsoenos  sèi^t  iwi» 
semblablement  tnstmite$?  —  CêfntifltéttC , 
instruites  !  ce  soiit  les  plus  beausi!  génidl-  dt 
ia  Grèce  :  Pkfon,  Isocrafie,  AristoW  ^f  lèmt 
d'autres.  Damonax  dissitnala  sa  sii«^i$^;  et 
Philotas^  après  tnen  Ae$  excuses,  Pépilk  {a 
parole  : 

Lyçurgae  ne  connut  pas  1  orcfré  àfiè  tfsr- 
tus.  II  assigna  le  premier  rang  à  k  Vâfe«r  s  * 
de  1^  cette  foule  de  masx  c[U€  les  LacM^^o^ 
uiens  ont  éprouvés,  et  qn'ifs  ont  fijatéprojfff>çr 
aux  autres. 

A  peine  fîit-il  ûMî ,  qn'ib  essayèi^^Qf  Jcfur 
nrmbifioii  sur  W  peuple^  voiisin»  :  ^  (5è  fitit 
<ïst  atteste  par  nn  historien  que  vo&s  ne  èon* 
teiséeift  pas ,  et  qfti  s'appelle  AHrodè^.- 1^ 
roté»  du  désir  dta  dMiiner ,  leur  iiapabisaMe 

'  Tdocr.  panatli.  ta»  p.  9ot. 

*  Plat,  de  leg.  UK  i,L  i,  p.63o;  llM>P- 7<^*^ 
"  '  If etodot  liB.  i ,  «ap/  6ft 


Ie9  a  f  wvciBt  obligée  dç  i^eçourJor  i  jdes  ba^ 
cesses  huimlifi^ç&,  i  des  ittjustilcés  atroces  a 
lis  furçot  les  pri3|niers  i  q^rtxmfxe  les  ^èné^ 
^aiix  eiinemis;  '  leâ  precuiers  à  mendier  ht 
prôt  feciioh  des  Penses',  de  ces  barl^tres  ^  quî^ 
^ar  la  pàix  (|*A^taièiâafl[,  i|$  o«t  der&ièrQ^ 
m&t  î^éiidù  la  liberté  de?  iîrecs  de  l'Asie.  •, 
'  tyiisïmiiliâs.  dam  leurs  dcomi'ciics ,  saxiyi 
fi>i  dahs  leurâ  iraitéi/^  m  rem'^àc^ut  daiiM» 
4é$  combats  la  yaiévit  jpâr  Aes  siràta^éibe^.  ^ 
iLeB  siîcdês'A^uné  tfànoli  leur  causant  des  dâ- 
jââhk^  imers  ^  ils  lui  soscitem  de^^ecajeinis  j 
li^  exci^ni  oa  foi^e^tent.  les  dhrfsion^  ^ 
U  cLBcbu-eotl  Daiîslë-ii&ïïè^dieWfter,  ik  jpror 
posèrei^t  de  détrMÎve  Athènes  qui  ar^il  îmri 
Ii'(ti*ëjcé^'5''(rt  ifllttâ^jfëirfc  giieWe^dli  Mo* 
poà^5è 4id dëtWiàitlAth^iiefi. *      "^    * 

i^^^isotid^riaièsseç;!^!:^^ 


^ïiî'^  'I8âi5iteâl^i  ^;|i^î|4.j'«^  )Miiiillt/4.:ft,')^  >34* 

4  Pend.  àp.  Thucyd.  \}b.  a,  cap.  S^. 

"S  iElian.  Vàr.  liât.  m>.  4»  wp»  (SrDM*  lib«  *i^f^  I^S^ 


»  •  .  -  ♦ 

Vecèle  tme  immense  <|aaiitité  dans'Sôn  sdn  f^. 
mais  elles  ne  sont  én^e  les  ihains  que  éè 
quelques  particuliers  qui  he  peuvent  s'en 
ThsBasîet.  *  Eux  siéuls.parvieniicnt  aux  em- 
plois, reflis'és  aii  mérité  qui  gémit  dgfns  Fittr 
dîgencè.  *  Jjëxtth  épouîrfs  y  dont  I^^rguô 
négligea  l^ducatioti^  àînài  que  des»  autres 
LacédémoQienties  :  'léUrs  épousés*  qui'  les 
gottvenient  en  Ifei^  trahissait  ;,^  fwtagôot  leot 
aviéifé,  et,  p3fr  la  dis^otati^ori^dfe'^fctAp  vie, 
augmentent  là cbf^utiltlôii'gêfcèratel'*  '  '^ ^  '- 
tes 'Latiédémônfîïfes^TDi»  lilié^^eifta  sDtt- 
hfè ,  austère-,  |p!  fttoaëe>^lriîqu^nieilt*suy  'fa 
crainte.'  ''lJiéUt''««Hl0â^lâàf  t^'ivMB^Âichieb 
qtllls  vbiefnt*'àaftrfW^è^»|«>uletie?«aTrg^é^ 
kuH  eufsfnts  ,•  ét'sattU'iisindfiâS'  cmloi'  dteieu]^ 
esièlaves.  *  '"    ■•  -  "^    •*<•  "»-'  -rfToc.iot  an»* 

6es  accusations  «ont  !)ioft  gvoves  \  ditiPUr 
lotdi^^èn  fitiisstat,  et  jfe  tti^'saîs'ediiimcMt 
vous  pourriez' y  répdndrd.'Par  lé  mb^do^oe 
lion ,  dit  k-  SpÀrtiatidy  qui  ^  It  faBjleçt  'd?QKi 

}  Plat.  iD  Alclb.  I ,  t  2,  p.  Ida» 

»  Arittot  de  èfei^:«K.'V;  èîç!  jf,  tJit^'aSi f  iK  5, 
cap.  ^,  p.  396.    ••    \-\   •'.■('»!;••'.'.   .:4   «t^.'-.,,.. , 

^3  Pericl.  ihid.  Qa|^.  37,  .  ^  ^    .,,.,,,o;.i. 

4  Plat,  de  \çg.  lib.  ^,  L  2}  p.  806.  Aristot  de  rep.  L  », 
iap.  9,  t  2,  p.  328. 

'  PericL  «p.  Thm/d.  Uk  2,  np*  37. 


,*. 


CHAPITRE  CI 5:Q VA  NTE-ViriÊMB.    àûà 

'  "    .  '    •    }  ■■ 

groupe  OÙ  un  anifotal  de  son  espèce  cédait 
«mx  efforts  d'un; homme 7  se  contenta  d*oI> 
server ^ue  les  lions  n'avaient  point  de  sëulp-' 
ieurs.  Philotas  surpris  me  disait  tout  bas  ; 
Bstkîetquil  aurait  lules&bles  d'Esope?  Je 
n'en  «aisf rien, lui  dis- je:  il  tientipeut-étre^e 
conte  de  quelques  Athénien.  Dumonax  con- 
tiniia  1  Croyez  qu^on^ne  s  occupe  pas  plus 
îei  !cfe  ce  qui  se  dît  dans  la  place.  d'Âihènes, 
que  de  4e  qui  sctpasse,au-dcJa  des  Coionnos 
dTIerdile.  ^  QuoiLrefprilPhilcitas,  vous  bîs- 

^nez'vo^e  non* TOttlerr bontensctnept  ^^ 
«riHe  eiti  ville  et^de^igéiaiératioa  en  gén^» 
lîoB?  LeS'^hommeai^^ng^rs  À  notre  p^^ys  ^t 
ii>n0tre  siècle,  fëpMdit^Damonax^  n!oséronC 
jamiaiè  nous  c^sàÊimfim  ^r,]a  foi  dkhe  mf^ 
tîon  toujours  rivale,  et  souvent  en^ctnie'. 
Qtiitsàit  mâmeâiiiBioiu^i|'<^)urioios.pa$  ^3  dé- 
fSensstiost?  —.Juste ^^ieU  at ^u?'pppo^raicnt- 
ils  au  tableau  que  je  viens  Se  vous  prcsèn- 
Wr?  j-,^Un  tableau  plus  fidèle,  et  tracé  par 
des  mains  également  habiles.  JL^  voici. 

Ce.iir'est  quà  l^çé^é^gaiOfie  et  en  Crète 
qu'existe  un  véritable  gouvernement)  on  n<r 
trouve  aiUeursquW  assemblage  de  citoyens^ 
dont  les  uns  sont  maîtres,  et  les  autre»  e$^ , 

25. 


iAmtê.  '  A  Lacédéirione,  wiiit^^autces^iipi» 
finetioas  entre  le  roi  et  le  porûcalier  j  lé 
riche  et  le  pautre ,  <{Qe  cette^-qui  âirient  tié'- 
gléeft  jpar  hq  légi^ateur  ^nspiié  des ''dieux 
mêmes.  ^  C'est- «n  dieu  encore  qui  guîdaît 
JLjrcnrgue,  l<^i^H'il  tempéra  pjur  nn  sénat  h 
trop  pande  autorité  des  rois.'  ' 
'  Ce  goffVei*?iemeDt ,  m  le»  poujf oirs  sont 
{£  bien  contre-halanGés^'A^dt^nt  la  sagesse 
est  géoévalettieatTeeo&iioè^^  a  sobsisié  pen- 
dant Quatre  sièdes  «ans  iéprénver  aucun 
(cfaaQgemeàt  essentiel ,  siinî^  eioiUr  la  'OMth 
Aw  di^risibn  pairgti  i^  citoyemir;  ^  JfUMift^ 
daà$  «en  temps  heinrew;;^'  la  irépublîqiie  «li? 
fit  rioadontell($  e*|iàfoiigHr|  ?  |amflpiy)cUw 
aucun-étal)  ont  ne^vît  me  vk  gran4e^«omi(Uii^ 
M<>n  auar  lois ,  tani  de  désîméMSsemoift^  df 

«ld.îbia.]a».3,p.%6.  >   ii'«';         i/U  .1 

O.  335  :  lib.  4)  ^P*  9)  P-  374-  ^ 

e.  I ,  {1. 96{  ift  fe»«reo|iiK^.  $4*;  il  iir  Ayt^  fi  ft^ii  34. 
jn»t  de  rtp.  Mk  io,  1 1,  ^.  09^9. W^fi9lP^€i«  rp|^  Qk  |lf 
pb  335.  Detiioith.  adv.  Lq^in.  p.  556. 
'    •  Thâcycl.  libi  i  j  «ap.'ié.  Cf^'hi'iAyifi|i  ft  é|>f. 


\ 


4tQfiàitéf  ide  doufieiur  ^  de  magftff  iMinMé  j  df 
valffiu  :êi  jd»  «lolertie*  '  Ce  fat  âlgrjs  qvii»^, 
piajgré  ks. iastomces  4e»oos:aUidéf  ^  ui,^m  j» 
ftt5âiiiesd«  détruire  cette  A^bè»^,  ^|[ut4<^ 
pw<». .«  •  4  ^^^  œot&^  Philotas  séeda  :  VO110 
p'avez  sai3Q^tloutecjQiisuIté,^4e$.écfivilii3f 
^  Lacédémone?  Nous  n^ain  avons  yoial^ 
sepoodiÉtftaiiioûaxt»  «^  J(k  »'>$i^i|t  donc 
vendus  IRiUfiédéniqne?  .^  JSoui  a  eu  ach^ 

nota?  les' f^  bràix  jgili^  dc^  la'  Cj^, 

Annote  y  ^iml^siiMmiiX^^ikê  iiwçm 
?âtroit|B&  ân^  (nelqpMStw^  d'eollf  *  «i^^dauM 

faible  connaîi^$pLÇ?3„  q^i  ?f,(m»  Jt^m^ 
ilaiJis  un  Spartiate.      ,   -  .  .   ^ 

Damonaz  ne  voirait  que  de.Ui'  smj^im 
.akiKle  ùbiWîckï*a«:P^^^       1^  Voyàii.  4f 

.lîb«  A4>.  6<>9  «t  èa#*  $meit*  de  ftfèw  «.  i  ^  ^  399;  et  4^4- 


5mi         VOYAGÉ   D*A'NACHÂA'sisl-  '^ 

dé  mauvaise  foî  :  on  ne  pouvait  cependant 

hi  reprocher  que  de  la  pr^vention;et  de  li 

légèreté.  Je  demandai  à  Damemix,  pour-» 

quoi  lés  écrivains 'd*ÂthèiiciiJ  s^arî^t  pe»^: 

mis  tant  de' vâriâtiôtis  ctdd  li'cencesbn^parv; 

lant  de  sa  nation?  Je  pourrais  vous  répfebr» 

dre,  dit-îIV^u'îb'èédêrenl  tmst  A' tiur  i  la 

force  de  la  V^fité  et  â  ciQe  dèisflbtneriua-^ 

tlonale  V  mâtii'  tife'  cîraig«6ïî^  rieûr^rlnlotaB  y  jn 
méûa^eMvôtre^d^licatésseî  ■'^f^v  ^ 

Pendant  h'gùôrfé,  vtos*>âpatenîPs"pt'voB 
jettes' ,  afin  ♦  d'dôiiïifeFlr  Ç0piîWi3  ôontPô 
nous,  font  cômmèfîSfer^^'fcliftlies  qtdr^péûr  sk 
venger  de  ïeUrs  eïlAeM»,  tes^Trè^réscTitetit 
sous  un  aspect  1i)detl[lv¥6rs^lâôS0^}*ef'et 
Vbs'  Mstcfe-iéns ,  plus  iagêà ,  'twcs'onb  dStrî- 
btté  le'blame  etiâ  loteû|géy'plii^ce  cjtie\  s^^^^ 
vantfei' 'différence  des  tfeâÇ)iy'*W3>ùs  avbnk 
mérité  Fhn  etTaùti'fe.  lb««tfaifCbnïmc.«é» 
aribteirfrabilés  qui  pei^nfetKtîrticiîessi^nietit 
leur  héros  âkn^ûtie  ^t&atiou  pdMble^  danb 
un  atjcès  îîc?  fuffett¥^'^avee  te>r  àhtaits'de  ia 
kunéssè^âtè^  lés'tides'ëpM  èiB^hàîStéi  de 
la  vieillesse.  Nbuô  vénoiis,  vt«c»  et  moi,  di; 
placer  ces  différents  tableaux  devdst  Jios 
ye^x  :  vous  jcri  avez  emprunté  les  traits^  qui 
pouvaient  enlaidir  le  vâtre  :  j^auraîc  saisi 


,        CHA>mÊ  CIIfQtrANT E-uirlÉliî.   âjtS: 

ttms  ceux  (jui  poaTeiknt  embellk*  le  niien} 
A  TOUS  mavicï  permis  d^aqhëTerjet  no^» 
n^aitrioQS  tjDdis :>(Itax  présenté  qu^  des-C€H 
pîe^Jûfi^èles.  H  £iut  donc  retenir  9ur  no$ 
pas ,  et  6xêr  no^  idées  sar  des  fiâts  iiîeonte$» 
tables. 

J'ai' deux  assauts  à  soutenir  jpuis(}ue  vol 
.coups  se  sont'  é^lemeut  dirigés  »  sar  uo^ 
mœurs  et  sur  notre  gouyememeut»  Nos 
mœurs  n^avaientjreçu  auciitte^aUeiBte  pei> 
dant'quaJifa'flîècWj  yos  écriyains  l'ont  re« 
connue  £lIds-^mniJ!^nc^0t|Ls^aitérer  pen- 
dant latàgu/em  du  iP^<^onè$e;tUOii3  en  con-^ 
Y«iiOtt#.  ^Blâm«jt  9^  Jfiees  ^«rtuels ,.  mais 
f  aspeèf^  siès  âneMiQ<?8  tertus. 

-M^  doux  points' ^ue  jayais  à  défis&dre^ 
|ai>compo8é  pour  la  premier;  )e;ne>saurai& 
céder  à^lré^rddè^  spcond ^  et  je  soutji^ndrai 
t<mjoâr9/({Uf>7|)amille^  ^uyemcmestscoti- 
Auflyil  B^^  €^?pa5  de  plus  beau  qieie  cehii 
ide  Li^oîdédW^Qo^ton  ,,il  e^  vrâi^  quoique 
doBf^aiscmjdcî  ^^eelkii^  ,<ii  cfu  y  décou* 
*irNB|p>dq[»^  d^Swt^^f  f t  jVppjFends  qu'A- 
ri5t<^i$e{  p7^|!05ei^^irQleY^>Qn.plus  grand 

Si  cea  déla^iilfi  ne  blessent  pas  e^ntiello^ 


174      ^r«fAGB  D!Aa4.cp4M]|i4|    . 

Éi^tla  <»»nitttutÎDii9  je  dirai  aflaton  :  Vw» 
9t9M^  ^f^û  qvH^u  fûfmaot  TuBivers  ^  1« 
p«mîdr  dfi«  êtres  opéra  fur  une  m&tUre 
préei^ifitaa|é4pil  lai  c^f^saîè  tma  léMUiÀeâ 
qiie^iie£M^Jil¥iBciblf3^i  qtt)U  m  qu«  lu 
bie|k  d^nt  la  n^turejéterii^Ut;  dst  chiese&^Att 
Sil^0ptU4ei  '*j;9ie.dii^  i>mkii<.laiir'c  'hy^ 
cwgH&.ti<ayam^it<«ttr  miiç  iseiâièré  M»%^ 

Si  )#«  dëfautffr  reproché^  4  Açaifttdmwal 
t^  çcriyaiBp.lïA|h*^M«^'lï»JtW* 

«  Hat.  infini,  t  3.  ^^^^ 


vl 


9ÊXé  A  $ùîmai  ^his  Bûtitcê  ^^  éê  h 
Gïèce?* 

C0tteiinidtiM4Wt«rt{>ltt5'étràtig«^  âb^ 

d3t>:ÉsMr^  afËt  Idb,  «t  l'autiKriMf  llesi  pui. 

^ûrpfcdi  dPAdiéties  ;  ili  âiseiAqtié  V0tre*lé^ 
iatiéu  ne  s'éâ^inft  pfnnt  ftts^^atnr  (cmtbeSy 
cfaà^\ûyant>fm  iln  empire^abftotu  snr  ktits 
tpows  ^  âccëifintet  de^cytip  en!  {Mf  iespregrès 

:DQf90Mx  me  réfKmdit  :  Appwnez  à  «e» 
philoso|>fa^ ,  ^étfot'QUéi^  ioM  tityéti  dans 
fa  taémiB  «liiflcMhid,  âtip^  b  Aiéme  rlgtHfttt 
qttîs  ii0sâs$*qtfefie»'S%aèita(èÉt«otntte  msk 

porter  pom*  ^or  h  lem  mittirt^ioà'  ^tid 

siûteiàtaè^kl  ffidgiMt^t^i^^è  êéé  eeniêtàs 

« 

»  Lfs.mol3pnp.  1^  S21.  /,.  * 

*  tîaL  dé  feg.  lïb.  7^  t.  i,  p:  éo(J*  Ài^f.  aéft^i'L  «, 

cap.  9,  t.  a,  p.  32S  et  Sap;  îd  ^  rb«lr  Kfi;  i,  cap.  5, 

L  a,  p.  5a3. 

'  PluU«pop3ii7i.  UoQii.  t  2,  pw  •(>7.  llMifib  l  3,  «.  S- 


nagé  ^o^le^t  exitièrfiiQçnt.sm';  eîk^j  ^.quî^ 
guante,  ans  encore  gftPA  ^f^jfif^ftW^ 
la  pf*ce^p  j^i^Rr^iÇÇ^fW  éiai^g^^ffll^ 

verlAW^„$^n^  qm<¥W^4e^^fifflW^  h-^ 
f$fi£iOoe^;^e^,c^eqciç^f  .B^^ygj^  ce 

à] 


*  Heracl.  Pont,  de  i»îit.  in  àntiq.  gnéa  f.  D,  p.  28  a  3. 
4  Plut,  m  Lys.  t.  lyp.  434. 


$  I4<  in  hjc  1. 1 ,  p.  4D  »  "l*  i^pIiUi.  l&c(»i.  U  %  y 
pj^.  228.       '  '.       ' 

'«  rbt.  ibi4 


lB(ks9adit-il*,  que  pour  Uuf  forAdr  un  len^r 
perament  robuste;  zfott6  n^exigoons  deiiot 
fëttto^S'  çufr  }^s4^plll&'{iaiâiJie»âe  leur  sexe. 
Pi|fiii^aii)î  lôtâr'de^ner  àt^  armis  ?  aos  bviai 
iu^fiètttt  ^\à  \ti  défetidre. 
'  '^  Wi  ï1riAkfis¥6ttlpit»fe  silence,  et  tf  un  tott 
plhi'téid^téitë  W^^éli^àittoûâit .  Puisque  vos 

S^^MèiséâlM^^Mdë^B^  '^ar^  toto  le 

ètifëd  iï^Sëéi^'né^ki^Mfstie^'  je  recomidis  le 
laneaf^  de  vos,  écriv&ms^  '  ils  prèteiH  av 


Qf^éli^'^^à^^iàffi^&'^l^^  âot^a^^  dos  âutièiis 

vi^/*^Parcbtirtefc  iifdti*è  édflé  ttHîttàt!%;'ses 

ne' tendent  qu'à  noos  ren^iUrxleiSAidjncnts 
ccnéreHji  •  quà^t^tÉ-ifaiér^itotre  ambition. 
roîis  sommes  asscz^ ixialhetircux  pour  les 

■  ' Pljit  de Ie(;.  lî&<  i,  t.  il,  p.  (73o;  lîb.  4i  P*  7o5« 
iriétut.  <Ic  rcp.  lib.  2,  cap.  (),  t.  2,  p*  33  t. 
^  Po!yb.  Kb.  if»  p.  491* 
4.  "  a4 


isè^i^^  mnh  ellé^  ne  ifôils  hisamsÊMffk 

;  Pai-  qnteU  itidyeils  et»  ef(ft<|ip<Wf«i0  »*a- 
^gmîiAir  nde  nafiofn  do^t  oli'tBiiDhidnè  fr^jSild- 
que  pas  là  Valeur;  «{àiy il»  ttdfé^és^lto  ttof^ 
j^rivée  par  ses  Ims  de  matetots'isl>)^^«ii- 
seatix,  **  ûl)  p^  la^M^É^tA  4^éteiiâmëeiji  ^ 

ger  Ids  ^aée^èfati|e#4l)^ttfi^«&^i(i9MI'^ 
étit  sbttxMtètmi^^  4^^hM'>d|^AMliHle 
'|KmrstiiTt^réQneteI4ftii8  est  Ibiw^^^iié^W 
riçliir  d^ iseâ  dépôti^^V^  ({ttif ti)i|i«tiiM»t 
'  ftii^e  sétiireiit  là  gùefl^  <  t^-  iftdaw'^irt^,  4 
est  obligée  àbjftéSèkrkêf^miiù^  hM^- 
ciâ^on  à  éeiKs  aies  àrmësi^^^^  ^  ^^^nl 
'pLÈ  se  tàettit  efi  '«iftt^li«9^a^f  Jfi  ^Use 

qtie  quelquefois  de  Voir  échoua  aefflKi|Dts, 
'W  iqftfi ,  ]pa!r  '  sefn  :  eit^kié  ^«imté)  mJ  sàn- 

•    '  Heiodot.  lib. }),  cap.  fSg,  PluV  apophtli.  Vcon.  t.  a  t 
jp.  a^8  et  233. 

.  *  Thu^d.  U2>.  5  ^  c.  {3.  i*«i»aii;  liû  4  »  ^^  ^>  P-  ^o®- 
Phit  in  tj9,  p.  54;  i<t  âpopbth.  laco».  C  A ,  p».  ftsS. 
^liaQ.  var.  hisL  lib.  6 ,  cap.  6.     ' 

4  f^ut  în  Ljc.  1 1 ,  p.  47*  PoTjsen^  Mrût«g.  1  I  ^c  1,6. 

^  Herodot  lib.  6,  cap.  106;  lib.  7,  Up.  %o6\  \»^  9, 
«f 1 1 1-  Tba^fi  lib.  5,  cap.  76. 


oky  à$9à  di^n  têmp&v  bsamr  de  graittiMl 
mamgÊiÊfuS*  Mg^imim  n'a  pas  youIu  éta^ 

càotB  ^iimi^GlfiiyiW'ifeiEiS,  l^^^^cpiiU^  ^  qui  m 
-JB le tsottbki?^  :..,îi    ,!,  . ,  ; 

deMâ^i»âUirf^ti'ttii,^lf^  }at  mite  4^^^ 

pous  n^avons  poiut  d  aniuias»  Des  traditions 
ço|ifuie&iiou5  é^MBliéHlPGni'aiMjieivilbilient 


!;^'*:|^'?^4S 


lî. 


*  Hèrodat.'i}}ili  câp^é^^  tsioef:  j^^adi.  t.  s,  p.  ss^ 


il  a3f  »  P«n#âii.  lib.  3,  eiip»  4i  p>  ^  i  > (  «•  7»  p'  «<  Q* 


toits  eihnes  ptas  d'une  fois  des  hitéré!9'&dé^ 
mêler  areé  Ites  nations  yaismes.  FâtAcs^notîs' 
te  agreSsenrs?  VoiisllçribroK,  j«"Kgiï«ré 
ànssi;  mab  jesiâs'qiie^^dQcs  eos'Stftèlës  éiot^ 
gnés,  nn  deiàos  réîs^ajant  détkitf^iAi^mfs; 
nos  alUiffiiii  GOOBeâ^rsattdc  s?eitlpaniif<xle 
kur  Tfllë.  Kacbasioni  étûft}£i^<imbl0  ;là  ieoA^^ 
^ète  aisëo.  «Ce  «erait  ^De^iiqcisCicfe';'  ftponv 
dit-3  ;  RQU6'àvf>o(»i»t&a'gà6i«vpoùi(^sÂi#ei^ 
nor  frdittièic^r^'  M 'Dob  ponc  Tahi;pGr  àAl  ém- 

Î ère  sur  let^ol  noésid  sf  ob^'aneesie^spèÈir 

'  Voidôs*vous^^imAt3*e4'e^rilx]t»)ho^ 
ittfid^tnm?  f  apfniiïii^t0i]Eules«'£^ 
c(mtsyet'Cbifip&reffntÀKic»ridlqtc«qvcii  èeHe" 
des  ^UléMmis^  ^i«e|  Qmos^pi^k'nki  ilkiiiiljpW 
des  PeTSBSÇ»innris'id:}gittnM'ii^^i(p$;  iiBÎQ»;. 
eEe  sriOMlkinait  Wfei)'aiitcè»  ioar^la^lfiF*' 
dvHir'dcP'Pixi^acDias^.qii^  abosit  deeon(ips»f 
Tmrj-^Dadi  le>  i|i(^aipsâ|nié&4(eti^  «onm^od»' 
de  sesondiveraaftum^^naéijs  eeiidtiBndbBHB^^ 
morfe  le  Taiit^eiBr^  ^kééeu^Gifléndànl^is 
alliés  y  ofibnffis  daAsaJiimfepr^avaietttf remis 
aux  Athéniens  lo  commandement  général 
des  armées,  C'étàîf  ntJû^;  dtlpôuiner  à  un 
droit  dont  nous  avions  joui  jusqu'alors  e| 


■  ■    .    '  '  '  -    ^  '  .     -• 

çfm  net»  plaçait  i  la  tête  ties  nations  àclê 
Grèce*  Kos  'gu^nrters,  bouillontiant  de  coi* 
(èitt^3*cliikieat  absoIiimttDt/Ie  retoniF  par  la' 
fôiiéè  dMftèriii69;rfflial5inr  yieillard  leurâyaul 
r^présetft^^uetdeiigutQiTes^ignéokn'étcûcutf 
ptopre^^r^'à  eorrbflipilè 'Sos'  môeuts^'y^  ùi 
déctdètentiSYtr-Ie^cbatnp  qu'il  valait  ^utriéu^f 
FinioiliQeràyiQosfprérègatiin»^^  ào»'v^rttis: 
SdlfG&làrleqamtôi^toi^eqcp 
^rjk^neÊ^fdarewiiei  de(iilrtre"aveiivla'pM«^ 
flti^fittiflsftacepdfl!  }ft  Giète}  tEiii|ti^IiaUuk 
|our  eu  joiir  ses  conquêtes  :  rien  né  rtisf e^il 
à>seSffofbes^iqt'^  'véSBmi^'k^mwBfmhiiiônf 
s^fto4tes>f  sës>afaiBser  atllti{io^àt  tnfptHi^*^ 
Q^nit  k6q)eupib6iasnfafert<eiin«i!iît&>bé»pkril)>^ 
&rf  ^M  Gi9èc6  t^pimée^  fnohmrm^  'jusqu'à 
nouait  ^  AtBtmomtafffïdés  ttiAfoms-hùtti 
MDp^èreDt  ^-^kiaré^êfB  »lesr«tàBat^  :€! 
qiHNE^rneili'IttBiM  plos  tranqoiilfesy'ndtnl 
ïaÀolèvxB*ne  d^ns'iepemDit^pasi  iaïàrrttak 

aiUésndb  if^pcéèsA'i  ih  ae  >  disposaient' i 
nous  absndoQuev^  ^et  pBiiMtrewmètt«:à  k 

'.'••]  . .  i.  >.'.  •   •'    ♦■«•■  •  • 
>  Tlmcjfi}.  lib.  i^cap.  9^.  Dîod,lîi>«'tt,  p.  38.  Plu* 
in  Aiisti^.  i'i,p;^333.     '  ^ 

^  Tïiucyd:  ibid^iap.  to  1  ;  10^  3| ,  dp.  <  o. 


^Briger  flvr  aos  tétesy  si  flous  tt&aimm  piM 
kng4çiiip$4eratiélerdai»fto&«oiir&.    *' 
Mon  réoit  vfisêt  pas/  saspdttSi J9(  aè  feaàs 

xfa^  4!|iprès  Hiistônsa  feffihis  tjuuk  Sktia 
vrèpe,  d'Après  un  Athénien  éclairé ^ûqpâr^ 

'  tial  t  ^t  4é>fiMHB  âc«'  fant$4  ^^hlsB^^àmiXo^ 
trrage  âe-Tbil<:ydid4^  kdisboat s'^riAiké^ 
$à#éiKr<ie  Cfiriailte^»^  ietH»Siii(da>M]db  ia- 

^  eédéiftoiie;  A  voyiôsr  MU  ^  if^feé  mà^AiÊ9^ 

idQiv  pM^  eÉimenv^  imitai  ftSm\  ^â^  ji^pz 
90to  jak«isîe  ^il  âM3«lwilni«ri  Û^pfiye 
«l^|«  p^t^4i»  lltfrj^/Slllirri^ 

^  pimfk:4iléat^>«x«bitiMu^^^^ 

Cr  Ufaé«eM^'pa»vpi3ind|MàV>ii^  W'^We 
i|Mt<'iâ<m|ftevôibk  'àifoia^        l!*Ni^* 
èl%liâr  ^téi;»})^  iqaaiitt  U^fi^p  ^k«  to 

bs'4iiiiisi'«  Hhé^  tkmpî^iÛÊimj^  jpik<^  I 

Ma.  U»fL cap.  80.      '\*  ^^''"'  '^  ^'^  '  ••••■  -T  '  - 

*  Dionys. "BaHe.  c|Bst.  ad  J^mipi  toit  p»< 

*  Tlme^ii.  iM.  cé^.  «^<i,'  1  f^'etf f ^ 
f  4l.||Él.ca^  it8ftlib.8,«l^^  : 


- ,  \ 


nttM  9«ri<Hi9  tn^  humiliés  de  V;dtre  :  lOîiif 
lUNis  filmeft  mUffkés  de  voir  prèles  à  plier 
•  $mf  le  J0|a|^:  dlifiM^iâU^  fOCA  belles  coatréct 
que  MU  «K&jpmt  foustvain^  4  celui  des 

^  ésiix.  ^Mtttia  iimi^t  ^  ;  %i|«^igi*(isjBièrei , 
«H  cèiBninfitbâf$j6iti9iiil«Aii»nrâ^  flw 

reiu^ddh»n[(QiiBeiniÀ  Ii6hu^^d^mt,foif«-w* 

;   longeaient  au  dqlAjiiù  Aft||^f^ttMtf«  ""A 
i«ïsj<«gri^;i^»s,;plp  k:ii«ppi 

^  Thneyd.  lîb.  8,  etp.  96L      oé  .*ir 7  <  .i 


'N 


S64  YOYACB    D'aWACÛARSIS,    "' 

Hons;  beurenx,  si  les  dwkions  qui  càmA 
Àiençaiènt  à,  se  former  à- SjJaitte*,'*  et  fei 
égards  qnc  noud  dei^kms^  noB'âittfe',  hous 
ayâieqt  toujours  jieriiiï^'kléiaioiisf'y  «birfbiv 
mer hMaif  ellcfii »l9MàHifèstèatotit''sd»8$^te* 
ment  àla  prised'AtbèIIe5^)La«]€lbrîbih(^»^  ( 
les  Tfaéb&ins  ^>et  d  aattfès/:peQ]^os'  eaecfife^f' 
jnt>po$ète«ft^Mleirlà  «lifeerbetr  -  îde-ïlfoîttîp  enf- 
comble.  Nous  rejetâmesicéfeavis^f  f^t  êîî^0^'^ 
fet,  €èo[i'éi0iei}tmi.aediiimisoiky'ni{fiesrtéik^^ 
pies ,  (p-ï  jyiaitèit9Cfreii!?dalfs;le9'i^ 
de  Ift^  terrei^jpiidatie^^épouîKfij  p^ciétfi^  ' 
et  ees  âbnunesoilwiBeiiibsfqte  lyséiûét^^i^^  ' 
néral  de  ^ncitrei ftofibo^ôp^îli  rbcudlKel  dâfff ' 
le  cOur»  dermes  ^eiEpédhioii6t}eti«[ï^UlqJblf^^ 
dmsi|^«i|Cpe63nici]heMiii»f6md^  (tt^* 

Je:  m  en  i^^nvtèis^^T'fcftaiis'^^ 
les  pto«:î9agesîiâ^Qf|iti»'noiiS'lfirétUf^ 
peet  dé  remâeiiric'ftéiiieîH^  poribtir^crhYlff 
t^ibum^i'^  des  '^j[iliQre9  »  ^nupasa:  ^dMhitgïfl^t  ' 
pour  jamaifc  *éç«''>^lessrf5y '|OUifCtfî'^d^wé(^' 
des  àmmns  et  des({déion6bfe9CiM>nt''h6#s 

*  Ajuioc  de  myst.  part«  2,  p..t8,  9Cclio^>hi  life^/grîTc 
IfU  a ,  ifc  4 ^'  IsoGT.  Jiukfti,  ti  alif  trt  ijii][)r2r:  ' 

'  Xffnoph.  ihid,  lib.  2  ,  p.  f^Gy..  Tiod.  îiN.  j  3,  p.  22X 
(a)  Voye*  lu  iKrt€  Xt V  à  U  iln  du  rolltme^ 


ëSms  menacés^  '  Le  paf  ti'd^  L}  sandèr  pré^ 
Ynlut  :  il  fttt  décide  (jtrc  lor  et  l'argent-  w-^ 
ratent  cétarcrtis»  eu  -roomiâic  pour  léi^  be- 
soiite  de  k  TépuMiqucr,' et  nou  pour  ceàk 
desl  Upéfftîceilîofô:  '  Ifttfloittiion  iii^eniëé  et 
ftihe^é }  ©es  ^»e  le  gouftii^ièîiiènt  attachait 
dfe-fo- VafcuTf^oetfjniélBîaK  [»ofr  d«»va»t  s^tten- 
dh»  c|iii!e.1cslpai)ticulttn'S  lèot-  dteneraièût 
bîèifitôi'iin^pmx/uifiDkt-'ff''  ' 

'  -U^ 'T«ttsn sédtriaBon^'«ai[is  ipein^,  «fis  ]tt 

PblQftj't^éqf  bS'FoijàlavaicBt  jfpcrr»  c^a- 
tre'^  ddidevtr ]  'cA)n«iflem«rtr()ernliii«'k'Tt-' 

r(^popâit^  Damooax^  ib'  philosopitie  doit 
législateur  doit  $e:jbcttnfer  kiiécmtèT  scar  Id 

dailgei^,  estjdfe  ft«  ^s«4d!>fcomiMlnre  j  Hah , 
replis •i|^,^|)iita({neT4^a|Moïat4^  ^^atc^W  le 

il  ae  rfutndtfie  *ifa^>}èi>poiiikr  aut^ra  'det 

3  Plut  in  l.f*t.U  t^  |K  '44^  JEli^n^  tar:yt(.iik  hif 


changements  que  vos  moiurs  pat  ^^wof|ii 

]Le  mil  venail  ^  plustloiiic^jr^n^^iL  j^ 
$a  guerre  des  Perses  sui«^iclàvsQiiinUeii4o 
e«  monde  d«t  Lycqpl^e'aqraii^.Ttndyiii^ 
téparen  Pétidanti^uilvai^îfaie^cjuurjiBéfeif 
de  nos  Aiiciëftnes^  mii^fiuif  tf  jiooosicdnd^sl-  ' 
mes  nos  (tfméei  'eaidesi>jia3f9/éldign^j|H^ 
Y  fermions^  des  :lktsoàs  oidniles  aorec  InJhs 

atec  celles  de»  nations  étrangèresl^o&'vlN^ 
raient^  oéi)^àe^Ël0|  (fiiilli^^aamiq6î(tAivasfc6nt 
nn  iiiaîai^Uti%}|^f«si»(ia9s^fib^  giteé- 
raiix^  Vliû^ijl  |»tt|4éafl^éfa|iitsidri  foux^ikfrt 

trissàteiit  '^^{0l|)^l£a  ^fmitasi  gbUtisIr.fai 
nôtfe/^NoA^  lél-ifagil^dm  it>^i«n»laàri 
«idts,|>a^  té^i^^WpaiT'kqeéritefi^sjoiMiia* 

d^korrëérv  éi^^a^)<l4oii  n^iipspîyai^iiii^a^ 
do  la  crainte.  Plus  d'une  fois.Bâricièf  ^D^t 
«cVfâ^  )i^  Mlvilpaiip^nal^fMfM^  dâ  nos 
magi^tral»^  4s^ir^aeqréfl|«f»^pàuii  fSaamr 

.  •  PiMtrt.  <U  M.  Va^on  de  h  tmif  et  de  M.  TabM  di 
Cborry  aar  la  décadence  des  îofs"  ctè  L^èUtgii^ 

io  pé^T.G^t  #I1t«iphr.  «^.Pt.mPcr  ^  i,|h.til(i 


Apti»  cette  ga«mi  ifà  ttoas  conTrh  Al 
ftaniagèàiiie8)liQft  |iiM|if <M|S  vielentes  de 
db)M&«AHf;^:Ag#8i^>fem8epiim9^l  ^'^kyiT 

^ptriquttb^diffirQDiirijMV^^  ^iil^  iiMU  et 

leâ  Aigiena  au  sujet  des  limileil,  C6s  der- 
niers rapportèrent  leurs  litres.  Voici  ma  ré* 
poQse ,  dit  Ljfsaodcr  i^  mM9aAU  Jomn  sur 

'  fini,  in  Ijt.  t.  ty p.  4^(^. 


^8  VdYApl!;  t>  AKACHAUSIS,  ^ 

-ebu'^'e.  *  n  ai\'jk>pîpur(.^Axinie  favorite, 
qa'on  doit  tromper  les  enfant^/avec  des  osp 
iôlets  5  et  l^s  hommes  avec  des  par:jures.  * .  ? 

De  là  ses  vexa^ons  et  ses  in  justices^u{t|i4 
il  nWait  rien  a  craindre,  ses  ruse^  pi. ses 
.di^siniulations  quand  il  n^osait  agir  à  force 
ouverte  :  de  Jâ  encore,  cette  facilité  a^êc 
•ta^uclle  il  se  pliait  paix  circonstances.  A  la 
cour  des  satrapes  de  TAsie,  il;suppojrtait 
sans  murmurer  le  poids  de  leur  gr^iideur;  ^ 
un  lùomcnt  après,  il  disti  ibuait  à  4»C3  Grecs 
jes  mépris  qu'il  venait  d'essuyer  ds,  la  piârt 
desî?çrs€s.  ... 

Quand  il  eut  obtenu  1  empipp  d^fe  pç^s-? 
it  détruisit  partoutla  démocratie;  rejetait 
lu^^edç  Sjparte^  (a)  il  le  suivit  avec  obsti- 
4atiôn|  pour  placer  à  la  tête  de  chaque 
ville  des  hommes  qui  hWaieut  d'autre,  mé- 
rite qu^un  entier! abandoti  à  ses  voloàtés.  ^ 
Ces  révolutions  ne  s  opéraîcut  qu'avec'  d^s 

,  «  Phit  în  l.y».  1 1,  p.  445.  '    • 

*  Id.  ibid.  p.  43?)  ^'  apoplith.  lac<m.  t,  ft»  p.'ftSQ- 
'-  Id.  in  Lys»  t.  1 ,  p.  434*  * 

^    (a)  Rieu  ne  fiiit  peut-éiïr  plu»  d'Iioaneur  ù  Sparte  qiM 
cot  usage.  Par  Tabus  excessif  que  le  peuple  faillit  paitoul 
d«  son  autcH-i((^,  les  dÎT^sions  régnaient  dans  «b&fjue  viUe, 
«  les  guerres  se  multipliaient  dpns  -îa  ii  rèce. 
4  Plut  ibid  p.  4.^5. 


torrents  de  larmes  et  de  sang.  Rien  tte  Ici 
coâtajt  pour  enrichir  ses  créatures,  pour 
araser  ses  énne^iis  :  c^est  le  nom  qu'il  doûv 
nait  à  c'eti'x  èui  â^iendaiént  les  intérêts  in 


gri  son  humeur  atrabilaire^/ ^^^  moin^lre 
résistance  le  rendait  féroce.  ^  Dans  una^ 
occasion .  il  fit  égocger  buit  cents  nâbifants' 
de  Mi^  qui ^  sur ^  la.  foi  os  ses  serments^. 
nVaien)^  lài  l'imprudence  He  scN^tîr  dç  leifi^* 
retraites.,   .  f\    .         ,. 

Sparte  supportait  en  suencede  si  grande- 
atrocités.,^  n  s  était  fait  isea^coop  dq  partie* 
sans  au  miueu!  de  qous,  par  la  sûYénté  de^ 
ses  mœurs,  ^^ son  oi)ë^a&ce:aux,pi^gistrats^ 
et*P&lat*de  ses  ii^ictoirès.  Lorsqiiei,par  ses^. 
excessives  libéralités  et  la  terrent  de;  son: 

bre  encore  parmi  te  nations  étrangères,  u< 

V 

dPlut.ibîd.p.'44^ii  Im     !«' 

4  Id.  iUas  pi  444f        'n 

Bia.ibi4.>'4â4; 

4.  sft 


f  Ut  regacdé^owuje  Farbitl^aim^i^enaiittd»  b 

'  Qlhpi&êktAy^  cpioiqvlîl'&tàeAà:  maison 
deiiHëràciiâddS'y  ^il  S0)traràtait  tropélalgfié 
dti>iiâ!tiê^ttb|s!eitiira|)ffiw 
tet-'  Agéisâà^  (ja^il  ;  aimait  tendremjsnit,  et 
àmt  i  h&i  df^ûîts .  k .  la  couronxse^^^ >  pouvaient 
étre^cônte^t^.  .Com'înôîil.se  flattait >de  ré- 
gtiièr  s(>liîsile'n(ita :dê  cejennè  prince,  il  lui 
ui^Lrftiiedésirde  laigièirèF^  et  Feniivra^de 
lïîspéraocôide  détruire  le  rvaste  empire  des 
Peises.  On  vit  bientôt  arriver  les  députés 
die 'plusieurs  yilfes  quHl  aVâit  sollieitées  en 
secret  :  ellsS'idemandâiôîit:  Àgésilâ!^  pour 
c^mmaoder  Vàrméc  q^ueUe&lavaient  contre 
1^' barbares. 'Ce  pint^e  pàrtil  aussitôt  avec 
un  tOfi9eil>d$  tred ter. Spartiates^  pré^é^Jiar 
'LysandÊr-i^    .  -■     '  .  ",   .■    ' 

'  Us  la^riventieh  Asie.  :  tom  xses  petits.de^ 

pot^  (jc^€  hy^asadéi  ac  placési  dans  ksrvilles 

voisines,  tyrans  mille  fois  plus  cruels  que 

'  oéiè^tî^grtl^d^efmpiréSjparcfe'qa^ 

croît  à  raison  de  la  faiblesse,  pe  connaissent* 

que  leur  protecteur,  rampent ^rvilcmcnt  à 

' .  ■'•.''' 

i»  Plut,  in* Lys.  t.  i,p.445.  '    ' 

.'     .^  Id.  ihiA  p.  434. 
<  td.  Ibid.  p.  446. 


ISà  fSfiMe^ietuie  râDdem  an  «oaFcraiaafâe  de 
faiUek  lionimages  ide  bieûséance»*  Agéiîks  ^ 
\aloux  '  de  :  son  iaratorké ,  s'^ip^ntl,  lû«at6t 
tinoCfmpmi  le. premier > riùg,ibixia.joQiaB 
que  le  s%cmtd  rMe;  U' doxma*  £rokletocait  des 
cVgoûts  à  »f>n  amivqtrivemt  àSpartCy'Be 
rcspîrantque  la  y&Bgeaiioe.  '  Il  «ésiolttt  alors 
d*exécutep«aii  projef  «qu'il  avait  copç&iavtfe- 
fois,  et  dcNBt  il  avait  tra^é  le<plaii<jâaiii»iitn 
mémoire  ^  tpoirvé  après  si^  mort  parmi  ^s 
papiers*  J  .  ^ 

La  maison  d'Hercule  est  divi$^e  m  plti- 
^  ieurs  lirapDolie&.  ''DmiK  sèuW  "ont  des^  droits 
à  Ia<GduiK)tme;jl^^£^r  voalatijiesjétMdi'e 
sur  lés  auttes  ibï^aeefaés,  et  Htêmd'sur  toas 
ks'SpaytiatieS'.  L'hoû|i6(&r' de  régner  stii  (iks 
hommes  libiles^  serait  deyedu  le  prixd<9la 
vertu-,  et  Lysander,  par  son  crédit^^urpit 
pu  seTe^êtir4ï|î  joùr^iîu  rpOQvdtr  impi<ème. 
Gomtim  uâe^parisilk^pév^kifion-'ttQ  pouvait 
*  op&er  à  '  force  ^ouverte,  ^  U  eut  ^&e^T9^'  k 
rimposture^-  :.     .  ^  .'   ,.\. 

Le  bruit  ^éoiâoit  qu'au  royafumede'B&rtf , 
une  'femme  -étant  aécoucliée  d'un  ^s  dmi  f 
'Apefion  tétait  le  pèrq^li^  pt^c^uxdfeîla 

'  Plut,  in  Lyi.  t.  i ,  p.  447» 
»  Id  aid.  p.  45(^ 


natioti  le  .faiaaieiit  4le¥er  soaa  le  iMim  de 
iSilène,  Ces  vagues  rom^rs  fournirent  à 
hysajxdes  l'idée  d'uue  iutngue  qui  dura  plu- 
s&etvs  années,  et  qu il  conduisit^  sans  y  pa- 
raître, par  des  agents  subalternes.  Les  ans 
rappelaient  par  iutenraUes  la  naissapce.  mir 
jçaculeuse  de  Peufant;^  dVulres  annonçaient 
mn6  des  prêtres  de  Delphes  conserf  aient  de 
Yieuz  oracles,  auxquels  il  ne  leur,  était  pas 
permis  de  toupber ,  et  qu'ils  devaient  remet- 
tre un  jour  au  fi,U  du  dieu  dont,  ils  desser- 
vaictnt  les  autels. 

On  approchait  du  dénoâuient  de  cette 
étrange  pièce.  Silène  avait  paru  dans  la 
Grèce  :  UL  était  c<»ivœu  qu  il  se  rend**ait 
4  Delphes}  que  des  prêtres  dont,  on  s  était 
assuré,  exaatiqeraient,  en  pi^nce  de  quan- 
tité de  témoin;^  les  titres  de  son  origine; 
que,  forcés  de  le  reconnaître  pour  fik. d'A- 
pollon )  ils  déposeraient  dans  ses.  mains  Les 
anciennes  prophéties,  qull  les  lirait  au  im« 
lieu  de  cette  nombreuse  asseinblée,  et  qine 
par  l'un  de  ces  oracles  il  serait  dit  que  les 
Spartiates  ne  devaient  désormais  élire  pour 
leurs  rois  que  les  plus  tertneux,  des  ci- 
iDyens. 

.    An  momen^t  de  Texécutioi^  un.  des.  prin- 


1 


v^ 


^ipaul  acteum ,  effirayé  des  suites  de  tentre- 
prise,  o'osa  Tacheverj  '  et  Lysander,  au  dé- 
sespoir, se  fit  donner  le  commandement  de 
quelques  troupes  qu'on  envoyait  en  Béoti». 
-fi  périt  dans  un  combat  ^  Non?  décernâmes 
des  honneurs  à  sa  mémoire;:  ^  nous  aurions 
dd  la  âétiflr.  II  contribua  plus  que  personne . 
à  nous  dépouiller  de  notre  modération  et  de 
notre  pauvreté. 

Son  système  d'agrandissement  hx  suivi 

*  avec  plus  de  méthode  par  Agésilas.  Je  ne 
vous  parlerai  point  de  ses  exploits  en  Grèce, 
en  Asie,  en  Egypte,  Il  ftft  plus  dangereux 
que  Lysander,  parce  qu'avec  les  mêmes  ta- 
lents il  eut  plus  de  vertus,  et  qu'avec  la 

.  même  ambition  il  fut  toujours  exempt  de 
présomption  et  de  vanité.  Il  ne  souffî'it  ja- 
mais qu'on  lui  élevât  une  statue.  *  Lysander 
consacra  lui-même  la  sienne  au  temple  de 
Delphes;  il  permit  qu'on  lui  dressât  des  au- 
tels j  et  qu'on  lui  offiît  des  sacrifices*,  il  pro- 
£guait  des  récompenses,  aux  poètes  qui  lui 
prodiguaient  des  éloges,  et  en  avait  toujours^ 

»  Plut,  m  Ly$.  t^  I  ,.p.  448, 

*  Id.  ibiâ.  p.  449* 

^  Id.  ibid.p.  4J^i> 

4  xésdph.  in  ^gee.  p.  67?. 

1& 


un  ï  sa  'ôuite  J)our  épier  et  célébrer  «es 
moindres  succès,  v 

L'un  et  PaTrtreeiîrichirent»îeitr5  créa- 
tures ,  vécurent  dans  une  extrénie  pauvreté  y 
et  furent  toujours  inaccessibles  aux  plai- 
sirs. '^ 

•  L'un  et  lautre,  pour  obtenir  le  comman- 
deinent  dés  années,  flattèrent  honteusement 
Içs  éphores,  et  achevèrent  de  faire  pais^r 
J  antorité  entre  leurs  mains.  Lysander, après 
h  prise  d'Athènes,  leur  mandait  :  «  J'ai  dit 
<c  aux  Athéniens  que  Vous  étie2  les  maîtres 
«  de  la  guerre  et  de  la  paix.  ^  «Agésilas  «e 
levait  de  son  trône  dès  qu'ils  jparaissaieïit.  ^ 

Tous  deux ,  assurés  de  leur  protection , 
nous  ï:emplirent  d'un  esprit  de  vertige,  et , 
par  une*  continuité  d'in justices  et  de  vio- 
Ifîaces,  ^  soulevèrent  contre  nous  cet  Kpa- 
uiinoiidas  qui,  après  lét  bataille  de  Leuctrcs 
et  le  rétablissement  des  Messéniens ,  nous 
réduisit  à  Fétat  déplorable  où  nous  sommes 
aujourd'hui-  Nous  avons  vu  nôtre-puissance 

■  Plut,  in  Lyà.  t.  i ,  p.  443. 

^  M.  ibid.  p.  434 1  id.  id  Syll.  t.  i ,  p.  ^jO. 

■*  Xenopli.  tist  gréec.  lib.  3 ,  p.  460.  • 

4  Plut,  in  Ages.  t.  i ,  p.  597. 

5  ïsocr.  de  pac.  t.  i ,  p.  4'  ï.  £>ïod  ïib.  i4y  pt  234- 
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.  s^éoDûUl^  OVQC  nos  tertiui,  Mb^ne  ^itet  plus 
ces  teio^ps  où  les  peuples  qùiV^mliÔAiit  re- 
couvrer, leur  lïbevté^  demanàsûenUhr  Laoé- 
démonQ  un  seul  de  ses  guemers  pooriiriscr 
leurs  fers.  "* 

Cependant  rendez  un  dm'mterJKHnnurge 
à  nos  lois.  Ailleurs^  la  x^oixupticm  ^aurait 
commencé  par  amollir  nos^  ;ântes.;  > parmi 
nous  elle  a  fait  éclater  des  passions  gr&ndes 
et  fortes^  l'ambition  y  la  vengeance,  la  p- 
lousio  du  pouvoir, -et  la' fureur  de  la  célé- 
brité. ILsemUe  que  lés  vices  n'aj^mchent 
de  nous  qu^avec  circonspection.  La  soif  de 
l'or  ne  s'est  pas  fait  encore  sentir  dans  tgcis 
les  états,  et  les  attraits  de  la  volupté  n'ont 
jusqu'à  présent  infecté  qu'un  petit  nombre 
de  particuliers.  Plus  d'une  fois  nous  avons 
vil  les  magistrats  et  les  généraux  '  maintenir 

.  avec  vigueur  notre  aiucienile  discipline  ^  et 
de  simples  citoyens  montrer  des  vertus.di- 
^nes  des  plus,  beaiilc  siècles. 

Semblables  à  ces  peuples  qur,  situés '^t 
les  frontières' de  deux  empires,  api  fait  un 

»  Polyb.  HK  4  ;  J>.  344-  Plnt'  ««^  Kuin.  t.  ;i,v  p*  Ç8. 
^  Xiuopli.  de  rep.  Làeed.  p.  690.  Isocr.  io  Aic^  d. 
p.  3().  Plut.  ih.Lyr.  p.  58. 
.  .^  Xfinoplb.  bist  graoc.  Isli»  i ,  p.  44^* 


Doéiaiige  des  langues  e|  de3  mœurs  de  ïvm  et 
4e  Vautre  y  les  Spartiates  sont,  pour  aiim 
dire,  sur  les  frontières  des  vertus  et  des 
vices }  mais  n<»us  ue  tiendrons  pas  loag-r 
temps  dans  ce  poste  dangereux  \  chacune 
instant  nous  avertit  qu'une  force  inyincible 
nous  entraine  au  fond  de  Tabime.  Môi- 
tnème,  je  suis  eflSrayé  de  Texenij^Q  que  je 
vous  donne  aujourd'hui»  Que  dirait  Lycu^* 
gue^  s'il  yoyait  un  de  ses  élèves  discouru:, 
discuter,  disputer ,  employer  des  formes 
oratoires?  Ah!  j*ai  trop  vécu  avec  les  Athé- 
liions^  je  ne  suis  plus  qu'un  Spartiate  dé- 
gradé. 


^*^^ 
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Yojrage  d'Aroadie. 

QuEXQi^ES  jours  après  cet  entretien ,  nous 
quittâmes  Damonax  avec  des  regrets  qull 
daigna  partager,  et  ncy^^prtmes  le  diemiu 
de  rAicadie. 

Nous  trouvâmes  d'abord  le  temple  d^A- 
duUe,  qu'on  n'ouvre  jamais,  et  auprès  duquel 
vieupent  offirir  des  secrifices  les  jeunes  gens 


CHA.HTRB  €IICQIfA4r7«.-^DBl|X|^HE,  :Ufjff 

qui  doireiit  se  livrer,  àm&  lePlatapbte,  1^ 
combats  dont  fai  pailéjpWloin,  scft  oo- 
lonnes  qui  fi»re&t,  dit-oQ^  élevées  autrefois 
ea  rhonoeuF  des  sept  planètes  ;  plus  loin  y  la 
yiUe  de  Pdiana,  et  ensuite  celle  deBelmina, 
isitaée  sui*  les  confins,  de.  la  Lacpnie  et  de» 
VArcadie.  *  Belminay  place  fotte^  dont  ^ 
possession  a  souv^t  excité  des'  querella 
^ntre  les  deux  nations,  et  dont  le  territoire 
est  arrosé  par  l'Eurotas  et  par^  quantité  de 
sources  qai  descendent  des  montagnes  voi- 
sines^ ^  est  ik  la  tête,  d'un  défilé  que  l'on 
traverse  pour  se  rendre  à  Mégalop<4i$,  éioi* 
gnée  de  Belmina  de  quatre-vingt-dix  sta- 
des, ^  (a)  de  Lacédémone,  d'environ  trois 
cent  quarante,  (b)  Pendant  toute  la  jour- 
née, nous  eûmes  le  plaisir  de  voir  couler  à 
nos  côtés,  tantôt  des  torrents  impétueiix  et 
bruyants  ^  tantôt  les  eaux  paisi^es  do  TEu- 
cotas,  du  Tbiuns  et  de4^Alphée. 

L'Arcadie  occupe  le  centre  du  Pélopo» 
uèse,  Elevée  ;au  dessus  des  régions,  qui  Ten- 

*  Plut  in  AgSd.  t  I,  p.  .806, 

3  Ut.  Ub.  d8i  cap.  34-  Païuan,  tib.  3,  &  ai  «  p»,â63. 

'  Paasaa.  lib.  8,  cap.  35,  p.  670^ 

(a)  Trois  lieoes  et  mille  dnq  toiseï^    ( 

(^}  Pktd»  4e  ttokc  UaMM  -^ 


^98  TOTAGE   DVNÂCHÂflSX^,  '       * 

fourent,  '  elle  est  hérii^sée  deinôtitagnés'^ ■ 
qudqùes-unes  d^uiie  haiiteuî"  priCKligîeuse  ^  * 
presque  toutes  peuplées  de  bêtes  fftuves  4 
et  couvertes  de  forêts.  Les  campagnes  sont 
fréquemment  entrecoupées  de  rivières  et  de 
ruisseaux.  En  certains  endrôitis,  lears  eaux 
trop  abotidàntes  ne  fitmvaifit  p6int  tf  issues 
dans  la  plaine,  se  pfécipiteiar  tout  à  coup 
dans  des  goiifires  profonds,  Copient  pendant 
quelque  temps  dansïob^curité,  et,  après 
bien  des  efforts,  s  élancent  et  reparaissent 
sur  là  terre,  s  r 

On  a  fait  dç  grands  travaux  pour  les  di- 
riger; on  nen  a  pas  fait  assez.  A  côté  de 
campagnes  fertiles ,  nous  en  avons  vu  que 
des.  inondations  fréquentes  condamnaient  à 
une  perpétuelle  stérilité.'^  Les  premières 
fournissent  du  blé  et  d'autt'es  grains  e-j 
abondance;  '  elles  sitfSsentpibur  PentrètieD 
de  nombreux  troupeaux;  les  pâturages  ^y 

>  Aristot.  probl.  5*  26,  t.  2,  p.  806.. 
2  Strab.  lib.  8,  p.  388, 
*  PaoBan.  lîb.  8,  cap.  38 1  p.  679.  Strab.  ibid. 
4  Pausan.  ibid.  cap.  3  5  ^  p.  G^  i . 
'  AristoL  ibid^trab.  lib.  8,  p.  389.  Pausan.  ibîd. 
•ap.  7,  aa,  a3,  44  et  54.  Diod  lib.  i5,  p.  3(J5. 
^  Pausan.  ibid.  cap.  7,  p.  61 1< 
9  Xenoph.  hist  grxc.  ]â>.  5|  p.  5^2, 
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sont  e^useUeçts-,  surtout  pour  les  ânes  et 
,  pour  les  cbev^us;;  dont  les  races  sont  très 
^tiiuées..' 

.  Outre  (quantité  de  plamt^  utiles  à  la  mé- 
decine ,.^  ce  pays  prçduir  presque  tous  les 
^bres  connus.  Les  habitants  ^  qui  en  font 
iine  étude  S:uiyie,^  assignent  à  la  plupart 
des  noms  paçticuU^s;  ^  mais  il  est  aisé  d'y 
distinguer  le  pi^^  le  sapin ,  ^  le  cyprès,  ^  le 
t^uia,  Fandrachné,  ?  le  peuplier,  ^  une 
sorte  de  cèdre  dont  le  fruit  ne  mori^  que 
dans  la  troisième  année.  ^  J'en  omets  beau- 
coup  d'autres  qui  sont  égalomei?  t communs , 
ainsi  que  les  arbres  qui  font  1  ornement  des 
jardins.  Nous  vîmes,  dans  une  vallée,  des 
sapins  d^un^  grosseur  et,  d'une  hauteur -ex- 
traordinairos  :  on  nous  dit  qu'ils  devaient 

«  Strab.  lib.  B,  p.  388.  Varro,  de  i«  rust.  JJb.  â,  a  i  > 

^  TBeopLr.  bist  plant  lib.  4»  cap.  6,  p.  367. 
'  Id.  ibid.  lib.  3»  cap.  6,  p.  i3o;  cap.  7,  p.  i38| 
-cap.  10,  p.  iSq. 

4  plin.  lib,  .i6,icap.  10,  t.  2,  p.  9; 

5  Theopbr.  ibid.  lib.  3,  cap.  IQ,  p.  .iS^. 
^  Pausan.  ibid.  cap.  4  ^  »  P*  ^84* 

7  Tlieopl^r.  ibid.'èap.  6^  p.  i3ov    .   . 

^  Id.  ibid.  cap.  5yp^  is4*  * 

9  Id.  ibid.  cap.  la,  p.  190.  Plin.  lib.  i3,  cog.  5|  t  I9 

pag.  G86. 
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Jenr  a€crc4ssement«à  leur  li^ureuse  posHiim  j 
'A^  ne  sont  exposés  ni  aux  Aireiirs  des  vents , 
m  aux  feux  du  soleil.  *  Dans  un  bois  auprès 
de  Mantinée,  on  nous  fit  remarquer  trois 
sortes  de  chênes,  ^  celui  qui  est  à  larges 
feuilles,  le  phagus,. et  un  troisième  dont 
l^écoice  est  si  légère  quelle  surnage  sur 
l'eau;  les  pëcb^u*s  s^en  servent  pour  soute- 
nir leurs  filets,  ^  les  pilotes  pour  indiquer 
Tendroit  où  ils  ont  jeté  leurs  ancres.  ^ 
'  Les  Ârcadiens  se  regardent  commç  les 
enfants  de  la  terre,  parce  qu ils  ont  toajonrs 
habité  le  mène  pays,  et  qu  ils  n'ont  iamais 
^i  un  i<mg>étr^r:*(?n  prétend  iu'éta. 
Mis  d abord  sur  les  montagnes,  ^  ils  appri- 
rent par  degrés  à  se  construire  des  cabanes, 
à  se  vêtir  de  la  peau  des  sangliers,  à  préférer 
4jax  herbes  sauvages  et  souvent  nuisibles 
les  glandb  du  phagus,  dont  ils  faisaient  en- 
core usage  dans  les  derniers  siècles.  ^  Ce  qui 
^aît  ceftain ,  c'est  qu  après  avoir  connu  le 

'  'Hieophr.  hist  planât,  lib.  4»  cap^  >  1 1>*  ^83. 

*  td,  3^.  tib.  31,  ctp.  9,  p.  1 46.    . 
'  PauMD,  Ub;  &|  çap(  1 3,  |i.  6a3« 

4  Xhucyd.  Ub.  i,  ci^».  A.iXtD^.  lipt  pwt>  lib^^^t 
p.  6i8.  Plut,  quant  ïoman.  t.  a^  p.  2861. 
&5trab.lib.  8»p.333. 

*  Pamaii.  Xbià,  Mp.  i ,  p.  5g9« 
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besoin  de  se  raj^rocher  j  ils  Be  connais- 
^ient  pa5.  encc»ie  les  charmes  de  Funion. 
Leur  climat  froid  et  rigoureux  '  donne  an. 
corps  de  la  vigueur ,  à  l'âme  de  T^preté.  Pour 
adoucir  ces  caractères  farouches,  des  sages 
d*un  génie  supérieuir,  résolus  de  les  éddirer 
par  des  sensations  nouvelles,  leur  ic^ijè- 
rént  le  goût  d»  la  poésie,  du  chant ^  de  la 
danse  et  des  fêtes.  Januds  les  lumièpee  de  la 
raison  n'opérèrent  dans  les  moeors  une  ré* 
volntion  si  prompte  et  si  générale.  Les  effets 
qu'elle  produisit  se  soni  peipétués  jusqu'à 
DOS  jours,  parce  que  les  Âtca^ss  s'ooi  jsn^ 
mais  cessé  de  cultirer  .ks  arts  iiti  Tafateirt 
pocorée  à  leurs  aïeux. 

Invités  journellement  4  chanter  pendant 
le  repas,  ce  serait  pour  euxtinehonted'igno** 
rer  on  dé  négliger  la  musique,  qtt^  sont 
obligés  d'apprendre  dès  leur  en&noe  et  peu* 
daBt  leur  jeunesse.  Dans  les  fêtes,  dans  le» 
ttinées^  les  flûtes  règlent  leurs  pas  et  leurs. 
farolutions.  ^  Les  magistrats  ^persuadés  que 
ces  arts  enchanteurs  peuvent  seuls  garantir 
la  nation  de  l'influence  du  climat,  rassem- 
blent tons  les  ans  les  jeunes  élèves,  et  leur 

<  AristotproKL  S.  !i6,  t.  9,  p^  806^ 

*  Po^  Ub.  4,  t».  290.  Atbeii.  liK  14,  {k  6061» 

4,      '  a6 
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font  exéculer  des  danses,  pour  être  en  état 
de  juger  de  leurs  progrès.  L'exemple  des  Cy- 
néthéens  justifie  ces  précautions  :  Cette-  pe« 
tite  peuplade,  confinée  au  nord  de  rArca- 
die,  au  milieu  des  montagnes,  sous  un  cid 
d'airain ,  a  toujours  refusé  de  se  p!rêter  à  la 
séduction  ;  elle  est  devenue  si  f&oee  et  sî 
cruelle  5  qu  on  ne  prononce  son  nom  qa*ayec 
frayeur.  * 

Les  Ârcadiens  sont  humains^  bien£d- 
santS;  attachés  aux  lois  de  ThospilaMté)  pat* 
tients  daïis  les  travaux,  obstinés da^ns loors 
entreprises,  au  mépris  des  obstacles  et  des 
dangers*  ^  Us  ont  souvent  combattu  avec 
succès,  toujours  avec  gloire;  Dans  Wîtit^r- 
Vallès  du  repos,  ik  se  mettent  à  ta  solde  des 
puissances  étrangères,  sans  choix  eC  sans 
préférence ,  de  manière  qu'on  lès  a  vus  qttel* 
quefois  suivre  des  partis  opposés^  et  porter 
les  armes  les  tins  contre  les  autres.  '  Malgré 
cet  esprit  mercenaire,  ils  sont  extrSmeùient 
jaloux  de  la  liberté.  Après  la  bataiiie  de 
Chéronée ,  gagnée  par  Philippe,  roi  de 
Macédoine,   ils  refusèrent  au  vainqueur 

«  Polyb.  lib.  ^,p,  %gi. 

*  Xenoph.  hist  graec^  lib.  7,  p.  618. 

*  Tbutjyd.  1. 7,  c.  57.  HérTUipp.  ap.  itbiii.  l.  1',  p.  557. 
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le  titre  de  généralissime  des  armées  de  la 
-Grèce.  ' 

Soumis  ancienilement  à  des  rou,  ils  se 
jdiviçèrcnt  dans  la  suitfe  en  plusieurs  républi- 
ques^qui  toutes  ont  le  droit  d'envoyer  leurs 
députés  à  la  diète  générale.  "*  Mantiiiée  et 
Tégée  s<wit  à  la  tête  de  cette  confédération , 
qui  serait  tro^  redoutable  si  elle  réunissait 
§es  forces;  car  le  pays  est  très  peuplé  j  et  Ton 
y  compte  jusqu'à  trois  cent  mille  esclaves  :  ^ 
mais  la  jaloiisîe  du  pouvoir  entretient  sans 
cesse  la  divi^on  dans  les  grands  et  dans  les 
petits  états.  De  nos^ jours,  les  jfactions  s'é- 
taient si  fort  multipliées,  qu'on  mit  sous  les 
ye\3X  de  la  uation  assepiblée  le  plan  d'une 
nouvelle  association  qui,  entre  autres  règle- 
mejits ,  confiait,  à  un  corps  de  dix  mille 
hommes  le  pouvoir  de  .statuer  sûr  la  guerre 
et  sûr  la  paix.  ^  Ce  projet,  suspendu  par  les 
nouveaux  troubïes  qu'il  fit  éclore ,  fut  repris 
avec  plus  de  vigueur  après  la  bataille  de 
Leuctres.  Ëpaminondas ,  qui ,  pour  contenir 
ie6  Spartiates  de  tous  ûotés,  venait  de  rap- 

«Oiod:Kb.  I7,p.488. 

^  Xcnoph.'hist.  grsec.  lib.  6^ p.  602. 

3  Theop.  ap.  Atheii.  lib^.6,  cap.  20,  p.  «71. 

4  Demo»tli.  de  £il8.  Icg,  p.  :»95.  Diod.  Kb.  i5,  p.  37s; 
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peler  le$  anciens  habitants  do  ja  Messéme% 
proposa  aux  Arcadiens  de  détruire  les  pelhes 
villes  qui  restaient  sans  défense,  et  d'en 
transporter  les  habitants  daiiâ  une  plaee 
forte  qu'on  élèverait  sur  les  frontières  de  kr 
Lacpnie.  Il  leur  foûrQit  mille  hommes  pour 
favoriser  Fentreprise ,  et  Ton  jeta  aussitôt  les 
fondements  de  Mëgalôpolis«  \  Ce  fut  envi- 
ron quinze  ans  avant  notre  arrivée  ea 
Grèce. 

Nous  filmes  étonnés  de  la  grandeur  da 
son  enceinte,  ^  et  de  la  hauteur  dé  ses  mxk- 
railles  flanquées  de  tours,  ^  Elle  donnait  déjà, 
de  Fombrage  à  Lacédémone..  Je  m'en  étais 
aperçu  dans  un  de.pes  entretiens  avec  le  roi 
Ârchidamus.  Quelques  années  après,  il  atta- 
qua cette  colonie  naiss^ntô,  et  finit  par  signer 
un  traité  aivec  elle.  ^ . 

^Les  soins  de  la  législation  l'occupèrent 
d  abord;  dans  cette  vue,  elle  invita  Platon  i 
lui  donner  un  code  de  lois.  Le  philosophe 
fut  tQucbé  d'une  distinction  si  flatteuse;  mais 

ayant  appris  et  par  les  députés^de  la  ville, 

■  • 

■  €*attsaa.  lîb.  4i  e.  37,  p.  654 «  Hb.  <),  c  1 4 >  P*  739<. 
^  Polyb.  lih,  3}  p.  140;  lib.  5,  p.  43 s*. 
*  Pausan.  lib.  8,  cap.  37,  p.  65^ . 
4  Diod.  lib.  16.  p.  437, 


^ 


I 
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et  par  un  de  ses  disciples  qu'il  envoya  sur- 
les  lieux ,  que  les  habitants  n'admettraient 
jamais  Tégalité  des  biens ,  il  prit  le  parti  de 
se  refuser  à  leur  empressement.  ' 

Une  petite  rivière  nommée  Hélisson  sé- 
pare la  ville  eu  deux  parties;  dans  Tune  et 
dans  Fautre  on  avait  construit,  on  oônstruf^ 
sait  encoBe  des  maisons  et  des  édifices  pu- 
blies. Celle  du  nord  était  décorée  d  une  place 
renfermée  dans  une  |>alus{rade  de  pierres , 
entourée  d'édifices  sacrés  et  de  portiques. 
On  venait  d'y  élever,  en  face  du  temple  de 
Jupiter,  une  superbe  statue  d'Apollon  en 
bronze,  haute  de  douze  pieds.  C'était  un 
présent  des  Phigaliens ,  qui  concouraient 
avec  plaisir  à  Fembellisçement  de  la  nouvelle 
ville.  *  De  simples  particuliers  témoignaient 
le  môm^  zèle  :  lun  d:;s  portiques  portait  le 
nom  d'Âristandre  qui  Favait  &it  bâtir  à  ses 
frais.  ' 

'Dans  la  partie  du  midi,  nous  vîmes  un 
vaste  édifice  àii  se  tient  Fdssemblée  des  dix 
mille  députés  chargés  dé  veOler  aux  grands 

<  Pamphil.  ap.  Diog.  Laert  lib.  3,* 5-  3 3.  Plat,  in 
Colot.  t.  a,  p.  1  laiô.  JEhàn.  var.  bise.  lib.  a,  cap.  \t, 
*  Pausan.  lih.  8^  c^p.  3o,  p.  66^. 
3  Id  ibid.  p.  663. 

ft6. 
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intcrêfs de  la  naîTon:  '  etron  nous' montra 
flans  un  temple  d'Esculapé  des  os  d'ima 
grâîidcur  extraordinaire ,  et  qu'on  'disait 
^tre  ceux  d'un  £;<3nnt.  ^ 

La  ville  se  peuplait  de  statues;  hôms  y 
connûmes  deux  artistes  athéniens,  Gëpliî- 
sodote  et  Xénophon  ,*  qui  exécutaient  un 
groupe  représentant  Jupiter  assis  sur  un 
trône ,  la  ville  de  Mégalopolis  à  s'a  dmitc,  et 
Diane  conservatrice  â  sa  gauche.  On  avait 
tire  lie  marbte  des  carrières,  du  mont  Pente- 
lirjuc,  situé  auprès  d'Athèries.  * 

J'aurais  d'autres  singalirri tés  â  itippOfttcr; 
rnais,dans  la  relation  de  mes  voyages,*} ai 
éA^té  de  parler  de  quantité  de  temples ,  d'au- 
^cls',  de  statues  et  de  tombeaux  que  nous  of- 
fraient à  cliacjuc  pas  les  villes ,  les  boiirgs  , 
les  lieux  même  les  plus  solitaires.  J'ai  crq 
imssî  devoir  omettre  la'plupart  d$B  prodiges, 
et  des  fables  absurdes  dont  on  nous  faisait 
de  longs  récits  :  un  voya'geur  condamné  à 
-les  entendre,  doit  en  épargner  îc  supplice  èi 

t 

»  Xcnoph/hist.  graec.  lik  7,  p.  G4i.  rauson.  Ub.  8. 
tap.  3îi,pl  666. 

^.Pausan.  ibid.  p.  667. 
'  Id.  iihvà,  éap.  Jo,  p;  G64. 
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«es  lecteurs.  Qu'il  ne  cherche  pii  a  concilier 
ksdiverses  traditions  sur  Fhistoire  des  dieux 
vt  des  premiers  hétos;  ses  travaux  ne  servi- 
raient qu à  augmenter  la  confusion  dun 
chao»- impénétrable  à  la  lumière,  Qu  il  ob- 
serve, en  général,  que  chez  quelques  peu- 
ples les  objets  du  culte  public  sont  coniiûs  ^ 
lous  d^autres  noms;  les  sacrifices  qu'on  leur 
oflre,  accompagnes  d'autres  rites;* leurs  sta- 
tueSj  caractérisées  par  d'autres  attributs. 

Mais  il  doit  s'arrêter  sur  lès  monumen  ts 
qui  attestent  le  goût,  les  lumières  ou  Figiio- 
rance  d^nn  siècle;  décrire  les  Jtêt es,  parce 
qu'on  ne  peut  trop  souvent  présenter  aux 
malheureux  humains  des  images  douces  et 
riantes  ;  rapporter  les  opinions  et  les  usages  ' 
qui  serveiit  d'exemples  ou  de  leçons,  lors 
in^pie  qu'il  laisse  à  ses  lecteurs  le  soin  d'en 
^ire  l'application.  Ainsi,  quand  je  me  con- 
tenterai d'ayerîir  que  dans  un  canton  de 
l'Arcadie  FÊtre  suprême  est  adoré  sous  le 
^tre  de  Bon,  '  on  sera  porté  à  aimer  l'Etre 
suprême-  Quand  je  dirai  que  dans  la  mAync 

province  le  fanatisme  a  immolé  autrefois    > 

'       .    ^  -i  •  '  ♦ 

'  Pàiistit.  Ëb.  8,  cap.  36,  p.  67^^ 
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des  Tictimes  humaines^  '  (a)  ou  frémira  de 
yoir  le  fanatismie  porter  à  de  pareilles  hor- 
reurs une  nation  qui  adorait  le  dieu  bop  par,. 
excellence.  Je  reviens  à  ma  narration. 

Nous  avions  résolu  de  faire  le  tour  de 
rArcadie.  Ce  pays  n  est  qu'une  suite  de  ta- 
bleaux où  la  nature  a  déployé  la  grandeur  et- 
la  fécondité  de  ses  idées ,  et  qu  elle  a  rappro- 
chés négligctnmeiit,  sans  égard  à  la  diffî- 
rence  des  genres.  La  main  puissante  qui 
fonda  sur  des  bases  étemelles  tant  de  roches 
énormes  et  arides ,  se  fit  un  jeu  de  dessiner 
à  leurs  pieds  oit  dans  leurs  intervalles  des 
prairies  charmantes,  asile  de  la  fraîcheur  et 
du  repos  :  partout  des  sites  pittoresques ,  des 
contrastes  imprévus  y  des  eÛëts  admirables. 

Combien  dé  fois,  parvenus  au. sommet 
d'un  mont  sourcilleux ,  nous  avons  vu  la 
foudre  serpenter  au  dessous  de  nous!  Com- 
bien de  fois  encore,  arrêtés  dans  la  région 
des  nues,  nous  avons  vu  tout  à  coup  la  lu- 
mière du  jour  se  changer  en  une  clarté  téné- 

*  Pausan.  ]ib.  8 ,  cap.  3 ,  p.  600.  Forpkp.  de  abstiu. 
lib.  a,  $.  27,  p.  t&o. 

(a)  Voyez  le  trait  de  Lycaon  au  oommeDceuent  de 
riiitroductioD  de  cet  ouvrage,  et  la  note  ZV  à  la  fio  dk 
ee  quatrième  yolume. 
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l)«eusçy  l'air  s'épaissir ,  s'agitev.  avec  vio- 
Uuce^  etnous  oi&ir  un  spectacleaussi  beau 
qu^ef&ayant  !  Ces  torrents  de  vapeurs  qui. 
passaient  rapidement  souâ  nos  yeux  et  se 
précipitaient  dans  des  .vallées  profonde^ ,  ces 
torrents  d'eau  qui  roulaient  en  mugissant  au 
fond  des  ahimes^  ces  fp'andes  masses  de  inon* 
tagnes  qui,  à  travers  le  fluide  épais  dont 
nous  étionsenvironnés^ paraissaient  tendues 
de  noir,  les  cris  funèbres  des  oiseaux,  le 
murmure  plaintif  des  vents  et  des  arbres  i 
voilà  l'enfer  dEmpédocle;  voilà  cet  océan 
d'air  louche  et  blanchâtre  qui  pousse  et  re- 
pousse les  âmes. coupables,  soit  à  travers  les 
plaines  des' airs,. soit  au  milieu  des  globes 
semés  dans  l'espace.  '  .  ' 

Nous  SOTtîmes  de  Mégalqpolis  ;  et  après 
avoir  passé  l'Alphée,  nous  non^  rendîmes  k 
Lycosure,  au  pied  du  mont  Lycée,  autre- 
ment dit  Olympe*  ^  Ce  cantoii  est  plein  do 
bois  et  de  bétes  &uves.  Le  soir  nos  hâtes 
voulurent  nous  entretenir  de  leur  ville  qui 
est  la  plus  anci^ane  du  monde,  de  leur 
montagne  où  Jupiter  fut  élevé,  du  temple 
et  des  fêtes  de  c6  dieu ,  de  son  jM*être  surtout, 

■  Plut,  de  ritond.  wre  alieo.  t.  2,  p.  83«^.  . 
à  p«a6aik  Ub.  8,  oa^^  38^  p.  678. 
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.qui^  âans  un  tempsrde  sécheresse,  a  le  pou- 
voir de  faîreî  descentîre  les  eaux  du  cîel.»  Hs 
nous  parlèrent  ensuite  d'une  biche  qui  vi- 
vait encore  dchx  siècles  auparavant,  et  qui 
avait,  disait-on,  vécu  plus  de  sept  cents 
ans  :  elle  fut  prise  quelques  anUées  avant  la 
guerre  de  Troie;  la  date  dé  la  priset était 
tiacée  sur  un  collier  qu elle  portait  i  on  Ten- 
tretenait  comme  un  animal  sacré  dans  l'en- 
ceinte  d'un  temple.  *  Aristolcj  àqui  je 'citai 
un  jour  ce  fait,  appuyé  de  Tautorité  d'Hé- 
siode qui  attribuera  la  vie  dû  cerf  une  du- 
rée beaucoup  plus  longue  encorei,  ^  n'en  fut 
point  ébrnnié,  et  me  fit  observer  que  fe 
teinps  de  la  gestation  et  celui  de  l'accroisse- 
ment d'un  jeune  cerf  n  indiquaient  pas  une 
si  longue  vie.  4  •       , 

Le  lendemain ,  parvenus  au  haut  du  naont 
Lycée,  d'où  Ton  découvre  presque  tout  le 
PéloponèsQ,  *  nous  assistâmes  à  des  jeux 
célébrés  en  l'honneur  dû  dieu  Pan ,  auprès 

«  Pauitan;  lib.  8,  cap.  38,  p.  67$^ 
*  îd.  ibîd.  cap.  10,  p.  620. 
2  Hesiod.  np.  Plin.  lib.  7,  cap.  48,  p.  4^».    " 
4  Aristot.  hist.  animal,  lib.  6,  cap.  219,  l.  i  j  p.  833. 
Buffon,  bist.  natur.  t.  6,  p.  98. 
'  Pausan.  ibid.  cap.  38,  p.  679. 
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d'un  temple  et  d-un  petit  boi$  qui  lui  sont 
conçâorés.  *  Après  qu'on  eut  décerné  les 
prix,  nous  vîmes  des  jeunes  gens  .tout  nus 
poursuivre  avec  des  éclats  de  rire  ceux  qu'ils 
i^ncoutraient  sux  kjir  ciiemin.  ^  (a)  Noi:^ 
mi  vîmes  d'autres  frapper  avec  des  fouets  la 
statue  du  dieu;  ils  le  punissaient  de  ce 
quWe  chasse. entreprise  sous  ses  auspices 
n'avait^pa^  fourni  asse;z  de  gibier  pour  leur 
i^p<is.  ^ 

,  Cependant  les  Ârcadiens  n'en  sont  pas 
moins  attachés  au  culte  de  Pan;  Ils  ont  muU 
tîplié  ses  temples,  ses  statues,  s^$  autels, 
sp&  bois  sacrés;  ^  ils  le  représentent  sur 
liCUFS  monnaies.  Ce  dieu  poursuit  à  la 
chasse. les  animaux  nuisibles  aux  moissons; 
il  erce  avec  plaisir  sur  les  montagnes;  '  de 
U^  il  veille  sur  les  nombreux  ti:oupeaux  qui 
piliasextt  dans  la  plaine;  ^  et  de  l'iustrument 

"  Patisan.  lib.  8,  cap.  38,  p.  C78. 
*  Liv.  lib.  1 ,  cap.  5.  PlrtLin  Roxhuî.  t«  i  ,  p^  3  ï*  • 
(a)  Les  Lupercales  de  Rdme  |u'«içQt. leur;  origine  de 
cette  fête.' 

^  Theocr.  idyll.  5?,  tr.  106.  Scîiol.  ibid.     .     ' , 

4  Pausan.  passim. 

5  Theocr.  idyll.  i ,  V.  ia3.,  Call  m.  in  Dian.  v.  88. 

^  Piad.  olymp.  6,  y.  169.  liorat.  lih.  4*  od-  >  ^^  ^î^S* 
edo^.  2,  V.  33  ;  g,Gpr$.  1^  ?.  1 7. 
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à  sept  tuja^x  dont  il  esl  Finveiîteur,/  il 
tire  des  sons  xjui  retentissent  dans  les  vallées 
voisin^s.^ 

Pan  jouissait  autrefois  d  une  plus  bril* 
lante  fortune;  ilig^rédisait  l'avenir  dans  un 
de  <sas  temples  où  Ton  entretient  une  lampe- 
qui  brûle  jour  et  nuit.  ^  Les  Axcadiens  sou<- 
tiennent  encore  qu'il  distribue  aux  mortek^ 
pendant  leur  vie,  les  peines,  et  les  récoi]a« 
penses  <ju  ils  méritent  :  *  ils  le  placent,  ainsi 
que  les  Égyptiens,  au  rang  des  principales 
divinités;  *  et  le  ftom  quïk  lui  donmentsem- 
ble  signifier  qu'il  é^endson  eippire  sur  toute 
la  substance  matérielle.  ^  Malgré  de  si  beaux 
titres,  ils  bornent  aujourd'hui  ses.  foûctioQS 
à  protéger  les  chasseurs  et  les  bergers.' 

Non  loin  de  son  temple  est  <;elui  de  Jupi-* 
ter,  au  milieu  d'une  enceinte  où  il  nous  fiit 
impossible  de  pénétrer.  ^  Hons  trouvâioeSy 
bientôt  après,  d'autres  lieux  sacrés,  dont 

»  Virg.  eclog.  2,  ▼.  32  ;  eclog.  8,  v.  24. 

^.Pausan.  lib.  8,  cap.  ;>6,  p.  6^4* 

.*  Id.  ibid.  cap.  37,  p.  677.  ^ 

4  Id.  ibid. 

5  Id.  ibid,  cap.  3 1 ,  p.  66/^^ 

^  Macrob.  satnni.  lib.  ï ,  cap.  23^ 
7  Plut,  quaest.  grtec  t.  2,  p.  3 00.  Pmiftii.1bML  c  38» 
p.  679.  Uvgin.  poet.  ostvoBon.  p.  (^» 
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rentrée  eât  interdite  aux  liommes,  et  penn  156 
aux  fennaes.  ' 

Nous  nous  rendîmes  ensuite  à  Phigalée, 
qii'dn  voit  de  loin  sur  un  rocher  très  escar- 
pé. '  A  la  place  publique  ÊÊt  une  statue  qui 
peut  servir  à  Fhistoire  des  arts.  Les  pieds 
sont  presque  joints,  et  les  mains  pendantes 
s'attachent  étroitement  sur  les  côtés  et  sn^ 
les  cuisses.  ^  Cest  ainsi  qu'on  disposait  au- 
trefois les  statues  dans  la  Grèce,  ^  et  qu*on 
les  figure  encore  aujourd'hui  en  Egypte. 
Celle  que  notis  avions  sous  les  yeux  fut  éle-: 
v^  pour  l'athlète  Arrachîon,  qui  remporta 
Fûn  dfîs  prix  aux  olympiades  cinquante- 
deuxième^cinquante-troisième  et  cinquante- 
quatrième,  (d)  On  doit  conclure  de  là,  que 
deux  siècles  avant  nous ,  plusieurs  statuaires 
s'asservissaient  encore  saâs  réserve  au  goûjt 
égvptîen.(*) 

I  Paosan.  lib.  8,  cap.  5^  p.  608;  cap.  lO,  p.  61 8  î 
çatp.  3 1 ,  p.  665  ;  cap.  36,  p.  6^3. 
.>  Id.  ibid.  cap;39,  p.  681. 

3  Id.  ibid.  cap.  ^e,  p.  683, 

4  Diod.  lib.  4?  p*  276. 

(a)  Dans  les  années  avant  J.  C  5^2 ,  568,  564* 
{b)  Voyez ,  dans  le  Chapitrer  XXXVU  de  cet  ouvrage , 
ce  xjm  a  été  dit,  à  TarticU  Sicjone,  de  V<jri|piie  et  des  pro- 
grès de  la  scalpture. 

4.  27 
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"  A  droite  5  et  à  trente  stades  de  la  ville ,  (<i) 
est  le  mont  Élaîus;  à  gauche,  et  à  quarante 
stades,  (fc)  le  mont  Cotylîus*  On  voit  dans 
le  premier  la  grotte  de  Gérés  su^rnômmée  la 
Noire,  p?.rGC  qx#  la  déesse,  désolée  de  la 
perte  de  Proserpine,  s'y  tint  pendant  quel- 
que temps  renfermée,  vêtue  d'un  habit  de 
deuil.  '  Sur  l'auteLqui  est  à  Fentrée  de  la 
grotte,  on  offre,  non  des  victimes,  mais  des 
fiiiîts,  du  miel  et  de  la  laine  crue.  ^  Dans 
un  bourg  placé  sur  l'autr^e  montagne,  nous 
fûmes  frappés  d'étonncimeat  à  laspect  du 
temple  d  Apollon ,  Tun  des  plus  beaux  da 
Péloponèsc,  tant  par  le  choix  des  pierres 
du  toit  et  des  murs ,  que  pai^  l'heureuse  har- 
monie qui  règne  dans  toutes  ^^  parties.  Le 
nom  de  rarchitccte  suflSrait  pour  assurer  la 
gloire  de  cet  édifice  :  c'est  le  même  IctiBus 
qui,  du  temps  de  Périclès,  construisit  à 
Athènes  le  célèbre  temple  de  Minerve.  ^ 

'  Ûe  retour  à  Phîgalée,  nous  assistâmes  à 
une  fête  qui  se  termina  par  un  grand  fepas  : 

(a)  Une  lieue  et  trois  cent  trente-cinq  toiles. 

{p)  £nviroi!i  une  liëue  et  d«DÎe. 

'  Pausan.  Ub.  8,  cap.  4^»  p>  685« 

>  Id.  ii»id  p.  688. 

^îd.  il)id.  cap.  4i,p.  684. 
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•  .       •■ 

Icis  esclaves  m^gèrent'  arec  leurs  maitces  ;. 
l'on  donnait  des  éloges  excessifs  à  ceux  des 
convives  qui  matigéaient  le  plus,  * 

Le  lendemain  ^  étant  revenus  par  Lyco- 
sure,nous  passâmes  l'Alpheej  non  loin  de 
Trapézonte,  et  nous  allâmes  coucher  à  Gor- 
tys,  dont  les  campagnes  sont  fertilisées  par 
une  rivière  de  même  nom.  Pendant  toute  la 
jourrjée,  nous  avions  rencontré  des  Mar- 
chands et  des  voyageurs  cjui  se  rendaient  à 
la  petite  ville  d^Aliphère,  qu^  nous  laissâ- 
mes à  gauche,  et  dans  laquelle  devait  se 
tenir  une  foire.  '  Nous  négligeâmes  de  l<j3 
suivre,  parce  que  nous  avions  souvent  joui 
d^un  pareil  spectacle,  et  que  de  plus,  il  au- 
rait fedlu  grimper  pendant  long-temps  sur 
les  flancs  d'une  montagne  entourée  de  pré- 
cipices. A  Nos  guides  oublièrent  de  nous  con- 
duire dans  une  vallée  qui  est  à  une  petite 
distance  de  Trapézonte  :  la  terre,  disait-on, 
y  vomît  dés, flammes  auprès  de  îa  fontaine 
Olympias,  qui  reste  à  sec  de  deux  années 
Tune.  On  ajoutait  que  le  combat  des  géants 
contre  les  dieux  setait  livré  dans  <5et  èur 

«  Atlien.  lib.  4  >  cap.  i  à ,  p.  1 49. 

^  Pausan.  lib.  8,  cap.  26,  p.  653. 

3  PolyJ).  lib.  4  »  P»  340-  Pauaan.  ikàA,  p.  65». 
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droit  ;  et  <jue ,  pour  eo  rappeler  le  ssotiveDir , 
les  habitants,  en  certaines  occasions^,  sacri- 
fiaient aux  tempêtes  I  aux.  éclairs  et  4  la 
foudre.  *" 

Les  poètes  ont  célébré  la  fraîcheur  des 
eaux  du  Cydnus  en  Cilicîe  et  du  Mêlas  en 
Pamphylie;  celles  du  Gorfynios  méritaient 
mieux  leurs  éloges  :  les  froids  les  plusTÎgoa- 
reux  ne  les  couvrent  jamais  de  glaçons,  et 
les  chaleurs  les  plus  'ardentes  ùe  sauraient 
altérer  leur  température  :  *  soit  qu'on  s'y 
baigne,  soit  qu'on  en  fasse  sa  boisson,  elles 
procurent  des  sensations  délicieuses. 

Outre  cette  fraîcheur  qui  distinguo  les 
«aux  de  TÂrcadie,  celles  du  Ladon,  que 
nous  traversâmes  le  lendemain,  sont  si 
transparentes  et  si  pures,  qu  il  n'en  est  pas 
de  plus  belles  sur  ia  terre.  3  Près  de  ses 
bords  ombragés  par  de  superbes  peupliers,, 
nous  trouvâmes  les  filles  des  contrées  Voisi- 
nes dansilnt  autour  d'un  laurier,  auquel  on 
venait  de  suspendre  des  guirlandes  de 
fleurs.  La  jeune  Clytie,  s'accompagnant  de 
la  lyre,  chantait  les  amours  de  Dapbné, 

■  PlauMn.  lib.  8,  ci^  2g». p.  660. 
^  id.  ibid.  cap.  aS»  p.  OS^ 
^  Id.  ibid.  cap.  aS,  p.  65if 
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fille  da  Ladon ,  et  de  Lçuçippe,  fils  dtu  roi 
de  Pise.  '  Rien  de  si  beau  en  Arcadie^que 
Daphné;  en  Élide,  que  Leucippe  :.  mai? 
comment  triompher  d'un  cœur  que  Diane 
aisservit  à  ses  lois^  qu'Apollon  n'a  pu  sou- 
mettre aux^  siennes?  Leucippe  rattache  ses 
cheveux  sur  sa -tête,  se  revêt  d'une  légère 
tunique,  charge  ses  épaules  d'un  carquois, 
et  dansce  déguisement  poursuit  a  vecDaphnié 
les  daims  et  les  chevreuils  dans  la  pLiine* 
Bientôt,  elle  court  et  s  égare  avec  lui  dans 
les  forêt$.  Leurs  furtivcs  ardeurs  ne'pejivcnt 
échapper  aux  regards  jaloux  d'Ajpolloa  :  il 
en  instruit  les  conipagnes  de  Dapnné;  et  le 
nialheùreux  Leucippe  tombe  sous  fleurs 
traite.  Clytie  ajouta  que  la  nymphe,  ne 
pouvant  supporter  ni,  la  présence  du  dieu 
qui  s'obstinait  à  la  poursuivre,  ni  la  lumière 
qu  il  distribue  aux  mortels,  supplia  lc\  terre 
de  la  recevoir  dans  son  sein,  et  qu'elle  fut 
métamorphosée  eu  laurier,  (/z) 

Jjlous  remontâmes  le  Ladoa,  et,  tour- 

*  P&usan.  lib.  8>  cap.  ao,  p.  638.  Philostr.  vit  3ipoIl. 
lib.  I ,  cap.  16,  p.  '19.  Schol.  Homen  ui  iliad.  i ,  ▼/ 14« 
Geo])on.  lib.  1 1 ,  cap.  a.  Serv.  in  Virg.  eclog.  3,  V.  63. 

(a)  Les  T}jessalien»prëtend&ieiit  ^e  Daplmé  ëtait  fille 
du  Pénée,  et  !{u'eUe  fat  ehkfj^  en  laurier  suf  lifê  hotât 

*7. 
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Dant  à  gauche,  nous  prftnes  le  chcmm  do 
Psophis,  '  à  travers  plusieurs  villages,  h 
\  travers  le  bois  de  Soron,  où  Fou  trouve, 
ainsi  que  dans  les  autres  forêts  d'Arcadîe , 
des  ours,  des  sangliers,  et  -de  très  grandes 
tortues ,  dont  récaille  pourrait  Servir  à  faire 
des  lyres.  '*' 

Psophis,  Fune  des  plus  anciennes  villes 
du  Péloponèse  ,  est  sur  les  coûSns  de  TAr- 
cadie  et  de  FElide.  Une  colline  trèà  élevée  la 
défend  contre  le  vent  du  nord  ;  à  l'est ,  coule 
le  fleuve  Érjiûantbe ,  sorti  d'une  mont^ne 
qui  porte  le  nlême  nom,  et  ««or  laquelle  on 
Va  souvent  chasser  le  sanglier  et  le  cerf;  ' 
au  couchant,  elle  est  entourée  dun  abinie 
profond,  où  se  précipite  un  torrent  qui  va, 
vers  le  midi,  se  perdre  dans  TÉrymànthe*  ^ 
Deux  objets  fixèrent  notre  attention; 
nous  vîmes  le  tombeau  dé  -cet  Alcméon 
qui ,  pour  obéir  aux  ordres  ^de  son  père 
Âmpbiaraûs ,  tua  sa  mère  Eriphile ,-  fiit 
pendant  très  long-temps  poursuivi  par  les 

>  Pausan.  lib.  8,  cop.  à3,  p.  644. 
*  Hom^.  odjM.  liJ».  6,  r»  i«3i. 
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;  Furies,  et  termina  ,n.alheurèusemeBt  uçe 
Vyie  horriblemeTit  agitée.  Près  de  son  tom- 
beau', qui  n'a  pour  ornement  que  des  cyprès 
d'une  hauteur  extraordinaire  ;  '  on  nous 
montra  un.  petit  champ  et  une  petite  chau- 
mière. C'est  là  que  vivait,  il  y  a  quelques- 
siècles  J  un  citoyen  pauvre  et  vertueux  :  il  su 
nomtnait  Aglatfe*  Sans  crainte,  sans  désiris, 
ignore  des  hommes,  ignorant  ce  qui  se  pas- 
sait parmi  eux,  il  cultivait  paisiblement  sco 
petitdomainÇjdontil  n'avait  jamais  passé  les 
limites.  Il  était  parvenu  à  une  extrême  vieil- 
lesse, lorsque  des  ambassadeurs  du  puissant 
roi  de  Lydic,Gygè&ou  Crœ^uSj  furent  chargés 
de*  demander  à  l'oracle  de  Delphes ,  s'il  exis- 
tait sur  la  terre  entière  un  mortel  plus  heu- 
reux (jue  cû  prince?  La  pytliie  répondit  : 
«  Aglatls  de  Psophis.  '  » 

En  allant  de  Psophis  à  Phénéos ,  nous  en- 
tendîmes-parler  de  plusieurs  espèces  d  eaux* 
qui  avaient  des  propriétés  singulières,. Geax 
de  Glitor  prétendaient  qu'une  d«  leurs  sour- 
ces inspire  une  si  grande  aversion  pour  le 

'  Pauftam  lib.  8,  cttp.  24»  p.  646. 
*  Id.  ibid.  p.  647.  Plki.  fib.  7,  cap^  46,  t.  x>  j).  foa. 
Val.  Max.  lib.  7,  cap.  I. 
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vin,  qtfon  ne  pouvait  plys  en  supporter 
Todeur.  '  Plus  loin  vers  le  nord,  entre  les 
montagnes,  près  de  la  ville  de  Nonacrjs ,^  est 
un  rocher  très  élevé,  d'au  découle  sans  cesse 
une  eau  fatale  qui  forme  le  ruisseau  du  Styx. 
C'est  le  Styx  si  redoutable  pour  les  dieux 
et  pour  les  hommes.  Il  serpente;  dans, un  val- 
lon oùlesArcadiens  viennent  confirmer  leur 
parole  par  le  plus  inviolable  des  serments  ;  • 
mais  ils  n'^i  étanchent  pas  la  soif  qui  les 
presse,  et  le  berger  n'y  conduit  jamais  ses 
troupeaux.  L'eau,  quoique  limpide  et  sans 
odeur  ;  est  mortelle  pour  les  animaux,  ainsi 
que  pour  les  hommes;  ils  tombent  sans  vie 
dès  qu'ils  en  boivent  :  elle  dissout  tous*  les 
métaux,  elle  brise  tous  les  vases  qui  la  re- 
çoivent, excepté  ceux  qui  sont  faits  de  la 
corne  du  pied  de  certains  animaux*  ^ 

Comme  les  Cynéthéens  ravageaient  alors 
ce  canton,  nous  ne  pûmes  nous  y  rendre 

'  Eudôx.  ap.  Steph.  in   A'^oty.;  id.  ap.  Pliiu  lib.  3i, 
Mp.  2,  t.  a,  p.  549.  yitruv,  iJb.  8,  ed^,  3.  p.  i64' 

,*  Herôdot.  lib.  6,  cap.  j4* 

5  "^îtrav.  lib.  8,  cap.  3,  p.  i63.  Varr.  ap.  Solia.  c.  7. 

Senec.  qusest  nat.  Hb.  3,  cap.  25.  Plin.  lib.  3  ^  cap.  i  o3 , 

I.  I,  p.  lai;  lib.  Boj  cap.  16,  t.  2,  p.  543;  lib.  3if 

p.  55o.  Païuan.  lib.  8,  cap.  18,  p.  635»  Eustadi.  iniliad 

'  t.  I,  p. '3o i;  t.  2,  p.  7 18  ;  t  3y  p.  1J667. 
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poW  nous  assurer  de  la  vépté  de  ces  Êilt»: 
inaiS|  ayant  rencontré  en  chemin  deux  dé- 
putés d'une  yille  d^Âchaïe  ^  qui  faisaient 
route  vers  Phënéos,  et  qui  ayaient  plus 
d'une  fob  passé  le  long  du  ruisseau,  nous 
les  interrogeâmes  ;  et  nous  conclûmes  de 
leurs  réponses ,  que  la  plupart  des  merveilles 
attribuées  à  cette  âimeuse  source  disparais- 
saient au  moindre  examen. 

C'étaient  des  gens  instruits  :  nous  leur 
flmes  plusieurs  autres  questions.  Ils  nous 
montraient,  vers  le  nordrost,  te  mont  Cyl- 
lènè,  qui  s^élève  ayéc  majesté  au  dessus  des 
montagnes  de  FÂrcadie ,  '  et  dont  là  hau- 
teur perpendiculaisre  peut  s'évaluer  à  quinze 
ou  vingt  stades,  '  (a)  Cest  le  seul  endroit  de 
la  Grèce  où  se  trouve  Fespèce  des  merles 
bla^cs.  '  Le  mont  Cyllène  touche  au  mont 
Stymphale ,  au  dessous  duquel  on  trouva 
une  ^le,  un.lac  et  une  rivière  de  mémo 
nom.  La  ville, était  autrefois  un& des  plus 
florissantes  de  FArcadie  ;  ^  la  rivière  sort  du 

>^Pausan.  lib.  8,  cap.  1 7,  p.  633.. 
a  Strab.  Ub.  8,  p.  388. 

(a)  Quatorze  ceat  dix-sept  toises  et  demie,  ou  dix-liuii 
■eut  qnatre-viogt-diz  toises. 

'  Aristot. hist.  auîmaL  lib.  9, Cêj^.  i^t  t  ipf-  934* 
4  Piud.  oljmp.  6,  ▼.  TGq, 


bc,  et  y  après  avoir  commencé  isa  çamère 
dans  cette  province,  elle  dispaîàil,  et  va  la 
terminer,  éoas  un  antre  nom,  danis  TArgo- 
lide.  *  De  nos  jours,  Iphicraté,  â  la  tôte  des 
troupes  athéniennes,  entreprit  de  lui  fermer 
toute  issue,  afin  que  ses  eaux  refoulant  dân^ 
le  lac,  et  ensuite  dans  la  ville  qVil  asâîé- 
geaît  vainement,  elle  fut  obligée  de  se  ren- 
dre à  discrétion;  mais,  après  de  longs  Ira- 
vaux ,  il  fu^  contraint  de  renoncer  à  son  pro- 

Suivant  i^ue  anciepue  tradition,  le  lac 
était  autrefois  couvert  d'oiseaux  voraces  qui 
infestaient  ce  canton.  Heroute  lés  détruisit 
à  cDups  de  flèches,  ôu'ks  mit  en  ftiite  aii 
bruit  de  certains  instruments.  ^  Cet  exploit 
honcMra  le  héros,  et  le  lac  ed  devint  c^èbre* 
Les  oiseaux  n^y  reviennent  plus;  mais  on 
les  représente  encore  sur  les  monnaies  do 
Stymphalè.  (a)  Voilà  ce  que  nous  disaient 
nos  compagnons  (^3  voyage. 

*''Herodot  lib.  6,  cap.  76.  DiocL  lib.  i5,  p.  365. 
Paiisan.  lib.  a,  cap.  24^  p.  166 i  UK  8,  cap.  d2,  p.  64o« 

»Strab.lib.  8,p.  389. 

'  Apollon.  Argon,  lib.  2,  t.  i o5y,  Schol.  ibid.  Paosau. 
lib.  8,  cap.  22,  p.  640.  Strab.  lib,  8»  p.  371.     • 

(a)  Voyez  Spaobeim,  VaiHant,  et  antres  ftntifji^ica 
^li  ont  publié  des  mc^^iHeaf 
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La  ville  de  Pbénéos ,  quoiquWe  df.s 
.  principales  de  TArcadie ,  ne  contient  rien  de 
remarquable;  mais  la  plaine'  voisine  oSrit  à 
nos  yeux  un.des  plus  l?eaux  ouvrages  delan^ 
tiquité.  On  ne  peut  en  &%er  Fépoque  ;  on 
Voit  seulement  que  dans  des  siècles  très  re- 
culés ,  les  torrents  qui  tombent  des  mon- 
tagnes dçnt  elle  est  entourée,  l'ayant  entiè- 
rement submergée,  renversèrent  de  fond  en 
comble  1  ancienne  Phénéos,  '  et  que  pour 
prévenir  désormais  un  pareil  désastre ,  on 
pcit  le  parti  de  creuser  dans,  la  jplaine  un  ca- 
nal de  cinquante  stades  de  longueut,  (a)  de 
trente  pieds  de  profondeur,  (6)  et  d*une  lar-/ 
gei^r  proportionnée.  Il  devait  fecevoir  et  le5 
eaux  du  fleuve  Olbius,  et  celles  des  pluies 
extraordinaires.  On  le  conduisit  jusqu'à 
deux,  abîmes  qui  subsistent  encore  au  pied 
de  deux  montagnes  ^  sous  lesquelles  des 
Ecoutes  secrètes  se  sqjit.  ouvertes  naturelle* 
ment. 

Ces  travaux ,  dont  on  prétend  qu'Hercule 

fut  Fauteur,  figureraient  mieux  cjans  son  his- 

/  toire,  que  son  combat  contre  Iqs  fabuleux 

'  Pausaa.  lib.  8,  cap.  i4»  p.  627. 
.   (a)  Près  de  deux  lieaes. 
iJ>)Vn  pm  plus  dé  Tingt-linit  de  no9  pieds. 
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oiseaux  de  Stymphale.  Quoi  qu'il  en  soît^ 
on  négligea  insensiblement  l'entretien  4u 
xanal,  *  et  dans  la  suite  un  tremblement  de 
terre  obstrua  les  voies  souterraines  qui  ab- 
sorbaient les  eaux  des  canipagries  :  '  les  ha- 
bitants, réfugiéis  sur  des  hauteurs,  constraî- 
sirent  des  ponts  de  bois  pour  communiquer 
entre  eux;  et  comme  linondation  augmen- 
tî^t  de  jour  en  jour,  on  fiit  obligé  d'éler«r 
successivement  d'autres  ponts  sur  les' pre- 


miers. ' 


Quelque  temps  après ,  *  les  eaux  Vou- 
TTÎrent  sous  terre  un  jiassage  à  travers  les 
ébcmlements  qutles  arrêtaient,  et,  sortant 
avec  fureur  de  ces  retraites  obscures,  por- 
tèrent la  consternation  dans  plusieurs  pro- 
vinces. Le  Ladon,  cette  belle  et  paisiMe  ri- 
vière dont  faî  parlé^  et  qui  avait  cessé  de 
couler  depuis  Tobstruction  des  canaux  sou- 
terrains ,  '  se  précipita  en  torrents  impé- 
tueux dans  l'Alphée,  qui  submergea  le  terri- 
toire d'Olympîe.  *  A  Phénéos,  on  observa, 

»  Pausan.  îib.  8,  cap.  1 4?  p.  6aS. 

«  8trab.  ia>.  8,  p*  389. 

3  Theophr.  hist.  plant.  Iib.  5,  cap.  5,  p.  52a. 

.4  Id.  ibid.  Iib.  3,  cap.  Ij  p.  1  «7. 

•  btrab.  Iib.  l,  p.  60.  ^ 

fi  EnUAsth,  aj».  Slrob.  Hb.  8,  p.  38^ 
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comme  une  singularité  ^  ^e  le  sapin  dtmt 
on  ayait  construit  ks  ponts  après  l'avoir  dé* 
pouillé  de  son  éc(»rce ,  avait  résisté  à  la  pour*, 
ritore.  '• 

De  Phénéos  nous  allâmes  à  Captyes,  ah 
Ton  BOUS  montra,  auprès^  di^une  fontaine  y 
un  vieux  platane  <jui  porte  le  nom  de  Mené- 
las.  On  disait  ijue  ce  prince  Pavait  planté 
lui-même  avant  (jue  de  se  rendre  au  siège  de 
Troie.  ^  Dans  un  village  voisiju ,  nous  vîmes' 
an  b6is  sacré  et  un  temple  en  Thonnear  de 
Dian^  ÏÉtranglée.  ^'Un  vieillard  respec- 
taUe*nou5  apprit  l'origine  de  eét  éU'ange 
surnom  :  des  enfants  qui  jouaient  Umi  au- . 
près.)  nous  dtt-il,  attacliéreut  autovr  do  la  ^ 
_statue  une  corde  avec  laquelle  ils  la.  traî- 
naient ^  et  s'écriaient  en  riant  :  «  Nous  étran- . 
«  glons  h  déesse»  »  Des  tommes  qui  sur- 
vimfmtd«m&le  moment, furentsi  indignés  do 
ce  spectade,  qu'ils  les  âssommèreul  à  coups 
de  pierres*  Ils  croyaient  venger  les  dieux  ^ et 
les  dieux  vengèrent  l'innocence.  Nous  éjprou- 
vâmcs  leur  colère;  et  l'oracle  consulté  nous 
ordonna  d'élever  on  tombeau  à  oes  malheu- 

'»  Tîiéopîir.  tib.  5,  eap,  5,  p.  5ia. 

*  Pausan.  Kb.  8,  cap.  2.3,  p.  643. 

^  Clcm.  Alex,  eobort^^ad  genir  p.  3lu 

4-     _  '  as 
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reuses  yklimps,  et  de.  leur  rendre  tous  les 
ans  des  bonueurs  futi^bres.  ' 

Plus  loin,  nous  passâmes  A  côté*  d^une 
grande  chaussée  quie  les  habitants  de  Ca» 
phyes  oi^t  construite  pour  se  g^ir^nôr  d'un 
torrent  et  d  un  grand  lac  qui  se  trouvent 
dans  le  territoire  d'Orchomèafe,  *  Cette  der- 
nière vîUe^^t  située  suj  une  montagne': 
lions  la  vîmes  en  courant;  oh  nous  y  mon- 
toa  des  miroirs  faits  d-une  pierre  noirâtre 
qui  se  trouve  aux  environs,  3  et  nous  prîmes 
fund<;s  deux  chemins  qui  conduisent  à  ^f  aur 
lînée.  * 

Nos  guides  s'arrêtèrent  devant  une  pe- 
tite coltine  qu^ils  inontrent  aux  étrangei^; 
el  des  Mantinéens  ^î  se  promenaient  "aux 
environs,  nous  disaient  :  Vous  avez  entendu 

1)arler  de  Pénélope,  de  ses  regrets,  de  ses 
armes,  et  surtout  de  sa  fidélité  :  apprenea 
qu  elle  se  consolait  de  rabsencé  de  son  époux 
avec  ces  amants  qu'elle  avait  attirés  auprès 
d'elle;  quTJlyssc  â  son  retour  la  chassa  de 
sa  maison ,  qu'elle  finît  ici  ^gs  jours  ;  et  vôità 

'  Paann.  Ifl».  8,  caj>.  a3,  p.  643. 
'^  Id.  ibid.  p.  042. 
^  Plin.  lib.  37,  cap.  7, 1 1,  p.  775, 
4  Pftttsan.  îbÛ.  cap.  t  a  ^  p.  624. 
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ion  tombeau.  '  Comme  nous  parûmes  étbn« 
nés  :  Vous  ne  lauriez  pas  moins  été,  ajou- 
tèrent-ils,  si  TOUS  ariez  choisi  Fautre  route*, 
vous  auriez  yu  sur  le  penchant  d'une  colline 
un  temple  de  Diane ,  oii  l'on  célèbre  tous 
les  ans  la  fête  de  la  déesse.  H  est  commuii 
aux  habitants d'Orchomène  et  de  Mantinée; 
les  uns  j  entretiennent  uo  prêtre,  les  autres 
une  prêtresse,  Leuf  sacerdoce  est  perpétuel. 
Tous  deux  sont  obligés  d'observer  le  régime 
le  plus  austère,  fis  ne  peuvent  faire  aucune 
visite;  l-usage  du  bain  et  des  douceurs  les 
plus  innocentes  de  la  vie  leur  est  Interdit; 
ils  sont  seuls ,  ils  n^ont  point  de  distractions , 
6t  n'en  sont  pas  moins  astreints  à  la  plus 
lexacte  continence.  * 

Mantinée,  fondée  autrefois  par  le^  habi- 
tailts  de  quatre  ou  cinq  hameaux  des  envi- 
rçns,  '  se  distingue  par /a  population,  ses* 
richesses  et  les  monumentsquila  décorent  :  ^ 
elle  possède  des  campagnes  fertiles  :  '  de 
6on  enceinte  partent  quantité  de  routes  qui 

'Panaan^Ub.  8,  cap.  12,  p»  Ca4« 

*  Id.  ilnd.  cap.  13^  p.  625. 

*  Xenoph.  Lift'graec.  lib.  5,  p.  553.  Dk»^  Vb,  t9« 
p,  33t.  Strab.  lih.  8,  p.  337,. 

4  Pai|MD.  îbid.  ciqp.  9,  p.  616* 
'  XcDopIi.  ibid.  p.  55». 
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cqnduUent  aux  principales  villes  de  TArca- 
die;  ",  et,  parmi  celles  qui  mèneut  en  Argo- 
lide,  il  en  est  une  qu'on  appelle  le  chemin 
de  V échelle,  parce  qu'on  a  taillé,,  sur  une 
haute  montagne,  des  marches  pour  la  corn- 
iftodité  des  gens  à  pied.  '* 

Ses  haliitants  sont  les  premiers ,  dit-on , 
qui,  dans. leurs  exercices,  aient  imaginé  de 
combattre  corps  à  corps;  ^  les  premiers  en- 
cote  qui  se  soient  révêlus  d'un  habit  mili- 
taire, et  d'une  espèce  d'armure  que  l'on  dé- 
signe par  le  nom  de  cette  vîUe.  *  On  les  a 
toujours  regardéis  comme  les  plus  braves  des 
Arcadiens.  ^  Lors  de  la  guerre  des  Perses, 
n'étant  arrivés  à  Platée  qu'après  la  bataille, 
ils  firent  éclater  leur  douleur,  voulurent, 
pour  s  en  punir  eux-mêmes ,  poursuivre  jus- 
qu'en Thessalie  un  corps  de  Perses  qui  avait 
pris  la  ftiîte,  et,  de  retour,  chez  eux,  exi^ 
lèrênt  leurs  généraux  Sont  la  lenteur  les 
avait  privés  de  Fhonneur  de  combattre.  * 
Dans  lès  guerres  survenues  depuis,  les  l  a- 

>  Païuan.  lib.  ^,  cap.  lo,  p.  6i8, 
•  Id.  îbîd.  cap.  6,  p.  6io. 
'  Hénnipp.'ap.  Athen.  lib.  4f  cap*  iS,  pv  t5d«     , 
A  Ephor.  ap.  Athen.  ibid. 
»Diod.lib.  i5,p;336. 
',  ^  Herodot  lib.9, tcap.,  76. 
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cédémoniens  les  redoutaient  comme  enne* 
mis ,  se.  félicitaîeiit  de  les  avoir  pour  alliés  :  • 
tour  à  tour  unis  avec  Sparte,  avec  Athènes^ . 
avec  d'autres  puissances  étrangères  j  on  les 
vit  étendre  leur  empire  sur  presque  toute  la 
province,  ^  et  ne  pouvoir  ensuite  défendre 
leurs  propres  frontières. 

Peu  de  temps  avant  la  bataille  ds  Leuc- 
tr<îs,  les  Lacédémbniens  assiégèrent  Man- 
tinee;  etj  comme  le  siège  traînait  en  lon- 
gueur, ils  dirigèrent  vers  les  murs  de  brique 
dont  ^^lle  était  entourée,  le  fleuve  qui  coule 
aux  environs  :  les  murs  secroiilèrentj  la 
vîllc  fut  presque  entièi*ement  détruite,  et 
l'on  dispersa  les  habitants  dans  les  hameaux 
qu'ils  occupaient  autrefois.  ^  Bientôt  après, 
ftlantînée.  sortie  de  ses  ruines  avec  un  nou- 
vcl  éclat," ne  rougit  pas  de  se  réunir  avec 
Lacédémone,  et  de  5e  déclarer  contre  Epn- 
minondas,  à  qui  elle  devait  en  partie  sa  fi- 
berté  :  ^;elle  n'a  ce^sé  depuis  detrc  agitée 
par^  des  guerres  étrangères  ou  pai'  des  fic- 

»  ï>îDd.rib.V5,p.  à3f5. 

^  'Xenopli.  hist.  ^irapè.  lib.  .5,  p.  55*.  Dioâ.  lîb.  i5, 
p.  33]  eft  ^30.  iPattsaiï.  lîb.  8?  cap.  8,  p.  6i5. 
4'Xerioph.  ibJd.  lib:  C,  p.  602.  Pactsap.  ibid* 

I  '  -     .        »      •  î8. 
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dons  intérieures.  Telle  fut,. en  ces  derniers 
temps,  la  destinée  des  villes  de  \k  Grèce,  et 
Nsurtout  de  celles  où  le  peuple  exerçait  le 
pouvoir  suprême. 

Cette  espèce  de  gouvernement  â  toujouis 
subsisté  à  Mantin^^  les  premiers  législa-^ 
tcurs  le  modifièrent ,  pour  en  prévenir  les 
dangers.  Tous  les' citoyens  avaient  le  drojt 
d'ojHner  dans  rassemblée  générale;  un  petit 
n:0mln*e,  celui  de  parvenir  aux  magistra- 
tures. '  Les  autres  parties  de  la  constitution 
furent  réglées  avec  tant  de  sagesse,  qu'ob  la 
cite,  encore  pomàie  un  modèle.  *  Aujoor* 
d'hui  les  Démiurges,  ou  tqibuns  du  peuple, 
exercent  les  principales  fonctions,  et  appo- 
sent leurs  noms  aux  actes  publics  avant  les 
sénateurs  et  les  autres  magistrats.  ^ 

Nous  connûmes  à  Mantinée  un  Arcadlen 
nommé  Antiochus,  oui  avait  été,  quelque 
années  auparavant,  du  nombre  des  députés 
que  plusieurs  villes  de  la  Grèce  envoyèrent 
au  roi  de  Perse,  pour  discale  en  sa  pré- 
sence leurs  mutaels  intérêts.  Antiochus 
parla  au  nom  de  sa  nation,  et  ne  fiit  pas 


*  Aristot  de  rep^  lib.  6,  cap.  4>  t  ^, p»  4 ^^ 
'  Pblyb.  lib.  6,  p.  487^  iEUffo;  var.  Bist.  fib.  %• 
'  TWyA  Ub.  5,  cap.  47. 
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bien  accneiili.  Voici  ce  ^'il  dit  â  son  retour 
devant  rassemblée  des  Dix -Mille  :  J'ai  vu 
dans  le  palais  d^Artaxerxës  grand  nombre 
de  boulangers,  de  cuisini^s,  d^ëchansons, 
de  portiers  :  j  ai  cherché  dans  son  «m|Fire 
des  soldats  qall  pût  opposer  aux  nôtres,  et 
je  n'en  ai  point  trouyé.  Tout<ce<}ii'<Hi  dît  de 
9e5  richesses  n'est  qq&  jactance:  vous  pou- 
vez en  juger  par  ce  platane  d^or  dont  du 
parle: tant;  il  est  si  petit ,  qui!  ne  pourrait^ 
de  son  ombre  j.  couvrir  une  cigale.  ' 

En  allant  de  Mantinée  à  Tégée,  nous 
avions  à  droite  le  mont  Ménale,  à  gauche 
une  grande  forêt  :  *  dans  la  {Jdbe renfermée 
entre  ces  barrières,  se  donna,  il  y  a  qtieU 
ques  années,  cette  bataille  où  Èpaminonda^ 
remporta  la  victoire  et  perdit  la  vie.  On  lui 
éleva  deux  nionuments^  un  trophée  '  et  un 
tombeau;  ^  ils  sont  près  Futi  de  l'autre, 
commets!  la  philosophie  leu^  avait  assigné 
leurs  places.    .  ' 

Le  tombe^tu  dlÊpaminondas  <^oiisiste  en 
une  $imph  colonne  ^  à  laquelle  est  suspendu 

*  Xenopli^lust.  gnec^il).  ^,  {>.  691-* 

*  PaiiSan.  13)L  d,  <sapi  Tt,  p.  oiloi.^ 

*  Diod.  Hb.  tS,p.3^ 

4  >aiiMn.  iliid.  p.  6j(a.  ' 
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son  bouclier-,  ce  bouclier,  que  j  avais  vu  si 
souvent  dans  cette  cliambre ,  auprès  de  ce 
lit,  sur  ce  mur,  au  dessus  de  ce  siège  où  le 
béros  se  tenait  communément  assis.  Ces 
circonstances  locales  se  retraçant  tout  à 
coup  dans  mon  esprit,  avec  le  souvenir  de 
ses  vertus,  de  ses  bontés,  d'un  mot  cju'ii 
m'avait  dh  dans  telle  occasion ,  d'un  sourire 
qui  lui  était  écl^appé  dans  telle  autre,  de 
mille  particularités  dont  la  douleur  aime  à 
se  repaftre ,  et  se  joignant  avec  Tidée  insup- 
portable qu'il  lie  restait  de  ce  grand  homme 
qu'ttn  tas  d'ossements  arides  que  la  terre 
Rongeait  $any  cesse,  et  qu'en  ce  moment. je 
foulais  aux  pieds,  je  fus  saisi  d-une  émotion 
si  déchirante' et  si  forte,  qu'il  fallut  m'arra- 
cher  d  un  objet  c|ue  je  ne  pouvais  ni  voir,  ni 
quitter.  J'étais  encore  sensible  alors;  je  ne  le 
suis  plus,  je  m'en  aperçois  à  là  faiblesse  de 
mes  expressions»  - 

J  aurai  du  moins  la  cons<jlatîon  d'ajouter 
ici  un  nouveau  rayon  à  la  gloire  de  ce  grand 
homme.  Trois  villes  se  disputent  le  faible 
hoQneur  d*âvoîr  donné  le  jour  au  soldat  qui 
lui  porta  le  coup  tnortel.  Les  Athéniens 
nomment  Gryllus  fils  de  Xénophon ,  et  ont 
exigé  qu'Euphranor,  4»tiiSAin  de  ses  tableaux^ 
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56  Gooformât  à  cette  opinion.  '  Suivant  les 
Mantinéens,  ce  fut  Machérion,  un  de  leurs 
"concitoyens;  *  et,  suivant  lès  Lacëdémo- 
niens ,  ce  fut  le  Spartiate  Andcratès  :  ils  lui 
ont  même  accordé  des  honneurs  et  des 
exemptions  qui  s'étendront  à  sa  posléritéj  ' 
distinctions  excessives,  qui  décèlent  la  peur 
qu  ils  avaient  dïlpaminondas. 

Tégée  n'est  qu^à  cent  stades  environ  de 
Mantinée.  (a)  Ces  deux  villes,  rivales  et  en- 
hernies  par  leur  Voisinage  même ,  *  se  sout 
plus  d  une  fois  livré  des  combats  sanglants;  ' 
et ,  dans  les  guerres  qui  ont  divisé  les  na- 
tions j  elles  ont  presque  toujours  suivi  dqs 
partis  différents,  ^  A  la  bataille  de  Platée, 
qui  termina  la  grande  querelle  de  la  Grèce 
et  de  la  Perse,  les  Tégéates,  qui  étaient  au 
nombre  de  quinze  cents,'  disputèrent auK 
Athéniens  l'honneur  de  commander  une  des 

I 

«  Pausan.  lih.  8,  e.  i  i^p.  621  ;  Ub.  ÇffC,  «5,  p.  ^4** 
'    *  I<LUb.  8,  cap,  1 1  y  p.  ^21. 
*  Plut.  ÎQ  Ages.  t.  I ,  p.  616. 
(à)  Environ  trois  b'eues  trois  quart», 
i  Thncjd.  lib.  5,  cap.  62  el  65, 

«  îd,  Hb.  4,  p.  134. 

*Diod.lifa.  i5,p.  391. 

:^  Uerodot.  lib.  9,  tapw  28  et  %€^ 


ailè$  âe  Vaœmée  des  Grecs  :  '  îls  ne  Tobtîn- 
rent  pas;  mais  îls  montrèrent,  pair  les  plus 
brillantes  actions,  qu'ils  en  étaient  dignes.  »- 
Chaque  yîUe  de  la  Grèce  se  met  sous  la 
protection  spéciale  d'une  diyinité.  Tégée  a 
choisi  Minerve  surnommée  Aléa.  L'aDcieh 
temple  ayant  été  brûlé  peu  d'années  après 
la  guerre  du  Péloponèse,  on  en  construisit 
un  nouveau  sur  les  dessins  et  sous  la  direc- 
tion de  Scopas  de  Paros,  le  même  dont  on  a 
tant  de  superbes  statues.  Il  employa  rordrc 
ionique  dans  les  péristyles  qui  entourent  le 
temple.  Sur  le  fronton  de  devant,  il  repré- 
senta la  chasse  du  sanglier  de  Calydon  ion  y 
distingue  quantité  de  figures,  entrie  autres 
celles  d'Hercule,  de  Thésée,  de  Piritbous, 
de  Castor,  etc.  :  le  combat  d'Achille  et  de 
Télèphe  décore  l'autre  fironton.  Le  temple 
est  divisé  en  trois  nefs  par  deux  rangs  de 
colonnes  doriques,  sur  lesquelles  s'élève  un 
ordre  corinthien  qui  atteint  et  soutient  h 
comble.  ' 

Aux  murs  sont  suspendues  Ae^  chaînes 
quô|  dans  unie  de  leurs  anciennes  expédi- 
ai Berodot.  lib.  g^^taf^  ft6. 
*  I(L  ibid.  cap.  ^o. 
^PaiiMB.Kbi8  cap,  45,  p.  692. 
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lions,  les  Lacédëmonieus  avaient  destinées 
aux  T^gëates,  et  dont  ils  furent  chargés 
«ox-mémes.  '  On  dit  que  dans  le  combat, 
lés  femmes,  dé  Tégée  s'étant  mbes  en  em- 
buscade,  tombèrent  sur  1  ennemi ,  et  déci- 
dèrent la  victoire.  Une  veuve ,  nommée 
Marpéssa,  se  distingua  tellement  eu  cette 
occasion ,  <jue  1  on  conserve  encore  son 
atmure  dans  le  teniple.  ^  Tout  auprès  on 
voit  les  défenses  et  1^  peau  du  sanglier  de 
Calydon,  écnuesen  partage  à  la  belle  Âta- 
lante  de  Tégée,  qui  porta  le  premier  coup  à 
cet  animal  féroce.  ^  Enfin  on  nous  montra 
JHsqu^à  une  auge  de  bronze,  que  les  Té- 
géates,  à  la  bataille  de  Platée,  enlevèrent 
des  écuries  du  général  des  Perses.  ^  De  pa- 
reilles dépouilles  sont  pour  un  peuple  des 
titres  de  vanité,  et  quelquefois  des  moti& 
4^émuIation. 

'  Ce  temple ,  le  plus  beau  de  tons  ceux  qui 
existent  ^laos  le  Péloponès^,  ^  e^t  4€sservi 

>  Hcfbdot  Ub.  I  f  cap.  66. 

3  Ilausan.  lib.  8,  cap.  4?)  p.  695  :  Cl^.  48f  P*  %7* 

3  Id.  ibid.  cap.  45,  4^  ^  i^r 

Herodot.  lib.  9,  cap.  70. 
^  Paii4^  ibid,  Cap.  45|  p<  693* 
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par  une  jeune  fiHe,  qui  abdique  le  sacerdoce 
dès  quelle  parvient  a  Fâge  de  puberté.  * 

Nous  vîmes  un  autre  temple  ^  où  le  prê- 
tre n'outre,  qu'une  fois  Tannée;  ^  et  dans  la 
place  publique ,  deux  grandes  colonnes  ^ 
Tune  soutenant  les  statues  des  législateurs 
de  Tégée;  l'autre,  la  statue  équestre  d^un 
particulier  qui,  dans  les  jçux  olympiques, 
avait  obtenu  le  prix  de  la  course  à  cheval.  ' 
Les  habîtcints  leur  ont  décerné  à  tous  les 
mômes  honneurs  :  il  faut  croire  quib  ne 
leur  accordent  pas  la  même  estimé.* 


...      CHAPITRE  XITI. 

1  <         f  '  ^ 

Voyage  d'ArgoHclee 
'     f  • 

Dé  Tégéc  îious  pénétrâmes  dans  lArgolide 
par  uu  défilé  entre  des  montagnes. assez  éle- 
vées. ^  En  approchant  dé  la  mer^  nous  vî- 
mes le  marais  de  Lecna  ^  autrefois  le  séjour 
de  Cette  hydre  monstrueuse  dont  Hercule 

'  Pausaîi.  tb.  8,  cap.  47,  p.  695. 

*  Id.  ibid.  cap.  48,  p.  6g&. 

Md.ibid. 

^  Id.  ibîd.  Cap.  6^^,  610. 
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triompha ^De  là  nous  prîmes  lechemiii  d'Ar- 
gos  j  à  travers  une  belle  prairie.  ' 
'  L'Argolïde  ^  aîn^i  que  fArçadie ,  est  en- 
trecoupée de  collines  et  de  montagnes  qui 
laissent  dans  leurs  intervalles  des  vallées  et 
des  plaines  fertiles.  Nous  n'étions  plus  frap- 
pés de  CCS  admirables  irréguiarités ',  m^îs 
nous  éprouvions  une  autre  espèce  d'intérêt. 
Cette  province  fut  le  berceau  des  Grecs, 
puisqu'elle  reçut  la  première  les  colonijis 
étrangères  qui/parvinrent  à  les  policen  * 
Elle  devint  le  théâtre  de  la  plupart  des  évé- 
nements qui  remplissent  lés  anciennes  anna- 
les de  la  Grèce.  C'est  là  aue  parut  Inachus, 
^qui  donna  son  nom  au  fleuve  dont  les  eaux  ar- 
rosent le  territoire  d'Argos;  là  vécurent  aussi 
I)anaù5 ,  Hypcrmnestre ,  Ljmcée ,  Alcm^on  j 
Persée,  Amphitryon,  Pélops,Atrée,Tbyestej^ 
Àgamenmon ,  et  tant  d'autres' femens  per** 
sonnages.  '         .     .      •  ' 

Leurs  noms  quW  a  vus  ^  souvent  figurer 
dans  les  écrits  des  poètes  ^  si  souvent  ewtenda 
retentir  au  théâtre,  font  une  impression 
plus  forte,  lorsqu'ils  semblent  revivre  dans 
les  fêtées  et  dans  }es  inontiments  consacrés 

'  FourRwnt,  voyage  masuscrît  de  TAi^golicte. 
*  D'iod.  ni?.  i,p.  24. 

4-  29 
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à  €^s  héros.  L'aspect  dca  lieux  rapproche  lei 
temps  ^  réalise  les  jUctions  ^  et  donné  du  mpu- 
vemeut  aux  objets  les  plus  insensibles.  A 
Argos ,  au  milieu  dès  débris  d  un  palais  5ou« 
tertaiii,  pu  Ton  disait  que  le  roi  Acrisius 
avait  enfermé  sa  fiUe  Danaé  9  '  je  croyais 
entendre  les  plaintes  de  cette  malheureuse 
princesse.  Sur  le  chemin  d'Hermione  à  Tré- 
zène,  je  crus  voir  Thésée  soulever  1  énorme 
rocher  sous  lequel  on  avait  déposé  l'épée  el 
les  autres  marques  auxquelles  son  pore  de- 
vait le  reconnaître.  ^' Ces  t  illusions  sont  vnn 
bomniage  que  l'on  rend  à  la  t:;:irébi:ilé,  et 
apaisent  rimaginatioB,  qui  a  plus  s(>aveat 
t)esQiii  d'aliments  que  la  raison^ 

Ar^s  est  située  auprès  dWe  coUine  «lUr 
laquelle  on  a  construit  la  citadelle;  '  ce«t 
une^c3  plus  anciennes  villes  de  la  Grèce,  ^ 
Dès  sou  origine  elle  répandit  un  si  grand 
éclat,  qu'on  donna  quelquefois,  son  nom  4 
la  province,  ^u  Péloponèse^  i  la  Grèce  eu* 

'  Paiisan.  lib.  2 ,  cap.  x3  f  p.'  164.  Apollod.  liK  2 1 
pag.  89. 

'  Vlut.  in  Tlieft.  t.  i,  p.  3*  Pautan.  lib»  i,  cap.  1t7t 
p.  66;  lîb^^a,  p.  188  et  192^, 
-     5  Strab.  lib.  8,  j).  37b.  Liv.  lib.  32,  cap.  25. 

4  Herodot  lib.  i  ,'cap.  i.  Diod.  liK  i ,  p.  24t 

'    >  • 
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tièro.  '  La  maison  des  Pélopides  s'étant  éta- 
blie à^ycènes,  cette  ville  ëcli|)sa  la  glairtf 
de  sa.  rivale,  *  Agcmicmnon  régnait  sur  la- 
première,  Diomëde  et  Sihénèlus  sur  !a  se^ 
coude.  \  Quelque  temps  après,  Argos  reprit 
soîi  rang ,  ^  et  ne  le  perdit  plus. 

Le  gouvernement  fiit  d'al)ord  confié  à 
des  rois  qui  opprimèrent  leurs  sujets,  et  à 
qui  on  ne  laissa  bientôt  que  le  titre  dc^t  ib 
avaient  abusé.  * 

Le  titre  même  y  fut  aboli  dans  la  suite ,  et 
k  démocratie  à  toujours  subsisté.  ^  Un  sénat 
discute  les  affaires  îwamt  de  les  sou^iettre  à  ' 
la  décision  du  peuple;  ^^nais,' comme  il  ne 
peut  pas  se  cibarger  de  l'exécution,  quatre- 
vingts  de  ses  membres  veillent  continuelle^ 
ment  au  saluit  de  Fétat,  et  remplissetit  les 
mêmes  fone&ms  que  fes  piytanes  d'Athè- 
nes. ^  Plus  duoe^fois,  et  même  de  notre 


M  •  !  .' 


^  Strab. lîK  8^ p.* 3%,  $ài<A, P^  în  isi^iin.  a, y.  1 7. 
l^iut  qiuest.  rom.  t  2,  p.  972.  Apollbd.  Itb.  a» p.  ^5. 

»  StnOi.  ibîd.  p.  37a. 

'  Homer.  ilîad,  iîb.  a  ;  T.  S64* 

♦  StraKibid. 

ï  Plut.  în  Lyc.  1. 1 , p^  43.  l^Ufan.  Iîb. i,  e  19,  p.  f  5?. 

«  llmcyA  lib.  5,  cap.  28, 3>  et  4  f . 

7  Herodot.  Iîb.  7,  eap.  148.  Tblicjd.^îbia.  eap.  37.  ' 
•  ^  thncfà.  dvd.  «tp^  47.  Diod.  Kb.  l'^i  p.  tïqnI. 
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temps,  les  prmcipaux  citoyens  ont  voulu  sç 
^soustraire  à  la  tyrannie  de  la  multitude ,  en 
établissant  l'oligarchie  ;  mais  leurs  effort» 
n'ont  servi  qu'à  faire  couler  du  sang.  * 

Ils  se  ressentaient  encore  dune  vaîue 
tentative  qu'ils  firent  il  y  a  environ  quatorze 
ans.  Fatigués  des  calomnies  dont  les  oiaceur§ 
publics  ne  cessaient  de  les  noircir  à  la  tri- 
bune 5  ils  reprirent  le  projet  de  changer  la 
forme  du  gouvernement,  Qn  pénétra  leur 
dessein  :  plusieurs  furent  chargés  de  fers.  A 
l'aspect  de  la  question ,  quelques^uos  se  don- 
.nèrent  la  mort.  L'un  d'entre  eux,  ne  pou- 
.vaut  plus  résister  aux  tourpaents,  dénonça 
trente  de  ses  associés.  On  les  fit  périr  sans 
les  convaincre ,  et  l'on  mit  leurs  biens  à  l'en- 
can.  Les  délations  se  multiplièrent  :  il  suffi- 
sait d'être  accusé  pour  être  caupaWe.  Seize 
cents  des  pluç  rîches  citoyens,  furent  massa- 
crés; et  comme  les  orateurs,  dans  là  craîntô 
d'un  nouvel  ardw  de  choses,  commençaient 
à  se  radoucir,  le  peuple,  qui -s'en  cnit  aban- 
donné ,  les  immola  tous  à  sa  fureur.  '  Aucune 
ville  de  la  Grèce  n'avait  vu  dans  son  enceinte 

«  l'hucyd.  rO).  5;  cap,  7<5,  8*  et  ^2.  Dioi.  lib.  la» 
p.  I27;lib.  i5,  p.  37a. 
"niod.Iîb.  i5,p.37». 
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l  €xem{>lé  d  une  telle  barbarie.  Les  Alhéinien  s, 
poui'  en  avoir  entendu  le  récit  dans  une  de 
leurs  assemblées ,  se  crurent  tellement  souil- 
tésj  qu'ils  eurent  sur-le-champ  recours  aux 
cérémonies  de  l'expiation.  * 
,  Les  Àrgîens  sont  renommés  pour  leur* 
bravoure-,  ils  ont  eu  dès  démêlés  fréquents 
avec  les  nations  voisines,  et  n'ont  jamais 
craint  de  se  mesurer  avec  les  Lacédémo- 
nicns  ^  qui  ont  souvent  recherché  leur  al; 
liance.  ^  . 

Nous  avons  dit  que  la  première  époque 
de  leur  histoire  brille  ^e  noms  illustres  et  dô 
faits  éclatants.  Dans  la  dernière ,  après  avoir 
"conçu  l'espoir  de  dominer  sur  tout  le  Pélo- 
pbnèse  5  ^  ils  se  sont  affaiblis  par  des  expé- 
ditions malheureuses  et  par  des  divisions 
îhtcstînes. 

;  Ainsi  que  les  ArcadienS)  ils  ont  néglige 
lès  sciences  et  cultivé  les^arts.  Avant  l'ex- 
pédition deXerxès/ils  étaient  plus  versés 
dans  la  musique  que  les  autres  peuples;  ^  ils 

'  Plul.  reïp.  gcr.  praec.  t.  2^  p.  Sq4.  Hcllad.  ap.  Pliot 
p.  1593. 

•  Herodot,  lib.  6.  cap.  7^. 
'TljUcyd.lib.  5,eap.  3(î. 
4  îd.  ibid.  tap.  ^^,  t>ibd.  îlb.  i  ?,  ^  p.  i  x!^. 
*  '  IIc.rodot.  lib.  3y€ap.  t3 1. 
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furent  pendant  quelque  temps  si  fort  atta- 
chés à  rancienne,  qu'ils  mirent  à  l'amende 

'  un  musicien  qui  osa  se  pr<$senter  au  coDa>un 
avec  une  lyj^e  enrichie  de  plus  de  sept  eôrdes, 

.  et  pai?conrir  des  modes  qu'ils  n^avaient  peut 
adoptés.  '  On  distingue  parmi  leis  musidens 
nés  dans  cette  province ,  Lasus,  '  Sacadas  ^ 
et  Aristonicus;  ^  parmi  les  sculpteurs,  Agé- 

^  ladas  ^  et  Polyclète  j  *  parmi  les  poètes  Télé- 
silla. 

Les  trois  premiers  hâtèrent  les  progrès 

Me  la  musique;  Agéladàs  et  Polyclète,  ceux 
cle  la  sculpture.  Ce  dernier,  qui  vivait  vet^s 
\e  temps  de  Pcriclès,  a  rempli  de  ses  ouvra- 
gés immortels  le  Péloponèse  et  la  Grèc&  En 
ajoutant  de  nouvelles  beautés  à  la  nature  de 
rhômtae,  il  surpassa  Phidias)  mais,en  nous 
oi&ant  Tirnage  des  dieux,  il  ne  s  éleva  point 
â  la  sublimité  des  idées  de  son  rival.  '  Il 
chobissait  ses  modèles  dans  la  ]eunêsse  on 

'  PIuU  d«  mus.  I.  )«  P*  I  '44* 
^  Id.  ibid.  p.  Ii4t. 

''^  Id.  ibid.  p.  ii34'  •    ' 

4  Atben.  Kb.  i4,  p.  63y. 
''Païuan.  lib.  6,  cap  d,  p.  472  ;  cap.  i4 ,  p.  48^. 
•  PUt  imProtag.  t  1 ,  p;  3i  i.  Anthol.  gîte.  lUi,  4, 
pag.  333. 

7  Çuioiil.  iiistit.  oral.  VA.  la,  cap.  io,  p.  744» 
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dans  rerifance^  et  Ton  c^ût  dit  quQ  la  rieilr 
lesse  étonnait  ses  mains^  accoutumées, à  r«« 
présenter  les  grâces.  Ce  genres  accommode  si 
bien  d'une  certaine  négligence^  quon  doit 
Jouer  Polyclète  de  s'être  rigoureusement  at- 
taché à  Ifi  correction  du  dessin  :  en  effet,  on 
a  de  lui'  une  figure  oà  les  proportions  du 
corps  humain  iont  tellement ,  observées , 
que,  par  un  jugement  îrréfragaWe,  les  artis- 
tes Tont  eux-mêmes  appelé  le  Canon  pu  la 
Règles  *  ils  rétiidieht^quandils ont  prendre 
la  même  nature  dans  les  mêmes  circons- 
tances :  car  on  ne  pe|)t  imaginer  un  mt)dè1e 
unique  pour  tous  les  âgçs^  tous  les  sexes, 
tous  les  Caractères*  ^  Si  Ton  fajt  jamais  quel- 
ique  reproche  à  Poljclèté^  on  répondra. que 
si!  n^atteignilpas  la  perfection ^  du  moins  il 
en  approcha.  ^ 

Lui-même  sembla  se  niéfîer  de  ses  succès  : 
4aiis  UD  temp  où  les.. artistes  ix]scrivaient 
sur  Içs  ouvrages  sortis  de  leurs  mains ,  un  tel 
lia  fkity  il  se  contenta  décrire  sur  les  siens, 
polyclète  le  faUaît ^coranyË  si,  pour  les  tcr- 

>.  PUn»  \Sk^^ft.Syt%^p.  656.  Juii«  àe/gkx»  p«  i68, 
.^  M^.  de  VèCààuée»  bell^letti:.  t.  a5,  p.  3o3.0Euvr. 
4lp.Falcoiiii.  t  3,p.  87.  .  ' 

^  Gtcet.  âé  4t^f,  ornté  ciqp;  1 8»  t.  f  1  p>  ^5u 
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xnineF,  il  attendît  le  jugement  du  public,  * 
n  écoutait  les  avis,  et  savait  les  apprécier. 
Il  fit  deux  statues  pour  le  même  sujet  j  Tune 
en  secret  j  ne  consultant  que  son  génie  ei  leî> 
règles  approfondies  de  Tart  ;  l'autre  dans  son 
atelier  ouvert  à  tout  le  monde,  se  corrigeant 
et  se  réfonnant  au  gré  de  ceux  gui  lui  pro- 
diguaient leurs  conseils.  Dès  qu  il  les  eul 
achevées ,  il  les  exposa  au  public.  La  pre- 
iniere  excita  l'admiration,  la  seconde  des 
l'clats  de  rire;  il  dit  alors  :  Voici  votre  où- 
vrage ,  et  voilà  le  mien,  ^  Encore  un  trait 
qui  prouve  que  de  son  vivant  il  jouît  de  sa 
icputation.  Hipponidis ,  Tun  des  premiers 
citoyens  d'Athènes,  voulant  consacrer  une 
statue  à  sa  patrie,  on  lui  conseilla  d  employer 
1(  ciseau  de  Polyclète.  Je  m'en  garderai  bien, 
rrpondit-il;  le  mérite  de  loffi'ande  ne  serait 
qiie  pour  l'artiste.  ^  On  verra  plus  bas^  que 
s;)n  génie  facile  ne  s'exerça  pas  avec  moins 
de  Succès  dans  l'architecture.  ^ 

Télésilla  j  qui  florlssait  il  y  a  environ 
cent  cinquante  ans,  illustra  sa  patrie  par  ses 
écrits,  et  la  sauva  par  son  courage.  La  ville 

N 

< 

'  Plin.  fib.  1,  t.  t,  p.  5. 

^  ^lîno.  var.  îiîst  îil).  1 4,  clp.  8. 

?  Id.  ibid.  cap.  i6. 
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d'Arços  allait  tomber  autre  les  ^a^Ins  de»  ' 
Lacédémoi^ieiis,;;  elle  venait  de^  perdre  siic 
mille.  honùiie35  parmi  lesquels  se  trouvait 
I  élite  de  la  jeunesse.  '  Dans  ce  moment  fa- 
tal, Télésilla  rassemble  le;^  femmes  les  plus 
propres  à  seconder  ses  projets,  leur  remet 
les  armes  dont  elle  a  dépouillé  les  teînplcs  et 
les  maisons  des  particuliers^  court  avec  elles 
se  placer  5ur  les  murailles,  et  repousse  l'en* 
ncmi,  qui,  dan^  la  crainte  quW  ne  lui  re- 
proche ou  la  victoire  ou  la  défaite^ prend  le 
parti  de  se  retirer  ^  '      . 

On  rendit  les  plus  grands  honneurs  à  ces 
.guerrières*  Celles  qui  périrent  dans  le  com- 
bat, Arent  inhumëes  le  long  du  chemin 
d'Argos^on  permit  aux  autres  d'élever  une 
statue  au  dieu  Mars.  '  La  figure  de  Télésilla 
fut  posée  sur  une  colonne  en  face  du  temple 
de  Vénus  :  loin  de  porter  ses  regards  sur  des 
volumes  représentés  et  placés  à  ses  pieds, 
elles  les  arrête  avec  complaisance  sur  ua 
casque  qu^elle  tient  dans  sa  main ,  et  qu'eue 

f  Herodot.  lib.  6,  (câp.  ^G  ;  lib.  7,  cap,  i  ^Q». 

•  Pausdn.  lib,  2,  cap.  20,  p.  ï57.  Pblyaen.  strateg. 
lib,  7,  cap.  33. 1.açian..in  amor,  t  2, p.  4^ i*  Clexn.  Alex* 
•tram.  lib.  4 1  p.  GiB.  Suid.  in  TtXurtK,  . 

3  Plat  de  Tist  iDul.  t.  à,|>.  24^- 
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Ta  mettre  sur  sa  tête.  '  Enfin  y  pour  Jierp^ 
tuer  à  jamais  un  évèncmisnt  si,  extraonli- 
naire,  on  institua  une  fête  annuelle,  oh  les 
femmes  sont  habillées  en  hommes,  et  les 
hommes  en  femmes.  ' 

V  II  en  est  dÂrgos  comme  de  toutes  les 
villes  de  la  Grèce  ;  les  monumetitls  del'art  y 
sont  communs  )  et  les  chefs^l^osuvre  très 
rdres.  Parmi  ces  derniers,  il  suffira  de  nom- 
mer  plusieurs  stataeH  de  Polyclète  et  de 
Praxitèle  :  '  les  objets  suivants  nous  firap* 
pèrent  sôus  dWtres  rapports. 
«  Nous  vîmes  le  tombeau  d'une  fiUé  de  Per- 
sée ,  qui ,  après  la  mp^t.d^  son  premiev  mari', 
épousa  Œbalus;  rdi  de  Spaite  ;  les  Ai^îeii- 
nés  jusqu'alors  n'avi^f  m  pas  osé  contracter 
un  second  hjBB^n»^  Ce 'fittt  remonta  i  la 
plus  haute  antiquité. 

Nous  vîmes  un  groupe  repréfilentan.tPAri- 
laus  â'ATgos>  prêt  k  donner  la  moit  aiu  ^^- 
tiate  Othryad^a. 'X^  Lacédémoniens  et 

'  Plut  de  Tîrt  «kul  1 9, p.  »4â.  Polym.  ttrateg.  1 8» 
Mip*  33<. 

*  Pausan.  ï^à  |k  i54 »  ^P-  *» rP.  «6^  •- 

4  IdL  ibid.  cap.  S i»  p.  159. . 
^  Id.  ibîd.  eapi  aorp.  t50« 


les  Aigîeiis  se  disputaient  la  possession  de 
la  Tille  de  Thpée.  On  convint  de  nommer 
de  part  et  d'autre  trois  cents  guerriers  dont 
le  combat  terminerait  le  différend.  Us  péri- 
rent tous,  à  l'exception  de  deux  Argiemi 
(joi,  se  croyant  assurés  de  la  victoire,  en 
{)ortèrent  la  nouvelle  aux  magistrats  d'Ar- 
§ôs.  Cependant  Ûthryadas  respirait  encore , 
et,  malgré  des  blessures-  mortcUes,  il  eut 
sssez  de  &rce  pour  dresser  on  trophée  sur 
le  champ  de  bataille  ;  et,  après  y  avoir  tracé 
de  son  sang  ce  petit  no^obre  de  mots,  «  Les 
K  Lacédémoniens  vainqueurs  des  Argiens,^ 
il  se  donna  la  mort  pour  ne  pas  survivre  k 
ses  compagnons.  ' 

Les  Argicns  sont  persuadés  qu^Apoltoii 
annonce  Tavenir  dans  un  de  leur^  temj^es» 
Une  fois  par  mois,  la  prêtresse,  qui  est  obli* 
gée*  de  garda*  la  continence ,  sacrifie  une 
brebis  pendant  la  nuit;  et  dis  qu'elle  a  goûté 
du  sang  de  la  victin^c,  elle  est  saisie  de  Ve> 
prit  prophétique.  * 

Mous  vîmes  les  firmes  d'Argos  s  assem- 

'  Patufili.  lib.  2,  e«p.  ao,  pw  i56.  dirjntrm.  ap.  P&it 
in  lyiraU.  1. 1,  p.  3o6.  Suid.  m  0*ê^9itf.  Stat.  theb.  t  4« 
V.  48.  Lnctat  ibid.  Stob.  »um.  7,  p.  c^a, 

*  Pffuain.  ibid.  cap.  i4  )  P*  *  ^^* 
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bfer  pendant  plusieurs  jours  dans  une  es- 
pèce de  chapelle  attenante  au  tem]f>le  de  Ju- 
piter Sauveur,»  pour  y  pleurer  Adonis.  J'a- 
vais envie  de  leur  dire  ce  que  des  sages  ont 
répondu  quelquefois  en  des  occasions  sem- 
blables :  Pourtjuoî  le  pleurer  s'il  est  dieu, 
lui  offrir  dès  sacrifices  s'iMie  Test  pas?  * 

A  quarante  stades  d'ArgoSj*(û)  est  le 
temple  de  Junori ,  un  des  plu3  célèbres  de  la 
Grèce^J^  aiitriflibis  commun  à  cette  vîJle  et  à 
Mycènes/^  L  ancien  'fiil  brûlé,  ilny  à  pas 
un  siècle,  par  là  négligence  de  la  prêtresse 
6hrysîs,  qui  oublia  d'éteindre  une  iainpe 
placée  au  milîeu  des'bandeîettcs  "SâcrééS.  * 
Le  nouveau,  construit  au  pied  du  mont 
Eubée,  siir  les  bords  d  un  petit  ruisseau ,  se 
ressent  du  progrès  des  arts ,  et  perpétuera  le 
nom  dé  rarcbitècte  Ëûpolémus  d'Argos.  '^ 

Celui  de  Polyclète  sera  plus  fameux  en- 
core par  les  ouvrageis  dont  il  a  décoré  ce 

'  Pausan.  lib.  2,  cap.  ^o,  p.  ic56.  p" 

^  Plut,  apoplitli.  lacon.  t.  2,  p.  220  j  itî.  in  Isîd.  p.  3^9. 

5  Strab.  lik  8,  p.  3(58.  - 

(a)  Environ  une  Heu€  et  demie.    " 

4  Pausan.  lîb.  îi ,. cap.  l'jjp.  t^f. 

5  Strab.  lîb.  8,  p.  3^2.  >  •  ' 

^  Tliucycî.  lib.  4,  cap.  i33.  Patison.  ibid.  p.  i4B%    ' 
7  Pausan.  ibid.  p.  147. 
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temple ,  '  et  surtout  par  )a  statue  de  Judou^ 
de  grandeur  presque  colossale.  Elle  est  po- 
sée sur  un  trène  :  sa  tête  est  ceinte  d'une 
couronne  du  l'on  a  gravé  les  Heures  et  les 
tirâces  :  elle  tient  de  sa  droite  une  ^nade^ 
symbole  mystérieux  qu'on  n^explique  point 
aux  profanes  ]  dq  sa  gauche ,  un  sceptre  sur- 
monté d  un  coucou,  attribut,  singulier^  ^i 
donne  lieu  à  de^  contes  puérils.  Pendant 
-qùenpus  ^^ipiripns  le  travail  digne  du  riv^J- . 
de  Phidias^  et  la  rich^se  de  la  matière ^  qui 
est  d'or  et  d'ivoire,  Philotas  me  montrait  en 
iiant.unç  jSgure.aSisise,  informe,  faite  d'un 
tronc  de  jpQÎrieii  saji^vage,  et  couverte  ^  de 
poussière.  C'est  la  ^lus  ancienne  des  statuei^ 
de  Junon  :  ^  appèis  sproir  long-temps  roc  a 
l'hommage  des  mortels,  elle  éprouve  le  sort 
de  la  vieillp^ei'ejt  de  lfifpjàp,yreié',  on  la  re- 
léguée dan^  un  Qoin  du  temple,  où  personne 
Beiltti  adresse  dés  yjqeux^. 

Sur  l'autel,  les  magistrats  d'Argos  vicfl- 
nent  s'obliger  par  serment,  d'observer  les 
traités  de  paix;  mais  il  n'est  pas  permis  aux 

étrangers  d'y  ojflfrir  des  sacrifices.  ^ 

\  ■  ♦ 

■/  Stràb.  lib.  8,  p.  872. 

'  Pausan.  lîh.  2,  cap.  17 ,  p.  1 43. 

^  Herodot.  Jih.  6,  cap.  8i« 

4.  "  ,  3o 
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.  Le  temple  y  depuîâ  sa  fondation  ^  est  des- 
servi par  une  prêtresse  cjui  doit,  entre  àu- 
Ves  choses,  s'abstenir  de  certains  poissons  :  ■ 
oa  lai  élève  peQdai],t  ^a  vjie  une  statue,  '  et 
£)^ès  sa  mort  on  y  grav0  et  son  nom  et  la 
4ur.éôdç  son  sacerdoce*  Cette  suite  de  monu- 
ments placés  eu  face  du  temple ,  et  mêlés  avec 
l^s  statues.de  plusieurs  héros,  ^  donne  une 
suite  de  dates  que  les  historiens  emploient 
quelquefois  ppur  fixer  Tordre  des.  temps*  ^ 

.  Dans  la  liste  des  prêtresses,  on  trouve 
des  noms  illustres,  tels  que  ceux  dïlyperm- 
oestre  fille  de  Danatis,  d'Admète  fille  du  r6i 
Eurysthée,  ^  de  Cydippe  qui  dut  sa  gloire 
encore  moins  à  ses  aïeux  qu'à  ses  enfants. 
Qu  nous  raconta  son  histoire,,  pendant 
qu^on  célébrait  la  fête  de  Junon.  Ce  jour, 
qui  attire  une  multitude  infinie  de  specta- 
teurs, est  surtout  remarquable  par  une 
pompe  solennelle  qui  se  rend  d'Ârgos  aa 

'  Plat,  de  solerti  aninidl.  t.  2,  p.  9S3. 

*  Pausan.  13).  2 ,  eap.  1 7»  p.  1 49* . 

*  Id.  ibid.  p.  1 48.  t 

4  Thucj^d.  lib.  2,  cap.  2.  Sdiol  ilid.  HélUn.  ap.  Di»^ 
nys.  Hdlic.  antiq.  roxn.  lib.  i ,  t  i ,  p.  18 1 .  Pol  jb.  excerpt. 
p.  5o.  Meurs,  de  arcbont.  Atlien.  lib.  3,  cap.  GL    . 

5  Manh.  chrpiûc.  can.  p.  127.  Fréret,  xiétep;  de  I9 
cfiroBoL  p.  74 
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temple  do  ta  déesse  :  elle  est  jpiiic^déè  par 
cent  bœufs  parés  de  guirlandes,  q^'on  doit 
sacrifier,  et  distribuer  aux  assistants  :  '  elle 
est  potégée  par  un  corps  de  jeunes  Ârgiens 
couverts  d'armes  étincelantes,  qu'ils  dépo- 
sent par  respect  ayant  que  d'approcher  de 
lautel  :  *  elle  se  termine  par  la  prêtresse, 
qui  parait  sur  un  char  attelé  de  deux  bœùfe 
dont  la  blancheur  égale  la  beauté.  ^  Or ,  du 
temps  de  Cydippe,  la  procession  ayant  dé- 
filé, et  Tattelage  n'arrivant  point,  Biton  et 
tilléobis  s'attachèrent  aii  char -de  leur  mère, 
et  pendant  quarante -cinq  stades  (a)  la  trat- 
nèrent  en  triomphe  datiS  k  plaine  et  jusque 
vers  le  milieu  de  la  montagne,  où  le  temple 
était  alors  placé.  *  Cydippe  arriva  au-milieu 
des  cris  et  des  applaudissements;  et,  dans 
les  transports  de  sa  joie,  elle  supplia  la 
déesse  d  accorder  I  ses  fils  le  plus  grand 
des  bonheurs.  Ses  vœux  furent,  dit -on, 
exaucés;  un  doux  sonuneil  les  saisit  dans  le 
temple  marne,  et lesfittraoquiilement  passer 

•  Scbol.  Pin<ï,  în  olympw  j^,  ▼.  i5». 

*  i£nea5  Poliorc.  cap.  17,  p.  i3. 
^  Palaepb.  de  incredib.  cap.  5t. 

(a)  Environ  deux  lieues  moii»  utt  qttan. 

iPanaiB.  lib.  2icap.  i;^,p.  t48>  ' 
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de  la  vie  à  la  mort  :  '  comme  sh  les  dieux 
n'avaient  pas  de  plus  grand  bien  i  nous  ac* 
corder,  que  d'abréger  nos  jours! 

IjCS  exemples  d'amour  filial  ne  sont  pas 
rares,  sans  doute,  dans  lés  grandes  nattons; 
mais  leur  souvenir  s  y  perpétue  4  peine 
dans  le  sein  de  la  faiàiUe  qui  les  a  produits; 
au  lieu  qu'en  Grèce  une  ville  entière  se  les 
approprie,  et  les  éternise  comme  des  titrés 
dont  elle;  s'honore  autant  que  d'une  victoire 
remportée  sur  lennemi.  Les  Ar  giens  envoyè- 
rent à  Delphes  les  statues  de  ces  généreux 
frères,  ^  et  j'ai  vu  dans  un  temple  d'Argolide 
un  groupe  qui  les  représente  attelée  au  char 
de  leur  mère.  ^  ^ 

Nous  venions  devoir  la  noble  récompense 
que  ]es  Grecs  accordent  aux  vertus  dès  par- 
ticuliers; nous  vtmes,  à  quinze  stades  (a) 
du  temple,  *  à  quel  excès  ils  portent  la  ja- 
lousie du  pouvoir»  Dej5  décombres,  parmi 

I  Heroilot.  lib.  i ,  c.  3 1 .  Axâocjh.  ap.  Plat,  t.  3 ,  p.  36^. 
Cioer.  tuscul.  lil).  i ,  cap.  47*  t.  2,  p.  s  ^3.' Val.  Max.  lib. 
5,  cap.  4)  extern.  4*  Stob.  serm.  169,  p.  6o3.  Senr.  CI 
Philarg.  iu  Virg.  georg.  lib.  3,  t.  SSa. 

^  Herodot.  Ub.  i,.cap.  3i.      »        -    -    ' 

'  Pausan.  lib.  2,  $^ap.  20,  p.  1 55. 

(a)  Quatorze  cent  dix  toises  et  demie.  ^ 

4  PBi]0an.,ibid.  cap,  1 7,  p,  1 47- 
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ifsquels  on  â  de  la  peine  à  distinguer  les 
tombeaux  d^Atrée,  d'Agamenmony^d'Orcste 
et  d'Electre,  voilà  tout  ce  qui  reste  de  Fan- 
cienne  et  Ëimeuse  ville  de  Mycènes.  Les 
Argieùs^la  détruisirent  il  y  a  près  d'un  siècle 
et  demi.  *  Son  crime  fut  de  n'avoir  jamais 
plié  sous  le  joug  (|u'ils  avaient  imposé  k 
presque  toute  FArgolide^  et  d'avoir  ^ydu  mé- 
pris de  leurs  ordres,  joint  ses  troupes  à  cel- 
les que  \fL  Grèce  rassemblait  contre  les  Per- 
des. "!  hts  malheureux  habitants  errèrent  en 
différents  pays,  et  la  plupart  na  trouvèrent 
un  asile  qaen  Macédoine.  ^ 

L'histoire  grecqiie  offieplus^d^uri  exemple 
de  ces  effi*ayantes  émigrations,  et  Fosi  ne- 
doiftpas  en  être  surpris.  La  plupart  des  pro^ 
vinces  de  la  Grèce  tinrent  d'abord  compo- 
sées de  quantité  dé  républiques  indépcn- 
4lanteS}  les  unes  attachées  à  l'aristocratie  ^ 
les  autres  à  la  démocratie  ;  toutes  avec  la  fa- 
cilité d'obtenir  la  protection  des  puissances 
voisines )  intéressées  â  les  diviser.  *  Vaine- 
ment cherchèrent -elles  à  se  lier  par  une 

^  Diod.  lijt».  1 1  ;  p.  49>  Sti'sl)-  li^-  8>  p'  373 
^  Pausan.  lib.  2,  cap.  16,  p.  i4^* 
,  ^  Id.  fib.  y,  cap.  25,  p.  58ç), 
4  TliiHf  4.  lib.  Y ,  cap.  3  5  et  $9^ 


çonfedératiQà  ^nétàhi  les  pluspuissaiiliK, 
aprës  avoir  assujéti  les -plus  faibles  ^  se  dis- 
putèrent l'empire  :  quel^aefois  mèftie  Tune 
d'entre  elles,  s^élevant  ^a  dessus  des1autre;s, 
exerça  un  v^itaMe  despotisme,  sous  les 
formels  spécieuses  de  la  liberté.  De  là  ces 
haines  et,  ces  guerres  nationales  qui  ont  àé- 
,  sole  pendant  si  Ion  g*  temps  la  Tbessalie,  la 
Béotie,  TÂrcadie  et  TArgolide  Elles  n'affli- 
gèrent jamais  FÂtti^e  ni  la  Laconie  ;  FAttî- 
(jue,j>arce  que  ses  habitants  virent,  sous 
les  mêmes  lois,  comme  citoyens  de  la  même 
ville  y  la  Laconie,;  parce,  qii®  les  siens  furent 
toujours  retenus  dans  la  4^penâance  par  la 
igilancç  active  des  magistrats  de  Sparte ,  et 
^  valeur  connue  des  Spartiates*  4 

Je  sais  que  le5i  infractions  âeà  Uaàtës  et 
les  £(ttentat$  contre  le  Ôs^^it  des  gens  Êiréiit 
quelquefois  déférés  à  rassemblée. des  Am- 
phictyons ,  instituée  dès  les  plus  anciens 
temps  parmi  les  nations  sept^^ntrionales  de 
la  Grèce  :  je  sais  aussi  que  plusieurs  villes 
de  VArgolide  établirent  chez  aUoS  un  sem- 
blable tribunal^'  mais  ces  diètes;,  qui  ne 
connaissaient  que  de  certaines  causes,  ou 
n  étendaient  pa?  leur  juridiction  sur  toute  la 

^  Strab.  lib.  8,pi374. 
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Grèce,  en  n'eurent  jamab  asseï  de  forées 
ponr  assurer  rexéoitibn  de  leurs  décrets/ 

De  retour  à  Argos,  nous  montânies  à  la 
•citadelle,  où  nous  Times,  dans  un  temple 
de  Minerve,  une  statue  de  Jupiter,  coiiset- 
>  vée  autrefois ,  dtsait-ôn ,  dans  le  palais  de 
Pr^am.  Elle  a  trois  yeuic,  dont  Tun  est  placé 
au  milieu  dû  front,  soit  pour  désigner  que 
ce  dieu  règne-également  dans  les  èieux,  sur 
la  mer  et  dans  les  enfers,  '  soit  peut-être 
pour  montrer  <juii  voit  le  psissé,  le  présent 
etTavcnir. 

Nous  partîmes  pour  Tirynthe,  éloignée 
d'Argos  d'environ  cinquante  stades,  (a)  Il 
ne  reste  de  cette  ville  si  ancienne ,  *  que  des 
murailles  épaisses  de  phis  >dé  vingt  pieds,  ^ 
et  hautes  à  proportion.  Elles  sont  construi- 
tes d'énormes  rochers  entassés  les  uns  sur 
les  autres,  les  moindres  si  lourds  qu^un 
attelage  de  deux  mulets  durait  de  la  pcinc.à 
les  traîner.  Comme  dn  ne  les  avait  point 
taillés,  on  eut  soin  de  remplir  avec  des  pier- 
res d'un  moindre  volutne  les  vides  que  lais- 

'  Pat^an.  lib.  À,  c»p.  «4»  P-  '^• 
(â)  Environ  deux  lieUËs  et  demie. 
*  Pimsûn.  ibid.  câp.  i5)  p.  i45. 
3  Voyttgt  de  tH»'Mk>imeaiu[,  p.  473. 
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isait  rirrégularitë .  de  leurs  formes;.'  Ces 
muf 8  subsistent  depuis  une  Ibn^e  suite  de 
siècles,  et  peut-être  exciteront-ils  Fadmira- 
tion  et  la  surprise  pendant  des  mlltiei^  d'an- 


née5  encore.  " 


L|  même  genre  de  travail  se  &it  remar- 
quor  dans  les  anciens  monuments  de  YAr- 
golide;  plus  en  particulier  dans  les  mttr3  à 
demi  détruits  de  Mycènes,  ^  et  dans  led 
grandes  excavations  que  nous  vîmes  auprès 
du  port  de  Nauplie,  *  situé  à  une  légère  di*-* 
tance  de  Tiryntlie. 

On  attribue  tous  ces  ouvrages  aux  cy- 
dopes ,  ^  dont  le  nom  réveille  des  idées  de 
grandeur ,  puisqu^il  fut  donné  par  les  pra-_ 
micv&  poètes^  tantôt  à  des  géants,  ^  tantôt  à 
dos  enfants  du  ciel  et  de  la  terre,  changés  de 
forger  les  foudres  de  Jupiter.  '  On  crut  donc 

■  Pausan.  lib.  2 ,  cap.  25,  p.  '169. 

>  Id.  lik  9,  cap.  36,  pi  9^3.  Des  Monceaux,  p.  473< 

'  Eurip.  iu  Hercul.  far.  v.  944-  Pausan.  lib.  .7,  c.  23, 
p.  r)Sg.  Hcsycli.  in  KvkXùûzt* 

4  Sirab.  lib.  8,p.  373. 

^  Burip.  in^Orest.  v.  903  ;  ÎA  Iphig.  în  Aul.  ▼.  iSa  et 
i5oi  -,  in  Electre  v.  1 1 58;  in  Hercul.  fnr^v.  i5.  Strab. 
ibid.  Pausan.  ibid.'  Etistath.  in  iliad.  p.  ;t86.  Stat.  tbeb. 
lib.  I,  ▼.  aSi. 

"  Uomer.  o<îysfe.  1.  9.  BocUarf.  ^o^.  sacr.  T.  f,  c.  3o. 

7  Mém.  de  Tocad.  des  bell.  leur,  t  23;  hiÊiL^,  l8. 


CHAPITRE  GINQUÀWTE-TROÎS'lifME.    SSj? 

que  des  constrocttdns  pour  aimidire  gigan- 
tesques ne  devaient  pas  avoir  pour  auteurs . 
des  mortels  ordinaires.  On  n'avait  pas  sans 

•doute  observé  que  tes  hommes^  dès  les^plus 
anciens  tempsf  en  se  construisant  des  de« 
meures^  songèrent  plus  à  la  solidité  qu^à' 
lelégançe,  et  qu'ils  etoployèrent  des  moyens 
puissants  pour  procurer  la  plus  longue  du- 
rée à  des  travaux  indispensables.  Us  creu- 
saient dans  le  roc  de  vastes  œvemes  pour 

^  s^  téftigier  pendant  leur  vie ,  ou  pour  y  être 
déposés  après  leul^.mort*,  ils  détachaient  des 
qûartiersldo  montagnes ,  et  en  entouraient 
][eur5  habitations  :  c'était  le  produit  de  la 
fovce,  et  le  triomphe  des  obstacles.  On  tra- 
vaillait alors  sur  le  plan  de  la  nature,  qui 
ne  &it  nen  que  dé  simple,  de  nécessaire  et 
de  durable.  Les  propottions  exactes,  les 
belles  formes  introduites  ^depuis  dans  les 
monumentis  y  '  £bnt  àës  impressions  plus 
agréables;  je  doute  qu'elles  soient  aussi  pro- 
fondes. Dans  çeux^même  qui  ont  plus  de 
droit  à  Tadmiration  publique,  et  qui  s^élèr 
veiit  majestueusement  au  dessus  de  la  terre , 
la  main  de  Fart  cache  celle  de  la  nature  ^  et 
l'on  n^a  substitué  que  la  magnificence  i  la 
fraudeur. 
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Pendant  qu'à  Tirjrnthe  on  nous  racon- 
tait que  les  Argiens ,  épuisés  péir  de  longues 
guerres  9  ayaient  détiruit  Tiryutlie,  Midée, 
HysiéS;  et  qtielques  ax^tres  yiHes,  .pour  en 
transporter  les  habitants  chez  eux  j  '  Philo- 
t/is  regrettait  de  n^  pas  trouyer  en  ces  lieux 
tes  aneièns  TîryathienS.  Je  mi  eu  demandai 
U  raison.  Ce  n'est  pas,  répondit41,  parcç 
qu'ils  aimaient  autant  le  vin  que  les  autres 
peuples  de  ce  canton;*'  mais  Tespèce  èç 
leur  folie  m'aurait  amusé.  Void  ce  que  m'en 
a  dit  uW'Argièn. 

Ils  s'étaient  &it  une  telle  haUtude  de 
ptaWanter  sur  tout,  qui'ûs  ne  pouvaient  plus 
traiter  sérieusement  les  affaires  les  plus  im- 
portantes. Fatigués  de  leur  légèreté,  lis  eu* 
rent  recours  à  locacle  de  Delphes.  U  les  as- 
silré  qu'ils  guériraient ,  sî^  aprèsavoîr  sacri< 
fié  ua  taureau  à  Neptune^  ils  pouvaient, 
sans  rire,  le  jeter  à  la  mer.  H  était  visible 
que  la  contrainte  imposée  ne  permettrait 
pas  d^acbever  Pépreuve.  Cependant  ils  s'as- 
.  semblerait  sur  le  rivage  :  ils^avaient  éloigné 
1rs  en&nts;  et,  comme' on  voulait  en  chas- 
ser un  qui'  s'était  glissé  panni  eui  f  «  Est-ce 

•  Ptusan,  lil>.  8 ,  cap.  a7,  p»  65 S, 
^kùu»*  8b.  lo^cap.  ra,p.  43^  . 
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cccpie  TOUS  avez  peur,  s'écria- t»il,  qqe  je 
«  n'avale  votre  taureau  7  »  A  ces  mots  ils 
éclatèrent  de  rire;  et,  persuadés  que  leur 
oialadie  était  incorahle)  ils  se  soumirent  à 
leur  destinée.  V 

.  NouB  sortîmes  de  Tirynthe)  et, -nous 
étant  rendus  vers  Textrémité  de  FArgolide , 
nous  visitâmes  Hennioub  et  Trézène.  Dans 
la  première,  nous  vîmes,  entre  autres  cbo* 
ses,  un  petit  bois  consacré  aux  Grâces;  un 
temple  de  Vénus^  oè  toutes  les  filles,  avant 
de  se  marier,  doivent  o&ir  un  sacrifice;  * 
un  temple  de  Gérés,  devant  lequel  sont  les 
statues  de  qu^ques-uaes  de  ses  prêtresses. 
On  y  célèbre,  en  été,  une  £^te  dont  je  vais 
décrire  en  peu  de  mots  la  principale  cérér 
monie. 

A  ist  tâte  de  la  procession  m^rcbei^jt  les 
prêtres  des  difl^^rentes  divinités,  et  les  ma- 
gistirats  en  exercice  :  ils  sont  suivis  dés  fem- 
mes, des  hommes ,  des  enfants ,  tous  habi1Ié3 
de  Uanç,  tous-couronnés  de  âçuffs,et  chan- 
tant des  cantiques.  Paraissent  ensuite  qua;re 
génisses,  que  l'on  introduit  l'une  après  Tau- 

'  Theoplir.  i^.  Itben.  fib.  6,  eaf.  f  ^j  f*  a6i.  Eus* 
,  tttb.  is  oàyté,  lib.  1 8 ,  p.  i  SSp ,  lin.  47.    ' 
'  Pautan.  lib.  a,  cftp.  34»  Çv  i(^. 
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tre  4ans  Ije  temple ,  et  qm  sont  successîre- 
ment  immolées  par  quatre  matrones.  Cet 
^ctimes^  qu'on  avait  auparavant  de  la 
^ine  à  retenir,  s'adoucissent  à  lèiur  yoix, 
et  se  présentent  d'elles-mêmes  à  Tautel, 
Nous  n'en  fumes  pas  témoins;  car  on  f&xne 
les  portes  peiidaut  le  sacrifice.  ' 

Derrière  cet  édifice  sont' trois  places  e»- 
tourées  de  bahistres  de  pierre.  Dans  Tune 
de  ces  places  la  terre  s'ouvre,  et  laisse  en^ 
trevoir  un  abîme  fH^ofond  :  c'est  une  de  ces 
bouches  de  Tenfer  dont  j^ai  parlé  dans  mon 
voyage  de  Lacoriie*  (a)  Lès  habitants  di- 
saient ^ue  Plulon  ^  iiyant  enlevé  Proserpine, 
préféra  de  descendre  par  ce  gouffirè,  parce 
que  Je  trajet  est  plus  conrt.  Ils  ajoutaient 
que  dispensés,  à  cause  du  voisinage,  de 
^payer  un  tribut  à  Caix>n  ,'ils  ne  mettaient 
point  ane  piôce  de  monnaie  dans  la  bouche 
des  morts,  commeon  &  it  partout  ailleurs.  ' 

A  .Tréïène,  nous  vîmes  avec  plaisir  les 
monuments  qu'elle  renferme;  nous  écoiuâ* 

'  Pausan.  lib.  2,  eap.  35,  p.  iqS.  ^lian.  List,  aaimd. 
■"  11.  II,  cap.  4.  .  ^ 

(a)  Voyc»  pfig.  77  de  ce  volume. 
^  Strab.  lîb.  8,  p.  SjS.  CalTim.  ap.  etyjnol.  magii«  is 
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mes  ayec  patience  les  longs  récits  qu'un 
peuple  fier  de  son  «rigîne  *  nous  faisait  de 
fhistoire  de  ses  anciens  rois,  et  des  héros 
(jui^ava^ient  paru  dans  cette  çonttée.  On  nous 
montrait  le  siège  où  Pitthée,fils  de  Pélops, 
rendait  la  justice;  "*  la  maison  où  naquit 
^hésée,  son  petit-fils  et  son  élève;  ^  celle 
qu'habitait  Hippoljte;  *  son  temple,  où  les 
filles  de  Trézène  déposent  leur  chevelure 
avant  de  se  marier.  ^  Les  Trézéniens,  qui 
lui  rei;jdent  les  honneu):s  divins,  ont  consa- 
cré à  Vénus  Tendroit  où  Phèdre  se  cachait 
pour  le  voir  lorsqu'il  poussait  son  chardons 
la  carrière.  Quelques-uns  prétendaient  qu'il 
ne /ut  pas.  traîné  par  ses  chevaux^  mais 
placé  parmi  les  constellations: d'autres  nous 
conduisirent  au  lieu  de  sa  sépulture ,  placée 
auprès  du  tombeau  de  Phèdre.  ^ 

On  nous  montrait  aussi  un -édifice  en 
forme  de  tente,  où  fat  relégué  Oreste  pen- 
dant qu  on  le  purifiait,  et  un  autel  fort  an* 

■  • 

*  Pausan.  lib.  a,  capf,  3o,  p.  i8i. 
^  Id.  ibid.  cap.  3 1 ,  p.  184. 
^  Id.  îbid.  cap.  82,  p.  188. 

4  Id.  ibid.  p.  187, 

5  Id.  ibid.  p.  186.   ..  V 
«H  ibid.  p.  186  et  1^7. 

4-  3i 


362.         iroYAGE    d'aNACH ABSIS, 

cien,  où  Ton  sacrifie  à  la  fois  aux  Muse^Vt  au 
Sommeil  5  k  cause  de  Tuoion  qui'  règne  enli  e 
ces  diviiiitës.  'Une  partie  de  Tpézène  est 
située  sur  le  penchant  d'une  montagne, 
Faulre  dans  une  plaine  qui  s'ctend  jusqu'au 
port,  où  serpente  la  rivière  Chrysorrhoas, 
et  qu'embrassent^  presque  de  tous  côtés ,  des 
collines  et  des  montagnes  couvertes,  jus- 
qu'à une  certaine -hauteur,  de  vignes^  d'oli- 
viers, de  grenadiers  et  de  myrtes,  couron- 
nées ensuite  par  des  bois  de  pins  el  de  sapins 
qlii  semblent  s'élever  jusqu'aux  dues.'? 

La  beauté  de  ce  spectacle  ne  suffisait  pas 
pour  rious  retenir  plus  long-temps  dans  celte 
ville.  En  certaines  saisons,  Tair. y  est  m:jl- 
sain  I  ^  ses  vins  ne  jouissent  pas  d'une 
bonne  réputation ,  *  et  les  eaux  de  l'unique 
fontaine  qu'elle  possède  Sont  d  une  mauvaise 
qualité.  ^    * 

Nous  côtoyâmes  la  nier,  et  nous  arrivAmes 
à  Epidaure,  située  au  fond  d'un  golfe ,  ^  en 

'  Pausan.  lib.  2,  cap.  3i ,  p.  184. 

^  Fourmont,  voyage  manuscrit  de  l'ArgoUJe. 

^  Chandl.  irav.  in  Greece,  p.  2  ï  6. 

4  Tlieophr.  hist.  plant,  lib.  <),  rnp.  20.  Plin.  lib.  i.| , 
cap.  18,  t.  I,  p.  ^24. 

5  Viti-uv.  Jib.  3,  cap.  3,  p.  1 5^.  Plin.  lib.  3 î ,  p.  5 ',8 
^  Stiab.  lib.  8,.p.  374. 


CHAPITRE  CI.VQUAiSTE-TROiSiÉME.    3G3 

tcc  (Je  1  lie  d'Éîjine  qui  Jui  appartenait  an- 
cieiiiiemciit  :  '  de  fortes'  murailles  Tout 
quelquefois  protégée  contre  les  çflbrts  des 
puissances  voisines  :  ^  son  temtoire ,  rem- 
pli de  vignobles,^  est  entouré  de  monta- 
gnes couvertes  de  tliêues.  ^  Hors  des  murs, 
à  quarante  stades  de, distance,  ^  (a)  sonf  le 
temple  et  le  bois  sacré  dEisculape,  ^  où  les 
malades  viennent  de  toutes  parts  chercher 
leur  guérison.  Un  conseil,  composé  de  cent 
quatre- vingts  citoyens ,  est  ckargé  de  Tadiui- 
nistralion  de  ce  petit  pays.  ' 

On  ne  sait  rien  de  bien  positif  sur  la  vie 
d'Esculape,  et  c'est  ce  qui  fait  qu'on  eç  dit 
tant  de  choses.  Si  l'on  s'en  rapporte  aux  ré- 
cits des  habitants,  un  berger,  qui  avait 
perdu  son  chieu  et  une  de  ses  chèvres,  les 
trouva  sur  une  nionlaguc  voisine,  auprès 
d'un  enfaint  resplendissant  de  lumière,  al- 
laité par  la  chèvre,  et  gardé  par  le  chie»; 

*  Herodot.  lib.  5,  cap.  83.  "' 

*  Tliucyd.  lib.  2,  ciip.  jG;  lib., 5,  cap.  55  et  56. 
^  Ilomer.  iliad.  lib.  a,  y.  56i. 

^  Strab.  ibid.  Plin.  lib.  4<  ^^P-  5,  t.  i ,  p.  194. 

^  LW,  lib.  45,  cap.  43.  Val.  Max.  lib.  i ,  cap.  8,  $.  a« 

(a)  Environ  une  lieue  et  d«'niic. 

^  Pausan.  lib.  ?. ,  cup.  vG  et  ?.j.  ' 

3  Plut,  qujest.  gra3c.>t.  2,  p.  2()[ 
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c'était  Esculape,  ûls  cTÂpolIon  et  d^Coro- 
ïiis.  "  Ses  jours  fureul  consacrés  au  soulage- 
ment des  malheureux.  Les  blessures  et  les 
'  maladies  les  plus  dangereuses  céd'iient  à  ses 
opérations ,  à  ses  remèdes ,  aux  chants  har- 
monieux ,  aux  paroles  magiques  (ju'il  em- 
ployait. ^  Les  dieux  Jui  avaient  pardonné 
ses  succès;  mais  il  osa  rappeler  les  morts  à 
la  vie,  et,  sur  les  représentations  de  Plutoû, 
il  fut  écrasé  par  la  foudre.  ^ 

D'autres  traditions  laissent  entrevoir 
quelques  lueurs  de  vérité,  et  nous  présen- 
tent'un  fil  que  nous  suivrons  un  moment, 
sans  nous  engager  dans  ses  détours.  L'insti- 
tuteur d'Achille,  le  sage  Chiron,  avait  ac- 
quis de  légères  connaissances  sur  les  vertus 
des  simples,  de  plus  grandes  sur  la  réduc- 
tion des  fractures  et  des  luxations;  il  les 
transmit  à  ses  descendants  qui  existent  en- 
core en  Thessalie,  et  qui,  de  tout  temps,  se 
sont  généreusemeitf  dévoués  au  service  des 
malades.  ^ 

'  Pausau.  lib.  2.  cap.  26,  p.  1 90. 

*  PinA  pyth.  3,  t.  9a.  ^ 

^  Id.  ibid.  V.  100.  Etxnpid.in  Alcest  ▼.  1)5.  Plat  dm 
rep.  lih.  3,  t.  a,  p.  408.  Diod.  HK  4,  p.  273.  Plia  1.  39, 
t  a,  p.  493. 

4  Dicaeardj.  ap.  geogr.  mio,  t  a,  p.  3o, 
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II  |>araît  quEsculape  fut  son  disciple  y  ' 
et, que  5  devenu  le  dépositaire  de  ses  secrets, 
il  en  instruisit  ses  fils  Machaon  et  Podalire,  • 
qui  régnèrent  après  sa  mort  sur  une  petite 
ville  de  Thessalie.  ^  Pendant  le  siège  de 
Troie,  ils  signalèrent  leur  valeur  dans  les 
combats,  ^  et  jeur  t^abileté  dans  le  traite- 
,inent  des  blessés;  ^  car  ils  avaient  cultive 
avec  soin  la  chirurgie ,  partie  essentielle  de 
la  médecine,  et  la  seule  qui.  suivant  les  ap- 
parences, fût  connue  dans  ces  siècles  éloi- 
gnés. ^  Machaon  avait  perdu  la  vie  sous  les 
murs  de  Troie.  Ses  cendres  fuient  transpor- 
tées dans  le  Pélopoi^èse  parties  soins  de 
Nestor.  '  Ses  enfants,  attachés  à  la  profes- 
sion de  leur  père,  s'établirent  dans  cette 
contrée  ;  ils  élevèrent  des  autels,  à  leur 
aïeul,  et  en  méritèrent  par  les  services  qu'ils 
rendirent  à  l'humanité.  ® 

'  Pind.  pyth.  3,  V.  80  ;  id.  nem.  3,  v.  ç)^, 

^  Homer.  iliad.  lib.  ^,y.  tii().  . 

^  Id.  ib.  1.  2,  V.  730.  Strab.  1. 8,  p.  339  »  ^*  ' 0,  p.  if^Si 

4  iïoiner.  ibid.  lib.  1 1 ,  v.  832. 

5  Id.  ibid.  lib.  4»  v.  219. 

^  Plat,  de  rep.  lib.  3 ^  t.  2,  p.  4o5,  4o6,  etc.  Gels,  de 
re  med.  m  pr»fat.         ^      '  ' 

7  Paitsan.  lib.  3,  cap.  26,  p.  278. 
^  Id.  lib.  2,  cap.  1 1,  p.  .i36j  csp.  ^3,  p.  i63. 
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L'auteur  dWe  famille  si  respectable  de- 
vint bientôt  l'objet  de  la  vénérât  iou  publique. 
S^  promotion  au  rang  des  dieux  doit  êtfe 
postérieure  au  temps  d'Homère,  qui  n'en 
parle  que  comme  d'un  :>imple  particulier; 
mais  aujourd'hui  où  lui  décerne  partout  les 
honneurs  divins.  Son  culte  a  passé  d'Épi- 
daure  dans  les  autres  villes  de  la  Grèce , 
même  en  des  clinaats  éloignés  :  '  il  s'étendra 
davantage ,  *  parce  que  les  malades  implore- 
ront toujours  avec  confiance  la  pitié  duji 
dieu  qui  fut  sujet  â  leurs  infirmités. 

Les  Epidauriens  ont  institué  en  son  hon- 
neur des  fêtes  qui  se  célèbrent  tous  les  ans, 
et  auxquelles  on  ajoute  de  temps  en  temps 
de  nouveaux  spectacles.  3  Quoiqu'elles  soient 
très  magnifiques ,  le  temple  du  dieu ,  les  édi- 
fices qui  l'environnent  et  les  scènes  qui  s'y 
passent,  sont  plus  propres  à  salisfiiire  la  cu- 
riosité du  voyageur  attentif. 

Je  ne  parle  point  de  ces  riches  présents 
que  l'espoir  et  la  reconnaissance  des  malades 

'  Pausan.  lih.  î>.,  cap.  26,  p.  1 71  et  172. 
^  Liv.  epit.   lib.  1  i.  Val.  Max.  lib.  i,  cap.  8,  §•  5"- 
Aurel.  Vict.'de  vir.  iilustr,  ciip.  22.  Cvid.  mctaiii.  etc. 
3  Plat,  in  îoij.  t.  1 ,  p.  53o. 
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otjt  déposés  dans  cet  a&i!c;  '  mais  on  est 
d'abord  frappé  de  ces  Délies  paroles ,  tracées 
au  dessus  de  la  porte  du  temple  :  L'entrée 

DlE    ces    lieux    n'est    permise    qu'aux    AMES 

PURES.  ^  La  statue  du  dieu,  ouvrage  deThra- 
sytnède  de  Paros ,  comme  on  le  voit  par  son 
nom  inscrit  au  bas,  est  en  or  et  en  ivoire. 
Esculape,  assis  sur  son  ttône, ayant  un  chien 
à  ses  pieds,  tient  d  une  main  son  bâton ,  et 
prolonge  l'autre  au  dessus  d'un  serpent  qui 
semble  sp  dresser  pour^^atteindre.  L^artistc 
a  gravé  sur  le  trône  les  exploits  de  quelques 
héros  de  l'Argolide  :  c'est  Beilérophon  qui 
triomphe  do  la  Chimère;  c'est  PeSrsée  qui 
coupe  la  tête  à  Méduse.  ^ 

Polyclète 5  que  personne  n'avait  surpassé 
dans 'Fart  de  la  sculpture,  que  peu  d'artistes 
ont  égalé  dans  celui  de  l'architecture,  cons- 
truisit dans  le  bois  5acré  un  théâtre  élégant 
et  superbe ,  où  se  placent  les  spectateurs  e» 
Gertaineè  fétcs.  ^  II  éleva  tout  auprès  une 

*  Lîv.  lib.  45,  Ccip.  9.S.  '  ^ 

^  Clem.  Alex,  strom.  fib.  5,  p.  (552.  Poqïbyr.  de  abeî. 
lib.  2.  §.  19,  p.  i3G. 

3  PausaD.  lib.  2,  cap.  '-t^^p.  173. 

4  Id.  ibid.  p.  i  j.J. 
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roloiide  en  marbre,  qui  attire  les  .regaidi, 
et  dont  le  peintre  Pausias  a,  de  nos  jours, 
décoré  l'intérieur.  Dans  un  dp  ses  tableaux, 
UAmour  ne  se  préseïUe  plus  avec  l'appareil 
menaçant  d'un  guerrier-,  il  a  laissé  tomber 
son  arc  et  ses  flèches  :  pour  triomplaer,  il  i 
n'a  besoin  que  de  la  lyre  qu'il  tient  dans  sa 
main.  Dans  ^n  autre ,  Pausias  a  représenté 
rivresse  sous  la  figure  d'une  femme  dont 
les  tiaits  se  distinguent  à  trayeis  une  bou- 
teille de  verre  qu'elle  est  sur  le  point  de  vi- 
der. ' 

Aux  environs ,  nous  vîmes  quantité  de 
colonnes,  qui  contiennent,  non  seulement 
les  noms  de  ceux  qui  ont  été  guéris,  et  des 
maladies  dont  ils  étaient  afflué?,  mais  encore 
le  détail  des  moyens  qui  leur  ont  procuré.  la 
santé.  ^  De  pareils  monuments,  dépositaires 
de  FeoLpériencedes  siècles,^  seraient  précieux 
dans  tous  les  temps;  ils  étaient  nécessaires 
avant  qu'on,  eût  écrit  sur  la  médecine.  On 
sait  qu'en  Egypte  les  prêtres  conservent  ilati  s 
leurs  temples  l'état  circonstancié  des  cures 
qu'ils  ont  opérées.  ^En  Grèce,  les  ministres 

*  Paiisan.  lib.  2,. cap.  a7„  p.  173. 
.^I<l.ibid.,Strab.lib,  8,p.  374. 

*  Galeu.  de  oompos.  inçJ.  lib.  5,  cap.  2,  p.  2/JO. 
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dEsculap  oût  introduit  cet  usage ,  avec 
leurs  autres  rites,  dans  presque  tous  les  lieux 
*où  ils  se  sont  établis.  >  Hippocrate  en  connut 
le  prix,  et  puisa  imeYartie  de  sa  doctrine 
sur  le  régime  ,  dans  une  suite  d'anciennes 
inscriptions  exposées  auprès  du  temple  .que 
les  habitants  de  Cos  ont  élevé  en  Ihonneur 
d'Esculape.  ^ 

•  •  Cependant ,  il  faut  l'avouer,  les  prêtres 
de  ce  dieu ,  plus  flattés  d^opérer  des  prodiges 
que  des  guérisons  ,•  n  emploient  que  trop 
souvent  l'imposture  pour  s'accréditer  dans 
Fesprit  du  peuple.  Il  feut  les  louer  de  placer 
leurs  temples  hors  des  villes  et  sur  des  hau* 
teursj'  Celui  d'Epidaure  est  entouré  d'uu 
bois,  dans  lequel  on  ne  laisse  naître  ni  mou- 
rir personne  :  car,  pour  éloigner-de  ces  lieux 
Fimage  effrayante  de  la  mort,  on  en  retire 
les  malades  qui  :sont  à  toute  extrémité,  et 
les  femmes  qui  sont  au  dernier  terme  de 
.leur  grossesse.  ^  Un  air  sain,  un  exercice 
modéré,  un  régime  convenable',  des  remèdes 
.  appropriés ,  telles  sont  les  sages  précautions 

'  Strab.  lib.  8,  p.  374-  Grutier,  ioscript.  t.  i ,  p.  71. 
*  Strab.  1.  1 4)  p.'  657.  Plin.  1.'  29,  c.  i ,  t.  i,'"p.  ^gZn 
^  Plut,  quaest.  romào.  t.  a,  p.  2^6,  " 
4  Pausan.  lib.  a,  cap.  27,  p.  17a. 
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qu'où  a  crues  propres  à  rétablir  la  sapté; 
mais  elles  ne  suffisent  pas  aux  vues  des 
prêtres ,  qui ,  pour''attrihuer  (Jes  effets  natu- 
rels à  des  causes  surnaturelles,  ajoutent  au 
traitement  quantité  de  pratiques  supersii- 
ticuses, 

On  a  construit  auprès  du  temple  une 
grande  salle  oh  ceux  qui  viennent  consulter 
Eçculape,  après  avoir  déposé  sur  fa  table 
sainte ,  des  gâteaux  ,  des  fruits  et  d'autres 
offrandes,  passent  la  nuit,  couchés  sur  de 
petits  lits  :  *  un  des  ministres  leur  ordonne 
de  s'abandonner  au  sommeil,  de  garder  un 
profond  silence ,  quand  moine  ils  enten- 
draient du  bruit,  et  d^éire  attentifs  aux  son- 
ges que  le  dieu  va  kur  envoj^er;^  ensuite 
il  éteint  les  lumières,  et  a  soin  de  ramasser 
les  offrandes  dont  la  table  est  couverte.  ^ 
Quelque  temps  après  ,  les  malades  croient 
entendre  la  voix  d'Esculape ,  soit  qu  elle  leur 
parvienne ' par  quelque  artifice  ingénieux, 

'  Aristoph.  in  P)ut.  v.  662.  Pausan.  lib.  «  ,  cap.  27 , 
p.  173.  Aristid.  orat.  t.  1,  p.  5i5.  Philostr.  vit,  sophist. 
lib.  I ,  p.  535.  Plaut.  iû  çurcul.  act.  i ,  scen.  i ,  p.  a63. 
Solin.  cap.  j. 

^  Cicer.  de  divin,  lib.,,?.,  cap.  5t).,  i.  3,  p.  89. 
'  Aristoph.  in  Plut.  v.  C)()2  et  (ijG. 
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soit  que  le  ministre,  revenu  sur  scs.pah ,  pro- 
nonce sburdement  quelques  paroles  autour 
ile  leur  lit^  soît  enfin  que,  dans  le  calme  des 
sens  5  leur  iniaginalion  réalise  les  récits  cl  les 
objets  qui  n'ont  cessé  de  les  frapper  depuis 
leur  arrivée. 

La  voix  divine  leur  prescrit  les  remèdes 
destinés  à  les- guérir,  rcmcTdcs  assez  confor- 
mes à  ceux  des  antres  médecixis.  1  Elle  les 
instruit  en  picme  temps  des  pratiques  de  dé- 
votion qui  doivent  en  assurer  refTet.  Si  le 
malade  n'a  d'dutre  mal  que  de  crpîndrd  tous 
les  maux,  s'il  se  résoijt  h  devenir  Tinstru- 
ment  de  la  foyrberie,*  il  lui  est  ordonné  de 
se  présenter  le  lehdemain  au  temple ,  de 
passer  d'un  côté  de  Tautcl  à  lautre,  d  y  poser 
la  maiiij  de  l'appliquer  sur  la  partie  souf- 
frante, et  de  déclarer  hautement  sa  guéri- 
son  ,  en  présence  d\m  grand  nombre,  de 
spccUi tours  que  ce  prodige  remplit  d'un 
nouvel  enthousiasme.  '  Quelquefois,  pour 
sauver  Ihonneur  d Ssculapc ,  on  enjoint 
aux  malades  d'aller  au  loin  exécuter  ses  or- 
donnances. •*  D'autres  fois  ils  reçoivent  la 

'  Le  Clerc,  liist.  de  la  mëd.liv.  i ,  cliap.  20,  p.  Go. 

^  Griller,  inscript,  t.  i ,  p.  yi. 

3  Ari.itid.'  oral.  t.  i ,  p.  5i6  et  5f\Ç). 
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visite  du  dieu.,  déguisé*sous  la-fornle  d'un 
gvos  serpent  j  dont  les  cares^s  raniment  leur 
confiance.  '  ;  * 

Les  ser]:ents  en  général  sont  consacrés  h 
ce  dieu,  s6it  parce  que  la  plupart  ont  des 
propriétés  dont  la  médecine  fait  usage,  =•  soit 
pour  d  autres  raisons  qu'il  est  inutile  de  rap- 
porter; mais  Esculape  paraît  chérir  spécia- 
lement ceux  qu'on  trouve  dans  le  territoire 
d'Épidqure  ,  et  dont  la  couleur  tire  sur  le 
jaune.  ^  Sans  venin ,  d'un  caractère  doux  et 
paisible ,  ils  aiftient  à  vivre  familièrement 
avec  les  hommes.  Celui  que  les  prêtres  en- 
tretiennent dans  l'intérieur  du  temple,  se 
replie  quelquefois  autour'  de  leur  corps ,  ou 
se  redresse  sur  sa  queue  pour  prendre  la 
nourriture  qu'on  lui  présente  dans  uije  as- 
siette, (à)  On  le  laisse  rarement  sortir  :  quand 
on  lui  rend  sa  liberté ,  il  se  promène  avec 
majesté  dans  les  rues;  et  comme  son  appa- 
rition est  d'un  heureux  présage,  elle  excite 
une  joie  universelle/ Les  uns  le  respectent, 

•  Arîstoph:  in  Plut.  v.  688. 

*  Plin.  lib.  29,  cap.  4»  t.  2,  p.  5f}S. 
^  Pausan.  liK  2,  cap.  28?  p.  175. 

(a)  Les  médailles  le  représentent  fréquemment  dans 
cette  attitude. 

♦  VaL  Max.  lib.  ^,  cap.  8,  $.2. 
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parce  qull  est  sous  la  proîeôlion.  <Je  U  divi- 
ni  té  lulélaire  du  lieu;  les  autres  se  proster-^ 
nent  en  sa  présence,  parce  qu'ils  le  con- 
fondent avec  le  dieu  lui-même. 

On  trouve  de  ces  serpents  familiers  dans 
lesautries  temples  d'Esculape,  *  dltns  ceux 
de  Bacchus  ^  et  de  quelques  autres  divinités. 
I}s  sont  très  communs  à  Fella,  capitale  de' 
la  Macédoine.  Les  femmes  s'y  font  un  plai- 
sir d'en  élever.  Dans  tes  grandes  chaleurs  de 
Tété ,  tUes  les  entrelacent  autour  de  leur 
cou ,  en  forme  de  collier  ;  et  dans  leurs  orgies 
elles  s'en  parent  comme  d'un  ornement,  ou 
les  agitent  au  dessus  de  leur  t|te.  Pendant 
mon  séjour  en  Grèce ,  on  disait  qu'Olym- 
pias, femme  de  Philippe,  roi  de  Macédoine, 
en  faisait  souvent  coucher  un  auprès  d'elle; 
on  ajoutait  même  que  Jupiter  avait  pris  la 
ferme  de  cet  animal,  et  qu'Alexandre  était 
son  fils.  ^  -, 

Les  Épidauriens^sont  crédules;  les  ma- 
lades le  soçit  encore  plm.  Ils  se  rendent  en 
foule  à  Ëpidaure  ;  ils  s  y  soumettent  avec 

'  Pausan.  Kb.  2,  cap.  ij ,  p.  137,  »  , ,..  i..  . 

*  Scliol.  Arî«top}i.  in  Plut.  v.  690. 
^  Plut  in 'Alex,  t.  f ,  p.  665.  tiuciaiif  in  Alex.  cap.  7, 
t.  2,  p.  210. 
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une  entière  résignation  aux  remèdes  dont 
ils  n'avaient  jusqu'alors  retiré  aucun  fruit, 
et  que  leur  extrêmo  confiance  rend  quelque- 
fois plus  efficaces.  La  plupart  me  racontaient 
avec  une  foi  vive  les  songes  dont  le  dieu  les 
avait  favorisés  :  les  uns  étaient  si  bornés, 
qu'ils  s'effarouchaient  à  la  moindre  discus- 
sion ;  les  autres  si  eftrayés ,  que  les  plus 
fortes  raisoBs  ne  pouvaient  les  distraire  du 
sentiment  -de  leurs  maux  :  tous'  citaient  des 
exemples  de  guérison ,  qu'ils  n'avaient  pas 
constatés /et  qui  recevaient  une  nouvelle 
force  en  passant  de  bouche  en  bouche. 

Nous  repassâmes  par  Argos ,  et  nous 
prîmes  le  chemin  de  Némée ,  ville  fameuse 
par  la  solennité  des  jeux  qu^op  y  célèlM'e 
chaque  troisième  année,  en  l'honneur  de 
Jupiter.  Comme  ils  offrent  à  peu  près  les 
mêmes  spectacles  que  ceux  d'Olympie,  je 
n'en  parlerai  point  :  il  me  suffira  d'observer 
que  les  Argicns  y  président,  '  et  qu'on  n  y 
décerne  au  vainqueur  qu'une  couronne  d  a- 
che.  *  Nous  entrailles  ensuite  dans  des  mon- 

\  Pansan.  lib,  a,  cap.  ï5,  p.  i44«  J"l>an.  cpîsL  pro 
Argiv.  p.  408. 

^  Paiîsan.  lib.  8,  cop*  48,  p.  697.  Plra.  \\h.  19,0.  8, 
p.  179.  Lucian.  ^'ymnas.  cap.  9,  t  2,  p.  388- 
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tagnes ,  et  à  quinze  stades  de  la  ville  nus 
gaides  nous  montrèrent  avec  effroi  la  ca veru.o 
ou  se  tenait  ce  lion  qui  périt  sous  la  massue 
d'Hercule.  ' 

De  là  étant  revenus  à  Çorinthe,  nous  re- 
prîmes bieutèt  le  chemin  d'Athènes /où , 
dès  mon  arrivée,  je  continuai  mes  recher- 
ches, tant  sur  les  parties  de  l'administra- 
tion ,  que  sur  les  opinions  des  philosophes 
et  sur  les  diflerentes  branches  de  laj  littéra- 
ture. 


.4-ki 


CHAPITRE  LIV. 

lia  République  de  Platon. 

Deux  grands  objets  occupent  les  philoso- 
phes de  la  Grèce  :  la  manière  dont  Tunivers 
est  gouverné ,  et  celle  dont  il  faut  gouverner 
les  hommes.  Ces  problèmes ,  peut-être  aussi 
difficiles  à  résoudre  Tun  que  l'autre ,  sont  le 
sujet  éternel  de  leurs  entretiens  et  de  leurs 
écrits.  Nous  verrons  dans  la  suite  (a)  coiur 
ment  Platon ,  d'après  Timée,  concevait  la 
formation  du  monde.  J'expose  ici  les  moyens 

»  Pansan.  lib.  2,  cap.  i5,  p.  144. 

ta)  Voyez  le  Chapitre  LIX  de  cet  ouvrage. 


376  VOYAGE    d'aNAGHâRSIS, 

qu'il  imaginait  pour  fonner  la  plus  heureuse 
des  sociétés. 

n  tH)us  en  avait  entretenus  plus  d  une 
fois  ;  mais  il  les  développa  avec  plus  de  soin, 
un  jour  que,  se  trouvant  à  l'Académie,  ou 
depuis  quelque  temps  il  avait  cessé  de  don- 
ner des  leçons ,  il  voulut  prouver  qu'on  est 
heureux  dès  qu'on  est  juste,  quand  même 
on  n'aurait  rien  à  espérer  de  la  part  des 
dieux,  et  qu  on  aurait  tout  à  craindre  de  la 
part  des  hommes.  Pour  mieux  connaître  ce 
que  produirait  h.  justice  dans  un  simple 
particulier,  il  examina  quels  seraient  ses 
effets  dans  un  gouvernement  où  elle  se  dé- 
voilerait avec  une  influence  plus  marquée 
et  des  caractères  plus  sensibles.  Voici  à  peu 
près  ndéë  qu  il  nous  donna  de  son  système. 
Je  vais  le  faire  parler,  mais  j'aurai  besoin 
d'indulgence  ;  s'il  fallait  conserver  à  ses  pen- 
sées les  charnies  dont  il  sait  les  embellir,  ce 
serait  aux  Grâces  de  tenir  le  pinceau* 

Ce  n'est  ni  d'une  monarchie,  ni  d'une 
démocratie  que  je  dois  tracer  le  plan.  Que 
l'autorité  se  trouve  entre  les  mains  d'un  seul 
ou  de  plusieurs,  peu  m'importe.  Je  forme 
un  gouvernement  où  les  peuples  seraient 
heureux  sous  Terapire  de  la  vertu.   . 
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J'en  divise  les  citoyens  en  trois  classes  : 
celle  des  mercenaires  ou  de  la  multitude, 
ceUedes  guerriei^s  ou  des  gardiens  de  Fétat, 
celle  des  magistrats  ou  des  sages.  Je  ne  pres- 
cris rien  à  la  première  \  elle  est  faite  pour 
suivre  aveuglément  les  impulsions  des  deux 
autres. 

Je  veux  un  corps  de  guerriers  '  qui  aura 
toujours  les  armes  à  la  main ,  et  dont  l'objet 
sera  d'entretenir  dans  Fétat  une  tranquillité 
constante.  Il  ne  se  mêlera  pas  avec  les  au- 
tres citoyens;  il  demeurera  dans  un  camp, 
et  sera  toujours  prêt  à  réprimer  les  factions 
du  dedans,  à  repousser  les  attaques  du  de- 
hors. ^ 

Mais,  comm^  des  hommes  si  redoutables 
pouiTaient  être  infiniment  dangereux,  ^  et 
qu'arec  toutes  les  forces  de  l'état  il  leur^se- 
rait  facile  d'en  usurper  la  puissance,  nous 
les  contiendrons ,  non  par  des  lois ,  mais  par 
la  vigueur  d'une  institution  qui  réglera  leurs 
passions  et  leurs  vertus  mêmes.  Nous  culti- 
verons leur  esprit  et  leur  eœur  par  les  ins- 
tructions qui  sont  du  ressort  de  la  musique, 

«  Plat,  de  rcp,  t.  2,  Ub.  a ,  p.  393. 
Md.ibid.lil^.3,p.  4i5. 
^  Id.  ibid.p.  4i(>« 
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et  nous  augmenterons  leur  courage  et  leur 
santé  par  les  exercices  de  la  gj'iifnastique.  » 

Que  leur  éducation  commence  dès  1  s 
premières  années  de  leur  enfance;  ^  que  les 
impressions  qu'iLs  recevront  alors  ne  sqieiit 
pas  contraires  à  celles  qu1ls  doiye^t  rece- 
voir dans  la  suite,  et  qu'on  évite  surtout  do 
les  entretenir  de  ces  vaines  lictions  déposées 
dans  les  écrits  d'Homère,  d'Hésiode  et  des 
autres  poètes.  Les  dissensions  étales  ven- 
geances faussement  attribuées  ^ux  dieux, 
n'offrent  que  de  grands  crimes  justifiés  par 
de  grandes  autorités  j  et  c'est  un  malheur 
indigne  que  de  s'accoutumer  de  bonne  hcui-e 
à  ne  trouver  rien  d'extraordinaire  dans  les 
actions  les  plus  atroces, 

Ne.  dégradons  jamais  la  divinité  par  de 
pareilles  images.  Que  la  poésie  l'anuonce 
aux  enfants  des  guerriers  ayeiz  autant  de  di- 
.gnité  que  de  charmes  :  on  leur  dira  sanii 
cesse  que  Dieu  ne  peut  être  l'auteur  que  du 
bien;  ^  qu'il  ne  fc^it  le  malheur  de  {)ersouac^ 
que  ses  châtiments  sont  des  bienfaits;  et 
que  les  méchants   sont  à  plaindre ,    non 

»  Plat,  de  rep.  lib.  2,  p.  'ijG.     . 
'  Id.  ihid.  p.  377. 
'  Id.  UiidCp.  379. 
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quand  ils  les  /éprouvent,  mais  quand  ils 
trouvent  le  moyen  de  s'y  soustraire.  * 

On  aura  soin  ^e  les  élever  dans  le  plus 
par&it  mépris  de  la  niort  et  de  Tappareil 
menaçant  des  enfers.  '^  Ces  peintures  ef- 
frayantes et  exagérées  du  Cocy te  et  du  Styx 
peuvent  être  utiles  en  certaines  occasions  ; 
mais  elles  ne  sont  pas  faites  pour  des  hom- 
mes qui  ne  doivent  connaître  Iji  crainte  que 
pat  celle  qu'ils  inspirent. 

Pénétrés  de  ces  vérités,  que  la  mort  n  est 
pas  un  malj  ^  et  que  le  sage  se  suffit  à  lui- 
même  ,  ils  verront  expirer  autour  d'eux 
Içurs  parents  et  leurs  amis,  sans  répandre 
une  larme ,  sans  pousser  un  soupir.  Il  faudra 
que  leur  âme  ne  se  livre  jamais  aux  excès  de 
laMouleur^  de  la  joie  ou  de  la  colère;  qu  elle 
ne  connaisse  ni  le  vil  intérêt,  ni  le  mensonge,  * 
plus  vil  encore  s'il  est  possible;  qu'elle  rou- 
gisse des  feiblesses  et  des  cwiautés  que  les 
poètes  attribuent  aux  anciens  guerrier^,  ^  et 
<ju  elle  fasse  consister  le  véritable  héroïsme  à 
inaîtriser  ses  passions  et  à  obéir  aux  lois. 

'  Plat,  de rep.  1. 2, p. 38 o ;  \à. in Gorg.  t.  t  ,  p  !\  7  2  et  joj). 
^  Id  de  rep.  lib.  3 ,  p.  38<5. 
3  Id.  ibid.  p.  387.  .        ' 

•  4id.  ihid*  p.  Sqi. 
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Ceèi  dans  cette  âme  quon  imprimera , 
comme  sur  Tairain ,  les  idées  immortelles  de 
la  justice  et  de  la  vérité-,  /î'est  là  quW  gra- 
vera en  traits  ineffaçables,  (jue  les  méchants 
sont  malheureux  dans  la  prospérité;  '  que 
la  vertu  est  heureuse  dans  la  persécution, 
et  même  dans  l'oubli. 

Mais  ces  vérités  ne  doivent  pas  être  pré- 
sentées avec  des  couleurs  qui  en  altèrent  la 
majesté.  "  Loin  d'ici  ces  acteurs  qui  les  dé- 
graderaient ^ur  le  théâtre ,  en  y  joignant  la 
peinture  trop  fidèle  des  petitesses  et  des 
vices  de  Thumanité!  Leurs  talents  inspire- 
raient à  nos  élèves  ce  gqût  d'imitation ,  doDt 
^'habitude ,  contractée  de  bonne  heure , 
passe  dans  les  mœurs ,  et  se  réveille  dans 
tous  les  instants  de  la  vie.  Ce  n'est  point  A 
eux  de  copier  des  gestes  et  des  discours  qui 
ne  répondraient  pas  à  leur  caractère;  il  faut  . 
que  leur  maintien  et  leur  récit  respirent  la 
sainteté  de  la  vertu,  et  n'aient  pour  orne- 
ment qu'une  simplicité  extrême.  S'A  se  glis- 
sait dans  notre  ville  un  de  ces  poètes  habile- 
dans  l'art  de  varier  les  formes  du  discours, 
et  de  représenter  sans  choix  toutes  sortes  de 

'  Plat,  de  rep.Jib.  3,  p.  3g^, 
*  Id.ibid.  p.  394ietc. 
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personnages,  nous  répandrions  ides  parfums 
sur  sai  tête,  et  nous  le  congédierions.  ' 

Nous  bannirpQiS  et  les  accents  plaintifs, 
de  Ihaimonie  lydienne ,  et  la  mollesse  des 
chants  de  Tioirienne.  ^ous  conserverons  le 
mode  dorien,  dont  Fexpfession  mâle  sou- 
tiendra le  courage  de  nos  guerriers;  et  le 
phrygien ,  dont  le  caractère  paisible  et  reli- 
gieux pourra  s'assortir  à  la  tranquillité  de 
leur  âme;  mais  ces  deux  modes  mêmes, 
nous  les  gênerons  dans  leurs  mouvements  , 
et  nouSv  les  forcerons  à  choisir  une  marche 
noble,  convenable  aux  circonstances,  con- 
forme aux  chants  qu'elle  doit  régler,  et  aux 
paroles  auxquelles  on  doit  toujours  Tassur 
jetir.  * 

De  cet  heureux  rapport  établi  entré  I^ 
paroles,  Fharmonie  et  le  nombre,  résultera 
cette  décence ,  et  par  conséquent  cette  beau- 
té dont  Fidée  doit  toujours  être  présente  à 
nos  jeunes  élèves.  Nous  exigerons  que  la 
peinture,  l'architecture  et  tous  les  arts  l'of- 
frent à  leurs  yeux,  afin  que  de  toutes  parts 
entourés  et  assaillis  des  images  de  la  beauté, 
et  vivant  au  milieu  de  ces  image^>,  xomme 

'  Plat,  de  rep.  iib.  3,  p.  398  Cl  399. 
»Id.ibi(L 
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dans  un  air  pur  et  serein,  ils  s'en  pénètrent 
jusqu'au  fond  de  l'âme,  et  s'accoutument 
à  les  reproduire  dans  lei^rs  actions  et  dans 
leurs  mœurs.  '  Nourris  de  ces  semences  di- 
vines, ils  s'effaroucheront  au  premier  aspect 
du  vice ,  parce  qu'ils  n'y  reconnaîtront  pas 
Fempreinte  auguste  qu  ils  ont  dans  le  cœur; 
ils  tressailleront  à  la  voix  de  la  raison  et  de 
la  vertu,  parce  quelles  leur  apparaîtront 
sous  des  traits  connus  et  familiers.  Ils  aime- 
ront la  beauté  avec  tous  les  transports, 
mais  sans  aucun  des  excès  de  Famour. 

Les  mêmes  principes  dirigeront  cette 
partie  de  leur  éducation  qui  concerne  les 
besoins  et  les  exercices  du  corps.  '  Ici,  point 
de  règle  constante  et  uniforme  dans  te  ré- 
gime :  des  gens  destinés  à  vivre  dans  un 
camp,  et  à  suivre  les  opc^rations  d'une  cam- 
pagne, doivent  apprendre  à  supporter  h 
faim,  la  soif,  le  froid,  le  chaud,  tous  les  I)e- 
soin$,  toutes  les  fatigues,  toutes  les  saisons. 
Us  trouveront  dans  une  nounilure  frugrde 
les  trésors  de  la  santé ,  et  dans  la  continuité 
des  exercices  les  moyens  a  augmenter  leur 

«  Plai.jde  rep.  lib.  ^,  p.  4oi. 
*  là.  ibid.  p.  4o5. 
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courage  plutôt  que  leurs  forces.  '  Ceux 
qui  auront  reçu  de  la  nature  un  tempéra- 
ment délicat,  ne  chercheront  pas  à  le  forti- 
fier par  les  ressources  de  l'art.  Tels  qne  ce 
mercenaire  qui  n'a  pas  le  loisir  de  réparer 
les  ruines  d'un  corps  que  le  travail  con- 
sume ,  "*  ils  «agiraient  de  prolonger  à 
force  de  soins  une  vie,  mourante  et  inutile 
à  rétat.|On  attaquera  les  maladies  acciden- 
telles par  des  remèdes  prompts  et  simples  ; 
on  ne  connaîtra  pas  celles  qui  viennent  de 
l'intempérance  et  des  autres  excès  ;  on  aban- 
donnera au  hasard  celles  dont  on  apporte 
le  germe  en  naissant.  ^  Par  là  se  trouvera 
proscrite  cette  médecine  qui  ne  sait  employer 
ses  efforts  que  pour  multiplier  nos  souf- 
frances,  et  nous  faire  mourir  plus  Ion  g-tem  p5. 
Je  ne  dirai  rien  ici  de  la  chasse,  de  la 
danse  et  des  combats  du  gymnase  :  ^  je  ne 
parlerai  pas  du  respect  inviolable  qu'on 
aura  poui*  les  parents  et  les  vieillards,  *  non 

'  Plat,  de  rcp.  lib.  3,  p.  4 lOJ  • 
^  Id.  îhid.  p.  4o6. 
^  Id.  ibid.  p.  4 1 0- 

4  Td.  ibid.  p.  4 1 2 

5  Lî.  ibid.  lib.  4»  ?•  4*5. 
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pius  que  d'une  foule  d'observances  dont  le 
détail  me  mènerait  trop  loin.  Je  n'établis 
que  des  principes  généraux  *,  les  règles  par- 
ticulières en  découleront  d'elles-mêmes,  et 
S'appliqueront  sans  effort  aux  circonstances 
^essentiel  est  que  la  musique  et  la  gymnas* 
tique  influent  également  sw^rcducation,  et 
que  les  exercices  du  corf  s  soient  dans  un 
juste  tempérament  avec  ceux  de  lespritj 
car,  par  elle-même,  la  musicj'je  amollit  un 
caractère  quelle  adoucit,  '  et  la  gymnasti- 
que le  rend  dur  et  féroce,  en  lui  donnant 
de  la  vigueur.  C'est  en  combinant  ces  deux 
arts ,  en  les  corrigeant  l'un  par  Piiutre ,  qu'on 
viendra  à  bout  de  tendre  ou  de  relâcher, 
dans  une  exacte  proportion  ,  les  ressorts 
d'une  âme  trop  faible  ou  trop  impétueuse  : 
c'est  par  là  que  nos  guerriers,  réunissant  la 
force  et  le  courage  à  la  douceur  et  â  l'amé- 
nité, paraîtront  aux  yeux  de  leurs  ennemis 
les  plus  redoutables  des  hommes,  et  les  plus 
aimables  aux  yeux  des  autres  citoyens  :  • 
mais ,  pour  produire  cet  heureux  effet ,  on 
évitera  de  rien  innover  dans  le  système  de 
l'institution  une  fois  établie.  Ou  a  dit  que 

'  Plat  de  rep.  lib.  3,  p.  4  lo, 
•ld.ibJd.lib.  a,  p,  3^0, 
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toucher  aux  règles  de  la  musique,  c'était 
éltranier  les  lois  fondapienlalcs  du  gouver- 
nement; *  j'ajoute  qu'on  s^exposerait  au 
même  malheur,  en  faisant  des  changements 
dans  les  jeux,  dans  les  spectacles  et  dans^ 
les  mbtfidres  usages.  ^  C'est  que,  chei;  un 
peuple  qui  se  conduit  plutôt  par  les  mœurs 
que  par  les  lois ,  les  moindres  innovations 
sont  dangereuses ,  parce  que ,  dès  qu'on  s'é- 
carte des  usages  reçus  dans  un  seul  point, 
on  perd  l'opinion  de  leur  sagesse  ;  il  s'est 
glissé  un  abus,  et  le  poison  est  dans  l'état. 

Tout  dans  notre  république  dépendra  de 
l'éducation  des  guerriers;  ^  tout  dans  celte 
éducation  dépendra  de  la  sévérité  de  la  dis- 
cipline :  ils  regarderont  la  moindre  obser- 
vance çpmme  un  devoir,  et  la  plus  petite 
négligence  comme  un  crime.  Et  quon  ne 
s'étonne  pas  de.  la  valeur  que  nous  donnons 
à  des  pratiques  frivoles  ^n  apparence;  quand, 
elles  ne  tendraient  pas  directement  au  bien 
général ,  I  exactitude  à  les  remplir  serait  d  un 
prix  infini,  parce  quelle  contrarierait  et 
forcerait  le  penchant.  Nous  voulons  pousser 

'  Plat,  de  rep.  lîb.  4»  p.  4^4* 

*  Id.  de  leg.  lib.  7»  P-  797. 

^  Id.  de  rcp.  lib.  4)  p-  4^^ ^  ®^' 
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les  âmes  au  plus  haut  point  de  pcrfcctjon 
pour  elles-mêmes ,  et  d'utilité  pour  la  pa'trîe. 
1!  faut  que,  sous  la  maîn  des  chefs,  elles 
deviennent  propres  aux  plus  petites  choses 
comme  aux  plus  grandes;  il  faut  quelles 
brisent  sans  cesse  kur  volonté ,  et  qu'à  force 
de  sacrifices  elles  parviennent  à  ne  penser, 
n'adr,  ne  respirer  que  pour  le  bien  delà 
république.  Cieux  qui  ne  seront  pas  capables 
de  ce  renoncement  k  eux-mêmes ,  ne  seront 
pas  admis  dans  la  classe  des  guerriers ,  mais 
relégués  dans  celle  des  artisans  el  des  labou- 
reurs; '  car  les  états  ne  seront  pas  réglés 
par  la  naissance ,  ils  le  seront  uniqucuierit 
par  les  qualités  de  l'âme. 

Avant  que  d'aller  plus  loin  j  forçons  nos 
élèves  à  jeter  -les  yeux  sur  la  vie  qu'ils  doi- 
vent mener  un  jour;  ils  seront  moins  éton- 
nés de  la  sévérité  de  nos  réglés,  et  se  prépa- 
reront mieux  à  la  haute 'destinée  qui  les 
attend.  ' 

Si  les  guerriers  possédaient  des  terres  el 
des  maisons,  si  For  et  l'argent  souillaient 
une  fois  leurs  mains,  ^  bientôt  l'ambition, 
la  haine,  et  toutes  les  passions  qu'entiai- 

»Plat.'derep.'lib.  3,p.4i5. 
*  Id.ibîd.p.  4i6. 
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nent  les  richesses,  se  glisseraient  daQs  leurs 
cœurs,  et  ils  ne  seraient  plus  que  des  hom- 
mes' ordinaires.  Délivrons-les  de  tous  ces 
petits  soins  qui  les  forceraient  à  se  courber 
vers  la  terre.  Us  seront  nourris  en  commun 
•aux  dépens  du  public  ;  la  patrie ,  à  laquelle 
ils  consacreront  toutes  leurs  pensées  et  tous 
leurs  désirs,  se  chargera  de  pourvoir  à  leurs 
besoins  qu'ils  réduiront  au  pur  nécessaire  : 
et  si  Ton  nous  objecte  que  par  ces  privations 
ils  seront  moins  heijyreux  que  les  autres  ci- 
toyens ,  nous  répondr'ons  qu'up  législateur 
doit  se  proposer  le  bonheur  de  toute  la  so- 
ciété ,  et  non  d'une  seule  des  classes  qui  la 
composent.  *  Quelque  moyen  qu'il  emploie, 
s  il  réussit,  il  aura  fait  le  bien  particulier, 
qui  dépend  toujours  du  bien  général.  D  ail- 
leurs ,  je  n'établis  pas  une  ville  qui  regorge 
de  délices  :  je  veu:^  qu'on  y  règle  le  travail , 
de  manière  qu*il  bannisse  la  pauvreté  saijts 
introduire  1  opulence  :  ^  si  nos  guerriers  y 
diffèrent  des  autres  citoyens,  ce  sera  parce 
qti  avec  plus  de  vertus  ils  auront  moins  de 
besoins. 

Nous  avons  cherché  à  les  dépouiller  do 

>  Plat,  de  rep.  Hb.  4)  p.  4^0. 
■     *  H.  iliid.  u. /i21. 
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cet  intérêt  sordide  qui  prQduil  tant  de  cri- 
mes. Il  faut  encore  éteindre,  ou  plutôt  per- 
fectionner dans  leurs  cœurs,  ces  aQections 
que  la  nature  inspira,  et  les  unir  entre  eux 
par  les  moyens  mêmes  qui  contribuent  à  lès 
diviser.  J'erître  dans  une  nouvelle  carrière-, 
je  n'y  marche  qu'en  tremblant  ;  les  idées  que 
je  vais  proposer  pardîtront  aussi  révoltantes 
que  chimériques  :  mais,  après  tout,  je  m'en 
méfie  moi-même  ;  et  cette  disposition  d'es- 
prit, si  je  m'égare,  doit  me  faire  absoudre 
d  avance  d'une  enreur  involontaire. 

Ce  sexe ,  que  nous  bornons  à  des  emplois 
obscurs  et  domestiques,  ne  serait-il  pas  des- 
tiné à.des  fonctions  plus  nobles  et  plus  rele- 
vées? '  N'a-t-il  pas  donné  des  exemples  de 
courage,  de  sagesse,  de  progrès  dars  toutes 
les  vertus  et  dans  tous  les  arts?  '  Feut-ctre 
que  ses  qualités  se  ressentent  de  sa  fai- 
blesse, et  sont  inférieures  aux  nôtres-:  s^en- 
suit-il  qu  elles  doivent  être  inutiles  à  la  pa- 
trie ?  Non ,  la  nature  ne  dispense  aucun  ta- 
lent pour  le  rendre  stérile  ;  et  le  grand  art 
du  législateur  est  de  remettre  en  jeu  tous  les 
ressorts  qu'elle  fournit,  et  que  noa.  Idissou& 

■  Plat  de  rep.  lib.  5,  p.  452. 

*  Id.  ibid.  p.  455. 
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en  repos.  Nos  guerriers  partageroiit  avec 
leurs  épouses  le  soin  de  pourvoir  à  la  tran- 
quillité de  la  ville,  comme  le  chien  fidèle 
partage  avec  sa  compagne  la  garde  du  trou- 
peau coûfié  à  sa  vigilance.  '  Les  uns  et  les 
autres  seront  élevés  dans  les  mêmes  princi- 
pes, dans  les  mêmes  lieux  et  sous  les  mêmes 
maîtres.  Ils  recevront  ensemble,  avec  les 
élém^ents  des  sciences ,  les  leçons  de  la  sa- 
gesse; et  dans  le  gymnase, les  jeunes  filles 
dépouillées  de  leurs  habits,  et  parées  de 
leurs  vertus  comme  du  plus  honorable  des 
vêtements,  disputeront  le  prix  des  exercices 
aux  jeunes  garçons  leurs  émules:  * 

Nous  avons  trop  de  décence  et  de  èomip- 
tîon,  pour  n*être  pas  blessés  d'un  règlement 
qu^une  longue  habitude  et  des  mœurs  plus 
pures  rendraient  moins  dangereux.  Cepen- 
dant, les  magistrats  seront  chargés  d  en  pré- 
venir les  abus.  ^  Dans  des  fêtes  instituées 
pour  former  des  unions  légitimes  et  saintes^ 
ils  jetteront  dans  une  urne  les  noms  de  ceux 
qui  devront  donner  des  gardiens  à  la  répu- 
blique. Ce  seront  les  guerriers  depuis  l'âge 

*  Plut,  de  ipp.  lib.  5,  p.  4^1  ;  lib.  7,  p.  537. 
^  Id.  ibïd.  lil).  5,  p.  452  et  457. 

3  Id.Jbid.  p.  458. 
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de  trente  ans  jusqu'à  celui  de  cinqiiaQtc- 
cinq,  et  les  guerrièreà ,  depuis  Tâge  de  vingt 
jusqu'à  celui  de  cpiarante  ans.  '  On  réglera 
le  nombre  des .  concurrents  sur  les  peites 
eu  elje  aura  faites  ;  car  jaous  devops  éviter 
avec  le  même  soin  lexcès  et  le  défaut  de 
population.  Le  hasard,  en  apparence,  as- 
sortira les  époux  ;  mais  les  magistrats ,  -par 
des  pratiques  adroites ,  en  corrigeront  si 
bien  les  caprices,  qu'ils  choisiront  toujours 
les  sujets  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  les  plus 
propres  à  conserver  dans  sa  pureté  la  race  / 
de  nos  guerriers.  En  même  temps,  les  prê- 
tres et  les  prêtresses  répandront  le  sang  des 
victimes  sur  l'autel,  les  airs  retentiront  du 
chant  des  épithalames ,  '  et  le  peuple,  té- 
moin et  garant  des  nœuds  formés  par  le 
sort,  demandera  au  ciel  d?s  enfants  encore 
plus  vertueux  que  leurs  pères. 

Ceux  qui  naîtront  de  ces  mariages  seront 
aussitôt  enlevés  à  leurs  parents,  et  déposas 
dans  un  endroit  où  leurs  mères,  sans  les  re- 
connaître, iront  distribuer,  tantôt  à  l'un, 
tantôt  à  l'autre,  ce  lait  qu  elles  ne  pourront 

'  Plat,  de  rep.  lih.  5,  p.  460. 
"  Id.  il>id.  p.  459. 
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pW  réserver  exclusivement  pour  les  fruits 
de  leur  amour.  ' 

.  Dans  ce  berceau  des  Êuerrlers,  ne  paraî-<, 
troiit  pas  les  enfants  qui  aui\iient  apporté 
en  naissant  quelque  difformité;  ils  seront 
écarté^  au  loin ,  et  cachés  dans,  quelque  re- 
traite obscure  :  on  n'y  mettra  pas  non  plus 
les  enfants  dont  la  naisssance  n'aurait  pas 
été  précédée  par  les  cérémonies  augustes 
(loul;  je  viens  de  parler,., ni  ceux  .que  leurs 
parents  auraient  mis  au  jour  par  une  uuioa 
prématurée  ou  tardive.  ^  , 

Dès  que  les  dtux  époux  auront  satisfait 
aux  vœux  de  la  patrie,  ils  se  sépareront,  et 
resteront  libres ,  jusqu'à  ce  que  les  >  magis- 
trats les  appellent  à  un  nouveau  concours, 
et  que  le  sort  leur  assigne  d'autres  liens. 
Cette  continuité  d'hymens  et  de  divorces 
fera  que  les  femmes  pourront  appartenir 
suecessiverae nt  à  plusieurs  guerriers.  ^ 

Mais,  quand  les  uns  et  les  autres  aui'ont 
passé  l'flgc  presciit  par  la  loi  aux  engage- 

*  Plat,  de  rep.  lib.  5,  p».  4^0. 
•      2  Ld.  Ibid. 

^  Id.  ii>id.  p.  1^57. 
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ments  quelle  avoue,  '  il  leur  sera  permis 
d'en  contracter  d'autres,  pourvu  toutefois 
que  d'un  côté  ils  ne  fassent  paraître  aucun 
friiit  de  leur  union ,  et  que  d'un  autre  côté 
ils  évitent  de  sWir  aux  personnes  qui  leur 
ont  donné  ou  qui  leur  doivent  la  naissance. 
Mais  comme  ils  ne  pourraient  pas  les  re- 
connaître, ir  leur  suflSra  de  compter  parmi 
leurs  fils  et  leurs  filles  tous  les  enfants  nés 
dans  le  même  temps  que  ceux  dont  ils  se- 
ront véritablement  les  auteurs;  et  cette  illu- 
sion sera  le  principe  d'un  aécord  inconnu 
aux  autres  états.  *  En  effet,  chaque  guer- 
rier se  croira  uni  par  les  liens  du  sang  avec 
tous  sps  semblables;  et  par  là  se  multiplie- 
ront tellement  entre  eux  les  rapports  dé  pa- 
renté, qu'on  entendra  retentir  partout  les 
noms  tendres  et  sacrés  de  père  et  de  mère, 
de  fils  et  de  fille ,  de  frère  et  de  sœur.  Les 
sentiments  de  la  nature ,  au  lieu  de  se  cou- 
centrer  en  des  objets  particuliers /se  répan- 
dront en  abondance  sur  cette  grande  famille, 
qu'ils  animeront  d'un  même  esprit  :  les 
CQsurs  rempliront  aisément  des  devoirs  qu'ils 
se  feront  eux-mêmes;  et  renonçant  à  tout 

»  Plaude  rep.  lib.  5,  p.  /{Qi, 
'  W.  ibid.  p.  463. 
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avantage  personnel  ^  ils  se  transmettront 
leurs  peines,  qu'ils  affaibliront, et leuFs plai- 
sirs j  qu'ils  augmenteront  en  les  partageant  : 
tout  germe  de  division  sera  étouffe  par  F^Ur 
torité  des  chefs,  et  touie  violence  enchaînée 
par  la  crainte  d'outrager  la  nature.  ' 

Cette  tendresse  précieuse  qui  les  rappro- 
chera pendant  la  paix,  se  réveillera  avec 
plus  de  force  pendant  la  guerre.  Qu*oh  place 
sur  un  champ  de  bataille  un  corps  de  guer-^ 
riers  jeunes,  pleins  de  courage,  '  exercés 
depuis  leur  enfance  aux  combat?,  parvenus 
enfin  au  point  de  déployer  les  vertus  qu'ils 
ont  acquises ,  et  persuadés  qu'une  lâcheté  va 
les  avilir,  une  belle  action  les  élever  au 
comble  de  l'honneur,  et  le  trépiis  leur  méri- 
ter des  autels;  que  dans  ce  moment  la  voix 
puissante  de  la  patrie  frappe  leurs  oreilles 
et  les  appelle  à  sa  défense;  qu'à  cette  voix  se 
joignent  les  cris  plaintifs  de  Tamitié,  qui 
leur  montre  de  rang  en  rang  tous  leurs  amis 
en  danger;  enfin,  pour  imprimer  dans  leur 
âme  les  émotions  les  plus  fortes,  qûon  jette 
au  milieu  d'eux  leurs  épouses^  et  leiirs  en- 
fants; leurfe  épouses  qui  viennent  comLaître 

■  Pl<it.  de  réf.  lib.  5,  p.  465. 
^  Id.  ibid.  p.  "4  7  r. 
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auprès  d'eiuC,  et  les  soutenir  de  leur  voix 
et  de  leurs. regards-,  leurs  ènfanls,  à  qui 
ils  doivent' des  leçons  de  valeur,  et  qui 
vont  peut-être  périr  par  le  fer  barbare  de 
l'ennemi  :  croira* tr on  que  cette  masse, 
embrasée  par  ces  puissants  intérêts  Qommt 
par  une  flamme  dévora  a  l*j,  hésite  un  ins- 
tant à  ramasser  ses  forces  et  ses  fureurs, 
à  tomber  comme  la  foudre  sur  les  troupes 
ennemies  9  et  à  les  écmser  par  son  poids 
irrésistible? 

Tels  seront  les  grands  effets  de  l'union  éta- 
blie entre  nos  guemers.  Il  en  est  un  qu'ils  de- 
vront uniquement  à  leur  vertu;  '•ce  sera  de 
s'arrêter,  et  de  redevenir  douX,  sensibles, 
humains  après  la  victoire  :  dans  livressc 
mémedu succès,  ils  ne  songercQt  ni  à  charger 
de  fers  un  ennemi  vaincu,  nii  à. outrager  ses 
morts  sur  le  champ  de  bataille ,  ni  à  suspen 
dre  SGS  armes  dans  les  temples  des  dieux, 
peu  jaloux  d'une  pareille  offrande,  ni  à  por- 
ter le  ravage  dans  les  campagnes  ou  le  feu 
dans  les  maisons.  Ces  cruautés ,  qu'ils  se 
permettraient  à  peine  contre  les  boj^bares, 
ne  doivent  point  s'exercer  dans  la  Grèce 
dans  cette  république  de  nations  auiie<, 

"  Plat,  de  rep.  lib.  j,  p.  469 ,  etc. 
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dont  1rs  divisions  ne  devraient -jamais  pré- 
senter l'image  de  la  guerre,  mais*platôt  celle 
des  troubles  passagers  qui  agitent  quelque-  • 
fois  les  citoyens  d  une  même  ville.  '^  . 

Nous  croyons  avoir  pourvu  suffisamment 
au   bonheur  de  nos  guerriers;*  nous  les 
avons  enrichis  à  force  de  privations;  sans, 
rien  posséder,  ils  jouiront  de  tout;  îl  n'y  en  . 
aura  aucun  parmi  eox'qui  ne  puisse  dire  : 
Tout  m'appartient.  Et  qui  ne  doive  ajouter, 
dit  Aristote  qui  jusqu'alors  avait  gardé  le  si- 
lence :  Rien  ne  m  appartient  en  effet.  O  Plar 
ton!  ce  ne  sont  pas  les  biens  que  nous  par- 
tageons qui  nous  touchent  le  plus;  ce  sont  ^ 
ceux  qui  nous  sont  personnels.  Dès  que  vos. 
guerriers  n  auront  aucune  sorte  de  propriété, 
n'en  attendez  qu'un  intérêt  sans  chaleur  ' 
comme  sans  objet;  leur  tendresse  ne  pouvant 
se  fixer  sur  cette  foule  d'enfants  dont  Us  seront 
entourés ,  tombera  dans  la  langueur  ;  et  ils  se  ^ 
reposeront  les  uns  sur  les  autresdu  soin  de  leur 
donner  des  exemples  et  des  leçons,  comme 
on  voit  les  esclaves  d'une  maison  négliger  des 
devoirs  qui  leur  sont  communs  à'Yous.  ' 

'  JPlat.  de  rep.  lib.  5,  p^  4^^* 

*  Id;ibid.  '    ^ 

^  Aristot  de  polit,  lib.  2,  c.  3  «t  4>  t.  ?,  p.  Sï/J.  tl»' . 
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Platon  répondit  :  Nous  avons  mis  dans 
les  cœurs  de  nos  guerriers  deux  principos 
qui ,  de  concert ,  doivent  sans  cesse  rani- 
nier  leur  zèle  :  le  sentiment  et  la  vertu.  Kon 
seulement  ils  exerceront  le  premier  d'une 
manière  générale,  eu  se  regardant  tou5 
comme  les  citoyens  d'une  même  patrie  ;  mais 
ils  s'en  pénétreront  encore  davantage"^  en  se 
regardant  comme  les  epfants  d  une  même 
famille  :  ils  le  seront  en  effet  j  et  robscurit- 
de  leur  naissance  n'obscurcira  point  les  titres 
de  leur  affinité.  Si  Fillusion  n'a  pas  ici  au- 
tant, de  force  que  la  réalité,  eDe  aura  pîu> 
d'étendue,  et  la  république  y  gagnera;  car 
il  lui  importe  fort  peu  qu'entre  certains  pir 
ticuliers  les  affections  soient  portées  à  Tcx- 
cèSj  pourvu  qu^les  passent  dans  toutes  les 
Ames  3  et  qu  elles  suffisent  pour  les  lier  d'une 
chaîne  commune.  Mais,  si  par  hasard  elles 
.étaient  trop  faibles  pour  rendre  nos  guerriers 
appliqués  et  vigilants,  nWons-nous  pas  un 
autre  mobile,  cette  vertu  sublime  qui  les  por- 
tera saas  cesse  à  faire  au  delà  de  leurs  devoir^  ' 

Aristote- allait  répliquer;  mais  nous  Tai- 
rêtAmes,  et  il  se  cpntenta  de  demander  ^ 
Platon  s'il  était  persuadé  que  sa  répuLlitjue 
pût  exister. 
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Platon  reprit  avec  douceur  :  Rappelez- 
vous  l'objet  de  mes  recherches,*  Je  veux 
prouver  que  le  bonheur  est  inséparable  de 
la  justice;  et  dans  cette  vue,  j'examine  quel 
serait  le  meilleur  des  gouveroements ,  pour 
montrer  ensuite  qu'il  serait  le  plus  heu- 
reux. Si  un  peintre  offrait  à  nos  yeux  une 
figure  dont  la  beauté  surpassât  toutes  nos 
idées,  lui  objecterait -on  que  la  nature  n'en 
produit  pas  de  semblables  ?  Je  vous  of- 
fre de  mêmç  le  tableau  de  la  rAus  pai;fai^  * 
des  républiques;  je  le  propose  comme  un 
modèle  dont  les  autres  gouven/ements  doi- 
vent plus  ou  moins  approcher ,  pour  être 
plus  ou  moins  heureux.  Je  vais  plus  loiu ,  et 
j'ajoute  que  mon  projet,  tout  chlméT^que 
qu'il  parait  être,  pourrait,  en  quelq^p  çoa- 
nière  ,  se  réaliser ,  non  seulement  parmi 
ijous ,  mais  encore  partout  alUeurs ,  si  Ton 
avait  soin  d'y  faire  un  changement  dans  lad- 
minîstration  des  affaires.  Quel  serait  ce  chan- 
gement? que  les  philosophes  montassent  sur 
le  trône,  ou  que  les  souverains  devinssent 
philosophes.  *  n 

Cette  idée  révoltera  sans  doute  ceu>:  qui 

»  Plat,  de  rep.  \îh.  5>,  jk  i*jii, 

*fd.ibid.  p.  473i 

4.  ^  3.$ 
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ne  coimaisseiit  pas  la  vraie  philosophie.  Les 
autres  verrpBt  que  sans  elle  il  n'est  plus  de 
remède  aux  maux  qui  affligent  l'humanité. 

•  Me  voilà  parvenu  à  la  troisième  cl  à  ta 
plus  importante  classé  de  nos  citoyens  :  je 
vais  parler  de  nos  magistrats,  de  ce  petit 
nombre  dliommes  choisis  parmi  des  hommes 
vertueux,  de  ces  chefs,  en  un  mot,  qui,  ti- 
rés de  Tordre  des  guerriers,  seront  aatant 
au  dessus  d'eux  par  lexcellence  de  leur  mé- 
rite ,  que  les  guerriers  seront  u  dessus  des 
artisans  et  des  laboureurs. 

Quelle  précaution  ne  faudta-t-îl  pas  dans 
notre  république  pour  choisir  des  hommes 
sî  rar/Bsl  quelle  étude  pour  les  connaî|3[^  ! 
quelle  attention  pour  les  former!  Entrons 
dans  ce  sanctuaire  où  Ton  élève  les  eofants 
des  gifcrriers,  et  où  les  enfants  des  autres  ci- 
toyens peuvent  mériter-  d^tre  admis.  Atta- 
chons-nous à  ceux  qui ,  réunissant  les  avan- 
tages de  la  figure  aux  grâces  naturelles ,  se 
distingueront  de  leurs  semblables  dans  les 
exercices  du  corps  et  de  lesprît.  *  Exami- 
nons si  le désfa-  de  savoir,  si  l'amour  du  hien 
étincellent  de  bonne  heure  dans  leurs  regards 
et  dans  leiurs  discernas  ;  si ,  à  mesu^re  que  leurs 
-  Plst^de  rcp.  lib.  6,  p.  485  et  486;  lib.  7,  p.  535. 
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^  lumi&es,s6' développent  9  ils  se  pénètrent 
d'un  plus  vif  intérêt  pour  leurs  devoirs;  et 
si,  à  proportion  de  leur  âge,  ils  laissent  do 
jJusen  plus  échapper  les  traits  d  un  heureux 
caractère.  Tendons  des  pièges  à  leur  raison 
naissante.  Si  les  principes  qu^elle  a  reçus  ne 
peuvent  être  altérés  ni  par  le  temps  ni  p^r 
des  principes  contraires  y  attaquons-les  par 
la  crainte  de  la  douleur ,  par  lattraitdu  plai- 
sir, par  toutes  les  csp^c^s  de  violence  et  de 
séduction.  '  Plaçons  ensuite  ces  jeunes  élè- 
ves en  présence  de  lennemi ,  non  pour  qu  3s 
s'engagent  dans  la  mêlée,  mais  pour  être 
spectateurs  dun  combat,  et  remarquojpis 
bien  limpression  que  les  travaux  et  les  dan- 
gers feront  sur  leurs  organes,  i^près  lesavqir. 
vu  sortir  de  ces  épreuves  aussi  purs  que  Tor 
qui  a  pasîié  par  le  creuset,  ^  après  nous  être 
assurés  qu'ils  ont  naturellement  de  Féloignç- 
mént  pour  les  plaisirs  déé  sens,  de  Thorreur  ^ 
pour  le  mensonge  ;  ^  qu'ils  joignent  la  jus- 
tesse de  Tesprit  à  la  noblesse  des  sentiments , 
et  la  vivacité  de  llmaginaiion  à  la  solidité 

'  Plat,  de  rep.  lib.  3 ,  p.  4 1 3. 
^  Id.  ibid.Hb.  6, p.  5o3. 
3  Id.  ibid.  p.  485.      ' 
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du  caractère  ;  "  soyons  plus  attetitifs  que  ja- 
mais à  )§pier  leur  conduite ,  et  à  suivre  les 
progrès  de  leur  éducation. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  des  principes 
qui  doivent  régler  leurs  mœurs;  il  est  ques- 
tion à  présent  des  sciences  qui   peuvent 
étendre  leurs  lumières.  Telles  seront  d'abord 
l'arithmétique  et  la  géométrie,  *  toutes  deux 
propres  à  augmenter  les  forces  et  la  sagacité 
de  Tesprity  toutes  deux  utiles  au  guerrier 
pour  le  diriger  dans  ses  opérations  militai- 
res,  et  absolument  nécessàirèis  au  philosophe 
pour  Taccoutumer  à  fixef  ses  idées ,  et  à  s'é- 
lever jusqu'à  la  vérité.* L'astronomie,  la  mu- 
sique j  toutes  les  sciences  qui  produiront  le 
même  effet,  entreront  dans  le  plan  de  notre 
'  institution.  ^  Mais  il  faudra  que  nos  élèves 
s'appliquent  à  ces  études  sans  effort,  sans 
contrainte,  et  en  se  jouant;  *  qu'ils  les  sus- 
pendent à  Page  de  dix-huit  ans,  pour  ne 
s  occuper ,  pendant  deux  ou  trois  ans ,  que 
des  exercices  du  gymnase,  et  qu'ils  les  re- 
piennent  ensuite,  pour  mieux  saisir  les  rap 

*  Plat,  (lerep.  Ub.  6,  p.  5o3. 

•  Id.  ibiA  lib.  7,  p.  52 a  et  5a6. 
^  Id.  ibid.  p.  5^7  et  53o. 

4  14  ibid.  p.  53a 
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ports  qu'elles  ont  entre  elles.  '  Ceux  qui. 
continueront  à  justifier  les  espérances  qu'ils 
nous  avaient  données  dans  leur  enfance ,  ob- 
tieùdront  des  distinctions  honorables;  et 
dès  quils  seront  parvenus  à  Fâse  de  trente 
ans,  nous  les  initierons  à  la, science  de  la 
méditation,  à  cette  dialectique  sublime  qui 
doit  être  le  terme  de  leurs  premières  études, 
et  dont  l'objet  est  de  connaître  moins  Tezis- 
tence  que  l'essence  des  choses,  (a) 

Ne  nous  en  prenons  qu'à  nous-mêmes,  sî 
eet  objet  n'a  pas  été  rempli  jusqu  a  présent. 
Nos  jeunes  gens  s'occupant  trop  tôt  de  la 
dialectique,  et  ne  pouvant  remonter  aux 
principes  des  vérités  qu'elle  enseigne ,  se  font 
un  amusement  de  ses  ressources,  ^  et  se  li- 
vrent des  combats  où  ,  tantôt  vainqueurs 
et  tantôt  vaincus ,  ils  parvienneht  à  n  acqué- 
rir que  des  dou,tes  et  des  erreurs.  De  là  ces 
défauts  qu'ils  conservent  toute  leur  vie,  ce 
goût  pour  la  contradiction ,  cette  indiâë- 
rence  pour  des  vérités  qu'ils  n  qnt  pas  su  dé- 

'  Plat,  de  rep.  lUx  7,  p.  53 7.  ', 

{a)  Du  temps  dé  Platon,  sous  le  nom  de  dialectique, 

on  comprenait  à  la  fois  la  logic[ue,  la  théologie  naturelle 

t%  la  métaphysique. 
^  Plat.  ibid.  p.  539. 
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fi^dre,  Cette  prédilection  pour  des  sophis- 
mes  qui  leur  ont  valu  la  yictoire. 

Des  succès  si  frivoles  et  si  dangereux 
ne  tenteront  pas  les  élèves  (pie  noix3  ache- 
vons de  former;  des  lumières  toujours  plus 
.vives  seront  le  fruit  de  leurs  entretien», 
ainsi  que  de  leur  application.  Dégagés  des 
sens^  ensevelis  dans  la  méditation^  ils  s£ 
rempliront  peu  à  peu  à^  Fidée  du  biea;  d^ 
ce  bien  après  lequel  nous  soupirons  avec 
tant  d  ardeur ,  et  dont  nx>us  nous  formoas 
des  images  si  confuses;  de  ce  bien  suprême 
qui^  source  de  toute  vérité  et  de  toute  justice, 
doit  animer  le  souverain  magistrat  ^  et  le 
rendre  inélnranlable  dans  Texercice  de  ses 
devoirs.  '  Mais  où  réside-t-il?  où  dok-on 
le.  chercher?  Est-ce  dans  ces  plaisirs  qui 
nous  eni^^nt,  dans  ces  connaissances  qui 
nous  enorgueillissent,  dans  cette  décora- 
tion brillante  qui  nous  éblouit?  Non,  car 
tout  ce  qui  est  changeant  et  mobile  ne  sau- 
rait être  le  vrai  bien.  Quittons  la  terre'  et 
les  ombres  qui  la  couvrent;  élevons  nos  es- 
prits vers  le  séjour  de  la  lumière /et  andou- 
çoris  aux  mortels  les  vérités  qu'ils  ignorent. 
Il  existe  deux  mondes ,  Tun  visible  et  l'au- 

»  Plat,  de  rcp.  lib.  6,  p.  5o5  rt  Sdli. 


tre.idéal.  '  Le  premier,  foriùé  sur  le  modèle 
de  l'autre^  est  celui  que  nous  habitous. C'est 
la  que  tout  étaut  sujet  à  la  génération  et  à  la 
corruption,  tout  change  et  j^'écoule  sans 
cesse;  cest  là  qu'on  ne  voit  que  des  images 
et  àes  portions  fugitives  de  Tétre.  Le  second 
renferme  les  essences  et  lés  exemplaires  de 
tous  les  oli^ets  visibles;  et  ces  essences  soBt 
de  véritables  étires,  puisqu'elles  sont  iift* 
muables.  Detix  rois,  dont  Tun  est  le  minis- 
tre  et  lesclave  de  l'autre ,  répandent  leurs 
clartés  dans  ces  doux  motides.  Du  haut  des 
airs, le  soleil  fait  éclore  et  perpétue  les  objets 
qu'il  rend  visibles  à  ûos  yeux.  Du  lieu  le 
plus  élevé  du  monde  intellectuel ,  le  bieu  Su- 
prême produit  et  conserve  lès  essences  qu'il 
rend  intelligibles  à  nos  âmes.  ^  Le  soleil  nous 
éclaire  par  sa  lumière,  le  bien  suprême  par 
sa  vérité;  et  conune  nos  yeux  ont  une  per- 
ception distincte  lorsqu'tb  se  fixent  sur  des 
Goips  où  tombe  la  lumière  du  jùmp ,  de  même 
notre  âme  acquiert  une  vraie  science  lors- 
qu'elle considère  des  êtres  'bh  la  vérité  se 
réfléchit. 

Mail  voale2-vous  connaître  combien  Its 

*  Plat  de  rep.  Ub.  6,  p.  Soq. 
^.  I<L  ùnd.  p.  5o6, 
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jours  qui  éclairent  ces  deux  empires  diSSk- 
Tent  en  édat  et  en  beauté?  ImaîgiDez  un  an- 
tre profond,  où  des  hommes  sont^  depuis 
leur  enfance ,  teUemei|t  assujétis  par  de? 
chaînes  pesantes ,  qu'ils  ne  peuvent  ni  chan- 
ger de  lieu,  ni  voir  d'autres  objets  que  ceni 
qu^Is  ont  en  face;  '  derrière  eux,  à  une  cer- 
taine distance ,  est  placé  sur  une  hauteur  qq 
feu  dont  la  lueur  se  répand  dans  la  caverne; 
entre  ce  feu  et  les  captifs  est  un  mur,  le  Iod» 
duquel  des  personnes  vont  et  vienuônt,  les 
unes  en  silence ,  les  autres  s^entretenant  en- 
semble, tenant  de  leurs  mains  et  élevant  au 
dessus  du  mur  des  figures  d^hommes  ou  d  a- 
nimaux,  des  meubles  de  toute  espèce ,  dont 
les  ombres  iront  se  retracer  sur  le  côté  de  la 
caverne  exposé  aux  regards  des  captifs.  Frap- 
pés de  ces  images  passagères ,  ils  les  pren- 
dront pour  des  êtres  réels,  et  leur  attribue- 
ront le  mouvement ,  la  vie  et  la  parole.  Choi- 
sissons à  présent  un  de  ces  capti&,  '  et, pour 
dissiper  son  illusion,  brisons  ses  fers,  ohli- 
geons-le  de  se  lev^  et  de  tourner  la  tête  : 
étoqné  des,  nouveaux  objets  qui  s^olfirirout 
i  lui ,  il  doutera  de  leur  réalité;  ^loui  et 

'  Plat,  de  rçp.  lih.  7,  p.  5 1 4. 
»  I<r.  ibid.  p.  5i5. 
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blessé  de  Féclat  du  feu,  il  en  détournera  ^s 
regards,  pour  les  porter  sur  lés  vaips  fan- 
tômes qui  Foccupaient  auparavant.  Faisons- 
luî  subir  une  nouvelle  épreuve;  arrachons- 
le  de, sa  caverne  malgré  3es  cris,  ses  efforts, 
et  les  diflScultés  d'une  marche  pénible.  Par- 
venu sur  la  terre,  il  se  trouvera  tout  à  coup 
accablé  de  la  splendeur  du  jour  *,  et  ce  no 
sera  qu'tprès  bien  des  essais  qu  il  pourra  dis- 
cerner les  ombres,  les  corps,  les  astres  de  la 
nuit,  fixer  le  soleil,  et  le  regarder  comme 
1  auteur  des  saisons ,  et  le  principe  fécond  de 
tout  ce  qui  tombe  sous  nos  sens.  ' 

Quelle  idée  aura -t- il  alors  des  éloges 
qu'on  donne  danâ  le  souterrain  à  ceux  qui 
les  premiers  saisissent  et  reconnaissent  les 
ombres  à  leur  passage?  Que  pensera-t-il  des 
prétentions  ,  des  haines ,  des  jalousies  que 
ces  découvertes  excitent  parmi  ce  peuple 
de  malheureux?  Un  sentiment  de  pitié  Vo-^ 
bligera  sans  doute  de  voler  à  leur  secpursl, 
pour  les  détromper  de  leur  fausse  sagesse  et 
de  leur  puéril  savoir  :  maîs  comme,  en  pas- 
sant tout  à  coup  d'une  si  grande  iumière  à 
une  si  grande  obscarité,  il  ne  pourra  d'abord 
rien  discerner,  ils  s'élèveront  contre  lui;  et, 

*  Fbt.  de  rep.  lib.  7,  p.  5i6 
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Be  cessant  dé  lui  reprocher  son  ayeugleraent* 
ils  le  citeront  comme  uxï  exemjde  effirapc: 
des  dangers, que  l^on  coortà  passer  dans  h 
région  supérieure.  ' 

Voilà  précisément  le  ta^deau  de  notre  £i 
neste  condition  :  le  genre  humain  est  ens^ 
Teii  dans  une  caverne  immense,  chargé  i 
fers,  et  ne  pouvant  s'occuper  que  d'ombre- 
vaines  et  artificielles  :  ^  c'est  là  qu#  les  plai 
sirs  n'ont  quun  ifetour  amer;  les  biens 
qu'un  éclat  trompeur;  les  vertus ,  qu'un  foB 
dément  fragile;  les  corps  mêmes,  quW 
existence 'illusoire  :  il  faut  sortir  dé  ce  IIki 
de  ténèbres;  il  faut  briser  ses  chaînes,  s'éle 
ver  par  des  efforts  tedouUéi  ^usqu^au  mfondt 
intellectuel,  ^  s^pprôcher  p3a  à  peu  de  la  su- 
pâme  intelligence,  et  en  contempler  la  sa- 
ture divine  dans  le  silence  des  sens  et  des  ps 
sions.  Alors  on  verra  que  de  son  trûne  àt- 
coulent ,  dans  l'ordre  moral ,  la  justice ,  la 
science  et  la  vérité;  dans  Tordre  physique, 
la  lumière  du  soleil,  les  productions  de  la 
terre,  et  l'iexistence  de  toutes  choses.  Non. 
fine  âme  qui,  parvenue  à  cette  grande  ëlé 

»  Plat,  de  rep.  lil>.  7,  p.  5 17. 

•  Id.  ibîd. 

*  Id,  ibid. 
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yaÙQU ,  a  une  fois  ëprôavé  les  émotions ,  les 
élancemçnts,  les  transports  qu'excite  la  vue 
du  Bien  suprême,  '  ûe  daignera  pas  revenir 
partager  nos  travaux  et  nos  honneurs-,  ou  ^i 
elle  descend  parmi  nous,  et  qu'avant  d'être 
&Hiiliarisée  avec  nos  ténèbres,  elle  soit  for- 
cée de  s'expliquer  sur  la  justice  devant  des 
bcHCAffi^s  qui  n'en  connaissent  que  le  &n<* 
tônae,  -  ses  principes  nouveaux  paraîtront 
si  Bizarres,  si  dangereux,  qu'on  finira  par 
rire  de  sa  folie,  oïl  par  la  punir  de  sa  témé- 
rité. 
*  Tels  sent  néanmoins  les  sages  quidoiverit 
être  à  la  tête  de  notie  république,  et  que  la 
dtalectiqiie  doit  former.  Pendant  cinq  ans 
eïitiers'  consacrés  à  cette  étude,  ^  ils' médite- 
ront sur  la  nature  du  vrai,  du  jusle,  de 
Hioanête.  Peu  contents  des  notions  vagues 
et  incertaines  qu'on  en  donne  maintenant, 
ik  en  rechercheront  la  vraie  origine;  ils  li- 
ront l«irs  devoirs,  non  dans  les  préceptes 
des  hommes ,  mais  dans^  les  instructions 
cfu'ils  recevront  directement  du  premier  des 
êtres.   C'est  dans  les  entretiens   familiei^ 

'  Plat,  in  Phœdr.  t.  3,  p.  200;  id.  de  rep.  lib.  6,  p.  4SS* 
»  Td.  de  rep.  lib.  7,  p.  5i 7. 
3  Id.  ibid.  p.  539. 
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qu'ils  auront,  J)our  ainsi  dire,  avec  lui, 
qu  'ils  puiseront  des  lumières  infaillibles ^our 
discerner  la  vérité,  une  fermeté  inébran- 

,  lable  dans  l'exereice  de  la  justice ,  et  cette 
obstinatioti  à  faire  le  bien ,  dont  rien  ne 
peut  triompher,  et  qui,  à  la  fin,  triomphe 
de  tout. 

Mais  pendant  quétroitement  unis  avec 
le  bien  suprême,  erque,  vivant  d'uae  vie 
véritable»,  ^  ils  oublieront  toute  la  nature, 
la  réj)ublique  qui  a  des.  droits  sur  leurs  ver- 
tus, les  rappellera  pour  leur  confier  des  em- 
plois militaires  et  d'autres  foncions  co!)v^ 
nables  à  leur  âge.  "  Ell%  les  éprouvera  àe 
nouveau,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  parvenus 
à  leur  cinquantième  année;  alois,  revêtus 

'  malgré  eux  de  lautorité  souvers^ne ^  ils  se 
rapprocheront  avec  une  nouvelle  ferveur  de 
l'Etre  suprême ,  afin  qu'il  les  dirige  dans  leur 
conduite.  Ainsi,  tenant  au  cicjl  parla  philo- 
sophie, et  à  la  terre  par  leurs  emplois,  ils 
éclaireront  les  citoyens ,  et  les  rendront  heu- 
reux. Après  leur  mort ,  ils  revivront  en  des 
successeurs  formés  par  leurs  leçons  et  leurs 
exemples;  la  patrie  reconnaissante  leur  élë- 

*  Plat,  de  rep.  lib.  6,  p.  490. 

*  lA  ibid.  lib.  7,  p.  5 19  et  54©. 
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vera  des  tombeaux,  et  les  invoquera  comme 
des  génies  tutélaires.  " 

Les  philosophes  que  npus  placerons  à  la 
^tête  de  notre  république,  ne  seront  donc 
point  ces  déclamateurs  oisifs,  ces  sophistes 
méprisés  de  la  multitude  qu'ils  sont  inca- 
pables -de  conduire.  ^  Ce  seront  des  âmes 
fortes,  grandes,  uniquement  occupées  du 
Lien  de  l'état,  éclairées  sur  tous  les  points 
de  l'administration  par  une  longue  exjJé- 
ri«nce  et  par  la  plus  sublime  des  théories,  de- 
venues par  leurs  vertus  et  leurs  lumières  les 
images  et  les  interprètes  des  dieux  sur  la 
terre.  Comme  notre  république  sera  très 
peu  étendue,  ^  ils  pourront  d'un  coup-d'œîl 
en  embrasser  toutes  les  parties.  Leur  auto-, 
rite,  si  respectable  par  elle-même,  sera  sou- 
tenue, au  besoin,  par  ce  corps  de  guerriers 
invincibles  et  pacifiques ,  qui  n'auront  d'au- 
tre ambition  que  de  défendre  les  lois  et  la 
patrie.  ^  Le  peuple  tiouvera  son  bonheui 
dans  la  jouissance  d'une  fortune  médiocre^ 
mais  assurée  ;  les  guerriers ,  dans  l'affi^an**. 

ï  Plat,  de  rep.  lib.  3 ,  p.  4 1 4  ;  lib.  y,  p.  54o, 
•î»Id.il)id.lib.  6,p.  493. 
'  Id.  ibid.  lib.  4,  p.  4'-^3- 
4ld.ilMd.  lib.  3,p.  3o5. 
4.  ^  35     ^ 
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chissement  des  soins  ilomestiquQS,  et  dans 

'  les  éloges  que  les  hommes  donneront  h 

leurs  succès;  *  les  chefs ,  dans  le  plaisir  de 

faire  le  bien,  et  d avoir  TEtre  suprême  pour 

'  témoin. 

A  ces  motifs  Platon  eu  ajouta  un  autre 
^us  puissant  encore  :  le  tableau  des  Heos 
et  des  maux  réservés  dans  une  autre  vie  au 
vice  et  à  la  vertu.  11  s'étendit  sur  Tim  morta- 
lité et  sur  les  diverses  transmigrations  de 
Tâme  ;  ^  il  parcourut  ensuite  les  dé&uts  es- 
sentiels des  gouvernements  établis  parmi  les 
hommes,  et  finit  par  observa*  qu'il  n'avait 
rien  prescrit  sur  le  culte  des  dieux,  parce 
que  c'était  à  loracle  de  Delphes  qu'il  appar- 
tenait de  le  régler. 

Quand  il  eut  achfevé  de  parler,  ses  dis- 
ciples,.entraînés  par  son  éloquence,  se  li- 
vraient à  leur  admiration  :  mais  d'autres  au- 
diteurs,  plus  tranquilles,  prétendaient  qu'il 
venait  d  élever  un  édifice  plus  imposa  nt.qiie 
solide,  '  et  que. son  sj^stème  ne  devait  être 
regardé  que  comme  le  délire  d'une  imrgî- 
nation   exaltée   et  dune  âme  vertueuse. 


»  Plati  de  rep.  Ub.  5,  p.  468. 

*  Id.  ibid.  lib.  lo,  p.  Go8. 

'  Aristot.  de  rep.  Itf».  4,  cap.  ^,  C  a,  p.  367. 
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'le 

D^autrés  le  jugeaient  avec  encore  plus  de 
sévérité.  Pkton,  disaient-ils,  n'est  pa^  l'au- 
teur de  ce^  projet;  il  Fa  puisé  Sans  les  lois  ' 
de  Lj'ôurgue,  et  dans  les  écrits  de  Protago^ 
ras  )  où  il  se  trouve  presque  en  entier,  '  Pen-, 
dan t  qull  était  en  Sicile ,  il  voulut  le  réaliser 
dans  un  coin  de  cette  ile  :  le  jeune  Denys, 
roi  de  Syracuse,  qui  lui  en  avait  d'abord  ac- 
cordé la  permission,  la  lui  refusa  ensuite.  ' 
Il  semble  ne  le  proposer  iBdintenant  qu'a- 
"tete  des  restrictions,  et  comme  une  simple 
hypothèse;  mais,  en  déclarant  plus  d'une 
fois,  dans  son  discours,  que  Texécution  en 
est  possible,  ^  il  a  dévoilé  ses  sentiments  se- 
crets. . 
Autrefois,  ajoutait- on,  ceux  qui  cher- 
chaient à  corriger  la  forme  des  gouverne- 
ments, étaient  des  sages  qui,  éclairés  par 
leur  propre  expérience  ou  par  celle,  des 
autres ,  savaient  que  les  maux  d'un  état  s  ai: 
grissent,  au  lieu  de  se  guérir,  par  des  re- 
mèdes frop  violents  ;  ce  sont  aujourd'hui  des 
philosophes  qui  ont  plus  d'esprit  que  de  lu- 

.  ■  Aristoxi  ap.  Oiog.  Laert.  )àh,  3y  $.  87. 
^  Diog.  Laert.  lib.  3  «  §.  2 1 . 

^  Plat  de  rep.  Mb.  5,  p.  47'  *'  il^i  ^^'  ^}  P-  499; 
ub.  7,  p.  540. 
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mièrés,  et  qui  voudraient  former  des  gou- 
vernements sans  dtfauts^etdes  hommes  sans 
faiblesses.  Hippodamus  de  Milet  fut  le  pre- 
mieF  qui;  sans  avoir  eu  part  à  Fadministra- 
tion  des  affaires,  conçut  un  nouveau  plan 
de  république.  '  Protagoras  ^  et  d'aatres  au- 
teurs ont  suivi  son  exemple,,  qui  le  sera  en- 
core dans  la  suite  :  car  rien  n'est  si  fiicile 
que  d'imaginer  des  systèmes  pour  procurer 
•  le  bonheur  d'un  peuple,  comme  rien  n'est 
si  difficile  que  de  les  exécuter.  Eh  !  qui  le 
sait  mieux  que  Platon,  lui  qui  oa  pas  osé 
donner  ses  projets  de  réforme  à  des  peuples 
qui  les  désiraient,  ou  qui  les  a  communi- 
qués à  d'autres  qui  n'ont  pu  en  faire  usage  ?  ^ 
Il  les  refusa  aux  habitants  de  Mégalopolis. 
sous  prétexte  qu^ils  ne  voulaient  pas  admet- 
tre l'égalité  parfaite  des  biens  et  des  hon- 
neurs ;  ^  il  les  refusa  aux  habitants  de  Cy- 
rène,  par  la  raison  quils  étaient  trop  opu- 
lents pour  obéir  à  ses  lois  r  ^  mais,  si  les  uns 

^  Aristot.  de  rep.  lib.  a,  cap.  8,  t.  2,  p.  3^5. 
^  Diog.  Laen.  lib.  9,  $.  55. 

*  Plut,  de  fort.  Alex.  t.  â,  p.  828. 

4  Pamphil.  ap.  Diog.  Laert.  I^.  3^5*^^*  ^lliiii.  var 
bist  lib.  2.  cap.  42. 

*  Plut,  ia  LucuU.  t.  I ,  p.  49,*  i  ^^  ^^  princîp.  inci 
<•  ^}  Pt  779-  '£liaa.  ibid.  lib.  i»,  cap.  3o. 
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et  ks autres  avaient  été  aussi  vertueux,  aussi 
détachés  des  biens  et  des  distinctions  qu'il 
Pexigeait  j  ils  n'auraient  pas  eu  besoin  de  ses 
lumières.  Aussi  ces  prétextes  ne  l'empê- 
chèrent-ils  pas  de  dire  son  avis  à  ceux  de 
SjTacuse,  qui^  après  la  mort  de  Dion,  l'a- 
vaient consulté  sur  la  forme  de  gouverne- 
ment qu'ils  devaient  établir  dans  leur  ville.  ' 
il  est  vrai  que  son  plan  ne  ftit  pas  suivi , 
quoiqu'il  fût  d'une  plus  facile  exécution  que 
celui  de  sa  république. 

C'est  ainsi  que,  soit  à  juste  titre,  soit  par 
jalousie,  s  exprimaient,  sur  le^  projets  poli- 
tiques de  ce  philosophe ,  plusieurs  de  ceux 
qui  venaient  de lentendre.  ' 


CHAPITRE  LV. 

/  » 

Du  Gonimerce  des  Athéniens. 

Le  port  du  Pirée  est  très  fréquenté,  non 
seulement  par  les  vaisseaux  grecs,  mais  en- 
core par  ceux  des  nations  que  les  Grecs  ap- 
pellent barbares.  ^  La  république  en  attire- 
rait un  plus  grand  nombre,  si  elle  profitait 

'  Plat,  epist.  8,  t.  3,  p.  352. 
^  Demouli.  in  Lacrit.  p.  94^. 

35. 
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mieux  dé'  l'heureuse  situation  du  pays  ^  de  b 
boaté  de  ses  ports  j  de  sa  supërioirité  dans 
la  marine ,  des  mines  d  argent  et  de$  arutres 
avantages  quelle  possède,  et  si  elle  récom- 
pensait par  des  honneurs  les  négociants 
dont  Tindustrie  çt  T^ctivité  ^ugmeateraîent 
la  richesse  nationale.  '  Mais ^  quand  les  Athé- 
niens sentirent  la  nécessité  de  la  ixiarine, 
trop  remplis  de  Tesprlt  de.  conquête^  ils 
n'aspirèrent  à  Tempire  de  la  mer  que  pour 
usurper  celui  du  continent;  et  depuis ^  leur 
commerce  s'est  borné  à  tirer  des  autres  pays 
les  denrées  et  les  productions  nécessaires  à 
leur  subsistance. 

Dans  toute  la  Grèce ,  le3  lois  ont  mis  des 
entraves  au  commerce;  celles  de  Carthage 
en  ont  mis  quelquefois  à  la  propriété  des 
colons.  Après  s  être  emparée  d'une  partie  de 
la  Sardaigne,et  l'avoir  peuplée  de  nouveaux 
habitants,  ^  Carthage  leur  défendit. d ense- 
mencer leurs  terres,  et  leur  ordonna  d'é- 
changer  les  Iruits  de  leur  industrie  contre 
les  denrées  trop  iabondantes  de  la  métro- 
polc.  ^  Les  colonies  grecques  ne  se  trouvent 

•  Xenoph.  rat.  redit,  p,  922. 

*  Bocl:art.  geogr.  sacr.  Hb.  i ,  <faji.  ."î  l.' 

'  Aristot.  de  mirab.  auccuU.  L  i ,  p.  1 199. 
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J^as  dkxtë  la  même  dëpëndant^,  et  sont,  en 
général,  plus  en  état 'de  fcurnir  des  vivres  à 
l^nts  métropoles ,  que  d'eu  recevoir. 

Platon  compare  For  et  la  vertu  à  deux 
poids  quon  met  dans  une  balance ,  et  dont  •• 
Tun  ne  pent  monter  sans  que  l'autre  baisse.  ' 
Suivant  cette  idée,  une  ville  devrait  être  si- 
tuée foin  de  h.  mer,  et  ne  recueillir  nrtrôp 
ai  trop  peu  de  denrée?.  Outre  qu'elle  con- 
serverait ses  mœurs,  il  lui  faudrait  moitié 
moins  de  lois  qu'il  n'en  &ut  aux  autres  états; 
car ,  plus  le  commerce  est  florissant ,  plus  oji 
doit  les  multiplier.  *  Les  Athéniens  en  ont 
Un  assez  grand  nombre  relatives  aux  arma- 
teurs, aux  marchands,  aux  douanes,  aux 
mt^^éts  usuraires,  et  aux  différentes  espèces 
de  conventioni  qui  se  renouvellent  sans 
cesse,  soit  au  Pirée,  soit  chez.Jes  banquiers. 

Dans  plusieurs  de  ces  lois ,  on  s'est  pro- 
posé d'écarter,  autant  qu'il  est  possible,  les 
procès  et  les  obstacles  qui  troublent  les  ofé- 
rations  du  commerce.  Elles  infligent  une 
amende  de  mille  drachmes,  (a)  et  quèlque- 
Ibîs  la  peine  de  la  prison,  à  celui  qui  dé- 

«  Plat,  de  rep.  liK  8,  t  2,  p,  55o. 
,  *iLd.deleg.lih.8,t.  2,ii.84;i. 
(a)  Neuf;  cents  livrer. 
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nonce  un  négociant  sans  être  en  état  de 
prouver  le  délit  dont  il  Faccuse.  '  Les  vais- 
seaux marchands  ne  tenant  la  mer  que  de- 
puis le  mois  de  munychioû  jusqu'au  mois 
de  boédromion ,  (a)  les  causes  qui  regardent 
le  commerce' ne  peuvent  être  jugées  que 
pendant  les  six  mois  écoulés  depuis  le  re- 
tour des  vaisseaux  jusqu'à  leur  nouveau  dé- 
part. *  A  des  dispositions  si  sages,  Xéno- 
pbôn  proposait  aajouter  des  récompenses 
pour  les  juges  qui  termineraient  au  plus  tôt 
les  contestations  portées  à  leur  tribunal.  ^ 

Cette  juridiction ,  qui  ne  connaît  que  de 
ce^  sortes  d'affaires ,  veille  avec  beaucoup  de 
soin  sur  la  conduite  des  négociants.  Le 
commerce  se  soutenant  mieux  par  ceux  qui 
prêtent  que  par  Ceux  qui  empruntent ,  je  vis 
^  punir  de  mort  un  citoyen ,  fils  d'un  Athé- 
nien qui  avait  commandé  les  armées,  parce 
qu'ayant  emprunté  de  grandes  sommes  sur 

1  Urat.  in  Tlieocr.  ap,  Demostb.  p.  85o. 
{a)  Dans  le  cycle  dÊ  Méton ,  le  mois  munycLîoii  com- 
mençait au  plus  tôt  le  28  mars  de  l'aimée  julienne;  et  le 
'  mois  boëdroraiont  le  a  3  aotlt.  Ainsi  les  yaisseaux  tenaiert 
la  mer  depuis  le  commencement  d'avril  jusqu'à  15  fiu  de 
■eptembre. 

^  Demostb.  in  Apat.  p.  937.  Pet.  leg.  altic.  p.  423. 
^  Xcnopli.  rat.  redil,  p.  9:22. 
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la  place,  il  n'avait  pas  fourni  des  hypothè- 
ques suffisantes^  ' 

Gomme  FAttique  produit  peu  de  blé,  il 
est  défendu  d'en  laisser  sortir;  ^  et  ceux  qui 
en  vont  chercher  au  loin,  ne  peuvent,  sans 
s'exposer  à  des  peines  rigoureuses ,  le  verser 
dans  aucune  autre  ville.  ^  On  en  tire  de 
l'Egypte  et  de  la  Sicile;  ^  en  beaucoup  plus 
grande  quantité  de  Pantîcapée  et  de  Théo- 
dosie ,  villes  dç  la  Chersonèse  Taurique, 
parce  que  le  souverain  de  ce  pays,  maître 
du  Bosphore  Cimmérien,  exiempte  les  vais- 
seaux athéniens  du  droit  de  trentième  qu  il 
prélève  sur  l'exportation  de  cette  denrée.  A 
la  faveur  de  ce  privilège,  ils  naviguent  par 
préférence  auBosphore  Cimmérien,  et  Athè- 
nes en  reçoit  tous  les  ans  quatre  cent  mille 
médimnes  de  blé.  ^ 

On  apporte  de  Pantîcapée  et  des  diffé- 
rentes côtes  du  Pont-Euxin,  des  bois  de 
construction,  des  esclaves,  de  la  saline,  du 

*  Demostli.  in  Pbonn.  p.  947. 

*  Ulp.  in  orat.  Deinosth.  adv.  Timocr.  p.  8a2. 

'  Deniostli.  in  Lactjt.  p,  g56  ;  id.  in  Phoriii.  p.  945. 
Lîhan.  in'Déinost}i.  ndv.  Tjîeocr..p.  54^* 
4  Demostb.  in  Dionys.  p.  1.122. 

*  Id.  iu  Leptin.  p.  54^. 
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miel ,  de  la  cire ,  à^  la  laine ,  des  çuixs  et  des 
peaux  de  chèvre;  *  (a)  àe  Byzance  et  de 
(|uelqùes  autres  cantbns  do  la  Thrace  et  de 
la  Ma<;^oine)  du  poisson  salé,  des  bois  de 
charpente  et  de  construction  ;  ^  de  la  Phry- 
gie  et  de  Milet,  des  tapis,  des  couvertures 
de  lit,  et  de  ces  belles  lainesdonl  on  fabrique 
des  draps;  ^  des  îles  de  la  mer  Egée ,  du  yin 
et  toutes  les  espèces  de  fruits  qu'elles  po- 
duisent;  de  la  ThraCe,  de  la  Thessaliè,  de 
la  Phrygie  et  de  plusieurs  autres  pays  y  une 
assez  grande  quantité  d'esclayes. 

L'huile  est  la  seule  denrée  que  Sôlon  ail 
permis  d'cchanger  contre  les  marchandises 
étrangères  :  ^  la  sortie  de  toutes  les  auti^ 
productioni^  de  TAttique  est  prohibée  ;  et 

*  Demostb.  in  Lacrit.  p.  953  et  954i  >d<  în  PbonB. 
p.  94'i>  Pqlyb.  lib.  4f  P*  3  06. 

(a)  Le  même  commerce  subsiste  encore  aujocurd'hv. 
On  tire  tous  les  ans  de  Caffà  (raueietiDe  Th^docîe}  fl 
des  environs,  une  grande  quantité  de  poison  salé,  du 
bié,  dés  cuirs,  de  la  laine,  etc.  (Voyage  de  Cbardîn,  t.  i, 
p.  108  et  117.)  « 

^  Thucyd.  lib.  4>  cap.  1 08.  Tbeopbr.  bisL  plant.  I.  5, 
cap.  S,  p.  106.  Athen.  lil»  3,  p.  1 17  et  120. 

'  Aristopb.  in  av.  v.  493  j  id.  in  Lysistr.  t.  73o;  id. 
in  ran.  v.  649.  Spanh.  ibid.  * 

^  Plut  in  Solon.  t.  i ,  p.  91. 
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l'on  ne  peut,  sdns  payer  de  gros  droits,  i 
exporter  des  bois  de  construction ,  tels  que 
le  sapin,  le  cyprès,  lé  platane,  et  d'aiitres 
arbres  qui  croissent  aux  environs  d'Athènes* 
Ses  habitants  trouvent  une  grande  res- 
source pour  leur  commerce  dans  leurs  mi- 
nes d'argent.  Plusieurs  villes  étant  dans 
Tusage  d altérer  leurs  monnaies,  celles  des 
Athéniens,  plus  estimées  que  les  autres, 
procurent  des  échange^  avantageux.  ^  Pour 
l'ordinaire,  ils  en  achètent  du  vin  dans  les 
îles  de  la  mer  hgé^,  ou  sur  les  côtes  de  là 
Thracc;  car  c'est  principalement  par  le 
moyen  de  cette  denrée  qu  ils  trafiquent  avec 
ks  peuples  qui  habitent  autour  du  Pont- 
EuiLin.  *  Le  goût  qui  brille  dans  les  ouvra-' 
g€S  sortis  de  leurs  mains,  fait  rechercher  -, 
partout  les  fruits  de  leur  industrie.  Ils  expor- 
tent au  loin  des  épées  et  des  armes  de  dîfic-  ' 
rentes  sortes,  des  draps,  des  lits  et  d'autres  , 
meubles.  Les  livrés  même  sont  pour  eux  un 
objet  de  commerce.  * 

*  Tlieophr.  cliaraet.  capu  â3.  Casaub.  ihid.  p.  i6o. 

*  Demosth.  in  Timocr.  p.  8o5.  Polyb.  exeerpt  leg. 
p.  833  et  842.  Xeuoph.  rat.  redit,  p.^gas. 

5  Demostb.  iri  Lacrit  p.  949  et  954.  Pblyb.  i  4  »  E*  3o6. 
A  Xeoopb.  erpcd.  Cyr.  Ub.  7,  p.  4i2* 
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Ils  ont  des  correspondants  dans  pcesqae 
tous  lès  lieux  où  l'espoir  du  gain  les  attire. 
De  leur  côté,  plusieurs  peuples  de  la  Grèce 
en  choisissent  à  Athènes ,  pour  veiller  aux 
intérêts  de  leur  commerce.  ' 

Parmi  les  étrangers ,  les  seuls  domiciliés 
peuvent,  après  avoir  payé  l'impôt  auquel  ils 
sont  assujétis ,  trafiquer  au  marché  public;  ' 
les  autres  doivent  exposer  leurs  marchan- 
dises au  Pirée  même  ;  et  pour  tenir  le  blé  à 
son  prix  ordinaire ,  qui  est  de  cinq  drachmes 
par  médirane,  ^  (a)  il  est  défendu,  som 
peine  de  mort,  à  tout  citoyen  d'en  acheter 
au  delà  d'une  certaine  quantité.  ^  (fi)  La 
même  peine  est  prononcée  "contre  les  ins- 
pecteurs des  blés,  lorsquils  ne  répriment 
pas  le  monopole  :  ^  manœuvre  toujours  in- 

»  Deznosth.  in  Callip.  p.  1 099. 
«Id.  inEubul.  p.  887. 

3  Id.  in  Pborm.  p.  946. 

(a)  Cinq  drachmes,  quatre  livres  diix  sous;  le  xné(}îninc, 
environ  quatre  de  nos  boisseaux.  (Voyez  Goguet,  de 
l'orig.  des  lois,  etc.  t.  3,  p  2604) 

4  Lys.  in  Dardan.  p.  388.  Pet.  leg.  attic.  p.  4ao. 

.  {b)  Le  texte  de  Lysias  porte  :  Iltylifcovlu  ip^pfuSw  , 
qaon  peut  rendre  par  cinquante  corl/eitles;  c'est  u:.: 
n^esure  dont  on  ne  sait  pas  exacteoient  la  valeur. 

5  Lys.  ibid.  p.  892. 
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tcrdite  aux  particuliers  j  et  en  certains  Ileiix 
employée  par  le  gouvernement  lorsquil 
veut  augmenter  ses  revenus,  'i  .     . 

La  plupart  des  Athéniens  font  valoir  leur 
argent  dans  le  commerce,  mais  ils  ne  peu- 
vent le  prêter  pour  une  autre  place  que 
pour  celle  d'Athènes.  ^  Ils  en  tirent  un  in- 
térêt qui  n'est  pas  fixé  par  les  lois,  et  qui 
dépend  des  conventions  exprimées  dans  un 
contrat  qu'on  dépose  i  entre  les  mains  dun 
banquier,  ^  ou  d'un  ami  commun. .S'il  s'agît, 
par  exemple,  d'une  navigation  au  Bosphore 
Cii.imérien ,  on  indique  dans  l'acte  le  temps 
du  départ  du  vaisseau,  les  ports  où  il  doit 
relâcher,  l'espèce  de  denrées  qu'il  dojt  y 
prendre ,  la  vente  qu  il  en  doit  faire  dans  le 
Bosphore,  les  marchandises  quîl  en  doit 
rapporter  à  Athènes;^  et  comme  la  durée 
du  voyage  est  incertaine,  les  uns  convien-, 
•  nent  que  l'intérêt  ne  sera  exigible  qu'au  re- 
tour du  vaisseau;  d'autres  plus  timides,  et 
contents  d'un  moindre  profit,  le  retirent  au 

»  Aristot.  de  rep.  ]ib.  i ,  cap.  1 1 ,  t  2 ,  p.  SoQ. 

*  Demosth.  in  Lacrit.  p.  gSy. 

2  Id.  m  Phorm.  p.  g'4  ^  • 

4  !d.  in  Lacrit.  p.  949. 

4*  3ô 
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Bosphore  après  la  vente  des  marchandises ,  ' 
soît  qu  ils  s'y  rendent  eux-mêmes  à  la  suite 
de  leur  argent,  soit  qu'ils  y  envoient  un 
homme  de  confiance  muni  de  leur  pou- 
voir. ' 

Le  prêteur  a  son  hypothèque  ou  sur  les 
ii;iarchandises ,  ou  sur  les  biens  de  TempiiB- 
teur;  ^  mais  le  péril  de  la  mer  étant  en  par- 
tie sur  le  compte  du  premier,  *  et  le  profit 
du  second  pouvant  être  fort  coxusidérable^ 
*  lintérêt  de  l'argent  prêté  peut  aller  à  trefite 
pour  cent,  plus  ou  moins,  suivant  la  lon- 
gueur et  les  risques  du  voyage.  ^ 

L'usure  dont  je  parle  est  connue  sous  Je 
nom  de  >  maritime.  L  usure  qu'on  nomme 
terrestre  est  plus  criante,  et  non  moins  va- 
riable. 

Ceux  qui ,  sans  courir  les  risques  de  la 
mer,  veulent  tirer  quelque  profit  de  leur 
argent,  le  placent  ou  chez  des  banquiers, 
ou  chez  d'autres  personnes^  à  douze  pour 

'  Demosth.  in  Phonn.  p.  943. 
'  Id.  ibid.  p.  944* 
'  Id.  in  Lacrit.  p.  gSo,  gSt,  etc. 
*  Id,  in  Phorm.  p.  940  et  944-  ' 
^.  Id.  ibid.  p.  943.  Id.  in  liacrit.  p.  949  «  î<^  ^°  Pantacn. 
P«g.  988. 
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cent  par  an^  '  «u  plutôt  i  un  pour  cent  à 
chaque  nouvelle  lune;  ^  mais,  comme  les 
lois  de  Selon  ne  défendent  pas  de  demander 
le  plus  haut  intérêt. possible,  ^  on  voit  des 
particuliers  ^  tirer  de  leur  argent  plus  de 
seize  pour  ci^nt  par  mois;  '  et  d'autres,  sur- 
tout parmi  le  peuple,  exiger  tous  les  jours 
le  quart  du  prindpal.  ®  Ces  excès  sont  con- 
nus, et  ne  peuvent  être  punis  que  par  l'opi- 
nion publique,  qui  condamne  ^  et  ne  mé- 
prise pas  assez  les  coupables. 

Le  commerce  augmente  la  circulation 
des  richesses,  et  cette  circulation  a  fait  eta- 
hlk  des  banquiers  qui  la  facilitent  encore. 
Un  homme  qui  part  pour  un  ^ojage,  ou  qui 
n^ose  pas  garder  chez  lui  une  trop  grande 
somme,  la  remet  entre  leurs  mains,  tantôt 
comme  un  simple  dépôt  et  sans  en  exiger 

■  Deinosth.  in  ap}iob.  p.  900  -,  id.  in  P&DUen.  p.  988. 
iBscbin.  in  Ctesipb.  p.  444* 

^  Ari»top]i.  in  nub.  v.  ty,  Schol.  ibid.  Dupott.  ra 

.Tlicophr.  cliaract.  cap.  io,p.  349. 
^  Lys.  in  Theomn.  p.  i  ^9. 

4  Plat  de  rep.  lib.  8,  t.  a,  p.  555- 

5  Pet.  leg.  attic.  p.  4o3. 

^  Theophr.  cbaract.  cap.  6.  Casaub.  ibid. 
7  Demostl).  in  Pants^n.  p.  994.  Aristcît  de  rep.  lib.  i, 
cap.  10. 
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aucun  intérêt  5  tantôt  à  condition  de  partager 
avec  eux  le  profit  qu'ils  en  retirent.  '  Ils 
font  des  avances  aux  généraux  <jai  vont 
commander  les  armées,  *  ou  à  des  particu- 
liers forcés  d'implorer  leur  secours. 

Dans  la  plupart  des  conventions  que  Pou 
passe  avec  eux  j  on  n'appelle  aucun  témbin  :  ' 
ils  se  contentent^  pour  l'ordinaire ,  d'ios- 
crîre  sur  un  registre,  qu'un  tel  leur  a  remii 
une  telle  somme ,  et  qu'ils  doivent  la  rendre 
à  un  ter  si  le  premier  vient  à  mourir.  *I1 
serait  quelquefois  très  difficile  de  les  cou 
vaincre  d'avoir  reçu  un  dépôt;  mais*,  s  il: 
s'exposaient  plus  d  une  fois  à  cette  accusa- 
tion, ils  perdraient  la  confiance  publique, 
de  laquelle  dépend  le  succès  d*  leurs  opéra- 
tions. ^ 

En  faisant  valoir  l'argent  dont  ils  ne  sont 
que  les  dépositaires,  en  prêtant  à  un  plus 
gros  intérêt  quils  n'empruntent,^  ils  ac- 
quièrent des  richesses,  '  qui  attachent  à 

'.  Herald,  animadv.  in  Salmas.  p.  178  et  18  a. 

^  Demosth.  ia  Tiinoth.  p.  1074. 

^  Isoci'.  In  Trapez.  t  2,  p.  449* 

4  I)€mostlj.  in  Callîp.  p.  1098. 

*-l8ocr.  ibid.  p.  458.  Demosth.  in  PJiotm.  p.  qGS. 

«  Herald,  ibid.  p.  i8a. 

7  DeiQosth.  ibid.  p.  959  et  96S.  ' 
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leur  fortune  des  amis  dont  H»  achètent  la 
protection  par  des  services  assidus.  '  Mais 
tout  disparaît  lorsque,  ne  pouvant  retirer 
leuris  fonds,  ils  sont  hors  d'état  de  remplir 
leurs  engagements;  *  obligés  alors  de  se  ca- 
cher, ^  ils  n'échappent  aux  rigueurs  de  la 
justice,  qu'en  cédant  à  leurs  créanciers  les 
biens  qui  leur  restent.  * 

Quand  on  veut  changer  des  monnaies 
étrangères,  comme  les  dariques, les cyzicè- 
nes,  etc,  car  ces  sortes  de  monnaies  ont 
cours  dans  le  commerce,  *  qn  s'adresse  aux 
banquiers,  ^qui^  par  différents  moyens, 
tels  que  la  pierre  de  touche  et  le  trébuche t, 
examinent  si  elles  ne  sont  pas  altérées ,  tanL 
pour  le  titre  que  pour  le  po?.ds.  '  ^ 

Les  Athéniens  en  ont  de  trois  espèces. 

'  Isocr.  in  Trape*.  t.  2,  p.  449* 

3  Demoftth.  In  Timoth.  p.  io83.  , 
^  M.  in  Apat.  p.  934. 

4  M.  in  Phorm.  p.  9G6. 

^  Lys.  io  EratoMh.  p.  194. 

*  Menand.  ap.  Phrynich.  cclog.  p,  i^a.  Lys.  «p.  PoB. 
lib.  7,  cap.  3â,  §.  170.  Theoa-.  idyll  12,,  r.  37.  Poil. 
Bb.  3,  cap.  9,  §.  84*  Herald.  aniinadTa  in  Sabnas.  p.  1 7(1 
et  177. 

7  Tbeocr.  ibid.  Ly».  in  Tbeomn.  p.  179.  lun'mi.  W 
fterraot.  t.  i,p.  810.  P»ll.  ibid.  Hesycii.  in  A'p'yvpc/», 

et  i'M  O'btf  A.  , 

3G.. 


Il  paraît  qu'ils  en  frajçèreot  d^çihprd  en  ar- 
gent, et  ensuite  en  or.  Il  ny  a  guère  plus 
d'un  siècle  qu'ils  ont  employé  le  cuivre  à 
cet  usage.  *  ^ 

Celles  ea  argent  sont  les  plus  commu- 
nes; (a)  il  a  fallu  les  diversifier,  soit  pour  k 
solde  peu  constante  des  troupes,  seit  pour 
les  libéralités  successivement  accordées  au 
peuple,  soit  pour  faciliter  de  plus  eip  phis  le 
commerce.  Au  dessus  de  la  draclinie,  [h 
composée  de  six  oboles,  sont  le  didrachme 
ou  la  double  drachme,  et  le  tétradrachme 
ou  la, quadruple  drachme;  au  dessous,  sont 
des  pièces  de.  quatre  ^dô  trois  et  de  deux 
\ oboles;  viennent  içnsuite  l'obole  et  la  demi- 
obole.  *  (c)Ces  dernières,  quoicjue  de  peu 
de  valeur,  ne  pouvant  favoriser  les  échanges 
parmi  le  petit  peuple,  la  monnaie  de  cuivre 
s'Introduisit  vers  k  temps  de  la  guerre  du 

<  Corsin.  fast  atûct  2,  p.  2^4' 
'  -  (a)  Voyez',  dans  le  dernier  voliui**  è»  cet  oWvrtge ,  la 
VjfAe  des  Môniiiies  d'Athènes» 

(h)  Dix-huit  sous  de  notre  monnaie. 

»Poll.lib.g,cap.6,  J.6a. 

(c)  Douze  sous  y  neursous,  «x  "soufj  trois  sous,  dix- 
huit  5f  n;pr». 
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Pélçpoûèsé,  '  et  Fan  &brîquâ  dés  pi^^ 
qui  ne  valaient  que  la  huitième  partie  d'une 
obole.  *  (a) 

La  plus  forte  pièce  d  or  pèse  deux  drach- 
mes, et  vaut  vingt  drachmes  dWgen t.  ^  (6) 

L'or  était  fort  rare  dans  la  Grèce ,  lorsque 
j'y  arrivai.  On  en  tirait  de  la  Lydie  et  de 
quelques  auti*e8  contrées  de  l'Asie  Mineure  5 
de  la  Macédoine,  où  les  paysans  ea  ramas- 
saient tous  les  jours  des  parcelles  et  des  frag- 
ments que  les  plaies  détachaient  des  mon- 
tagnes voisines  5^  de  File  de  Thasos^  dont 
les  mines ,  autrefois  découvertes  par  les  Phé« 
niciens,  conservent  encore  dans  leur  sein 
les  indices  des  travaux  immenses  qu  avait 
eûtrepris-ce  peuple  industrieux.  ^ 

Dans  Certaines  villes ,  une  partie  de  cette 

^  Aristoph.  in  ecdes.  v.  8 1  o.  Id.  in  ren.  ▼.  737*  SdioL 
et.  Spciib.  ibid.  Callim.  »p.  A tben.  lib.  1 5 ,  cap.  3 ,  p.  669. 
Spanb.  in  uub.  Aristopb.  y.  861.  Gorsin.  fast  attic  t.  5, 
p.  219,  et  aKî. 

^  Pbil€jn.  ap.  PoU.  Hb.  9,  cap.  6,  $•  65» 

(a)  Qnaerê  deniers  et  dtnà.  , 

^  Hesycb.  in  XpVT, 

(6)  Dix-huit  livres. 

4  Tbu^d.  lib.  i,_c9p.  io5.  Aristot.  t.  i ,  p.  1 153. 
Strab.  lib.  7,  p.  33 1. 

^  Herodot.  lib.  6,  cap.  46  pt  ^y.  Thuryd.  lili.  i,c»p. 
1 00.  Plut,  in  dm,  t  1 ,  p.  4^  j.  . 
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matière  précieuse  était  destinée  à  la  fabrica- 
tion de  la  monnaie;  dans  presque  toutes, 
on  remployait  à  de  petits  bijoux  pour  les 
femmes ,  ou  à  des  offrandes  pour  les  dieui. 
Deux  événements  dont  je  fus  ténooin. 
rendirent  ce  métal  plus  commun.  Philippe. 
roi  de  Macédoine ,  ayant  appris  qu'il  exis- 
tait dans  ses  états  des  mines  exploitées  dè< 
les  temps  les  plus  anciens ,  et  de  son  temp; 
abandonnées,  fit  fouiller  celles  qu'on  avai: 
ouvertes  auprès  du  mont  Pangée.  '  Le  suc 
ces  remplit  son  attente;  et  ce  prince ^qn. 
auparavant  no  possédait  en  or  qu'une  petitr 
fiole  qu'il  plaçait  la  nuit  sous  son  oreiller,  ' 
tira  tous  les  ans  de  ces  souterrains  plus  de 
mille  talents.  ^  (a)  Dans  le  même  temps ,  les 
Phocéens  enlevèrent  du  trésor  de  D.elphes 
les  offrandes  en  or  que  les  rois  de  Lydie 
avaient  envoyées  au  temple  d'A.pollon.  ^ 
Bientôt  la  masse  de  ce  métal  augmenta  au 
point  que  sa  proportion  avec  l'argent  ne  fut 
plus  d'un  à  treize,  comme  elle  était  il  y  a 

'  Senec.  quaest.  nat.  1.  5,  p.  yj'S.  Strab.  1.  y,  p.. 33i. 

^  Athen.  lib.6,  cap.  4?  p»  23i. 

^  Diod.  lib.  i6,p.4i3. 

(a)  Plus  de  cinq  niillions  quatre  cent  nulle  livres. 

4  Athcn.  ibid.  p.  232.  DioJ.  Ujid.  p.  4j6 
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cent  auSj  '  ni  d'un  à  douze,  oomme  elle  le 
fut  quelque  temps  après ,  ^  mais  se.ulemcRt 
d'un  à  dix.  ^  ' 


-*— 


CHAPITRE  LVL 

Des  Impositions  et  des  Finances  chez  les  Athéniens.' 

Les  revenus  de  la  république  ont  monté 
quelquefois  jusqu'à  la  somme  de  deux  mille 
talents  ^  (a)  et  ces  revenus  sont  de  deux 
sortes  :  ceux  quelle  perçoit  dans  le  pays 
même,  et  ceux  quelle  tire  des  peuples  tri- 
butaires. ^' 

Dans  la  première  classe,  il  faut  compter , 
i^  le  produit  des  biens-fonds  qui  lui  appar- 
tiennent j  c^esf-à-dire ,  des  maisons  qu'elle 
loue ,  des  terres  et  des  bois  qu'elle  affer- 
me; ^2"  le  vingt-qudtrième  qu'elle  se  ré- 
serve sur  le  produit  des  mines  d'argent^ 
lorsqu'elle  accorde  à  des  partîcuJifTs  la  per- 
mission de  les  exploiter  ;  ^  3**  le  tribut  an- 

«  Herodot.  lib.  3,  cap.  qS. 

?  Plat,  in  Hipparch.  t.  3,  p.  23i . 

3  Menand.  ap.  Poil.  lib.  9,  cap.  G,  S-  76. 

4  Aristoph.  in  vesp.  v.  658. 

(a)  Dix  niiHions  huit  cent  mille  livres. 

5  Andoc.  de  royst  p.  12.  Xçnoph.  rat.  redit,  p.  i)2t>« 
Deinosth^in  Eulnilid.  p.  89 1 . 

f*  Suid.  in  A'ypâp.  ficiJâcA> 
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nuel  qu  elle  exige  des  affi^anchis  et  des  d 
mille  étrangers  établis  dans  l'Âttîque^ 
4<^  les  amendes  et  les  confiscations ,  dont  1 
plus  grande  partie'est  destinée  au  trésor  d^ 
Tétat;'*  5*^ le  cinqnantième  prélevé  suri: 
blé  et  sur  les  autres  marchandises  qu'on  a^ 
porte  des  pays  étrangers,  ^  de  même  qu: 
sur  plusieurs  de  celles  qui  sortent  du  F- 
rée;  *  (a)  6°  quantité  d'autres  petits  objets, 
tels  que  les  droits  établis  sur  certaines  àei 
rées  exposées  au  marché,  •  et  FimpOt  que: 
exige  de -ceux  çml  entretiennent  chez  eci 
des  couttisanes,^ 

On  afferme  la  plupart  de  ces  droits  ;  Yd- 
ju^ication  s*en  fait  dans  un  lieu  public,  ec 
présence  de  dix  magistrats  qui  pTésidesi 

<  Harpoer.in  Mtlûix. 

^  Demofith.  in  Timocr.  P..79 1  ;  îd.  in  Macan.  pi  1039. 
Pet  leg.  atdc  p.  392. 

^  Demosth»  in  Neser.  p.  865;  id.  in  Iacrit.p.95i 
Etymol.  magn.  in  JJtvltKOf, 

4  Thepphr.  charact  cap.  2$.  Gasatd^.  ibtd.  p.  ;6q- 
Donat.  in  Terent  Phonn.  v.  100. 

(a)  Yoye}  la  note  XYI  à  la  (in  du  volume. 

*►  Arîstoph,  in  eccles.  v,  809.  Poil.  lib.  8,  c.  i  o.j- 1  3î- 

^  Demostl).  in  Eubulid.  p^  887. 
.     7  .£9chin.  in  Timarcfa.  p.  2^8.  Poil.  lib.  7j^af.  33, 
J.  202  ;  Ub.  9,  cap.  5,  $.  29. 
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aux  .enchères.  '  feus  une  fois  la  curiosité 
d'épier  les  menées  des  traitants.  Les  uns, 
pour  écarter  leurs  rivaux ,  employaient  les 
menaces  ou  les  promesses  ;  les  autres  dissim  u^ 
laient  leur  union ,  sous  les  apparences  de  la 
haine.  Après  des  ofies  lentemenf  couverte^; 
et  recouvertes,  on  allait  continuer  le  bgiij 
aux  anciens  fermiers,  lorsqu'un  homme  in- 
connu renchérit  d'un  talent.  L'alarme  se 
mit  parmi  euxj  ils  demandèrent  qu'il  four- 
nît des  cautions,  car  c'est  une  condition  né- 
cessaire :  il  les  donna;  et  n'ayant  plus  de 
moyens  de  Félpigi^er,  ils  négocièrent  secrè- 
tement avec  lui,  et  finirent  par  se  lasso- 
cier. 

Les  fermiers  de  l'état  doivent,  avant  lé 
neuvième  mois  de  Tannée",  remettre  la  som- 
me-convenue  aux  receveurs  des  finances. 
Quand  ils  manquent  à  leurs  engagements , 
ils  sont  traînés  en  prison.  Condamnés  à 
payer  le  double,  et  privés  d'une  partie  des 
privilèges  des  citoyens,  jusqu'à  ce  qu'ils  se 
soient  acquittés.  Ceux  qui  répondent  pour 
eux,  courent  les  mêmes  risques.  ' 

»  Harpoer.  et  Suid.  in  HoiXtir.  PoU.  1.  B ,  c  y ,  §.  99. 
*  Andoc.  de  myst.  p.  1 7.  Piut.  in  Akib.  t.  1  ,  p.  193. 
^  tJJ|>ian.  in  orat.  Daniosth.  adv  luîiocr.  p.  Sia, 
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La  seconde  et  la  principale  braVicliç  :V> 
orevenus  de  Tétat,  consiste  dan§  les  tribut^ 
que  lui  paient  quantité  de  villes  et  d'îL-^" 
quHl  tient  daps  sa  dépendance.  *•  Ses  titre?  ; 
cet 'égard  sont  fondés  sur  Tabus  du.  pouvoir 
Après  la  bataille  de  Platée,  *  les  vainquent 
ayant  résolu  de  venger  la  Grèce  des  insuitr^ 
de  la  Perse,  les  insulaires  qui  étaient  ei- 
très  dans  la  ligue,  consentirent  à  destine 
tous  les  ans  une  somme  considérable  au^ 
frais  de  la  guerre.  Les  Athéniens,  char:, 
d'en  faire  la  recette,  recueillirent  en  dLi« 
rents   endroits   quatre  cenî:  soixante   lu 
lents,  (a) qu'ils  respectèrent  tant  qu'ils  n;  u 
r^it  pas  une   supériorité  marquée.   Lei'i 
.  puissance  s'étant  accrue,  ils  changèrent  er 
contributions  humiliantes  les  dons  gratui!:^ 
des  villes  alliées,  et  imposèrent  aux  unc^ 
l'obligation  de  fournir  des  .vaisseaux  quani! 
elles  en  seraient  requises  ;  ^  aux  autres ,  cclk 
de  continuer  à  payer  le  tribut  annuel  au- 


*  Aristoph.  in  Tcsp.  v.  ^o5. 

^  ïKucyd.  lib.  i ,  cap.  19  «t  ffi.  Plut.  în  Aristîd.  t.  i. 
p.  333.  Nep.  in  Aristid.  cap.  3.  Pausan.  lib.  8,  p.  yo5. 

(a)  Deux  minions  quaUe  cent  quatre- vingt-quatie  millt 
livres. 

,     ^  Thucya.  lib.  6,  c^.  85  j  lib.  ^ ,  cap.  57. 
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qael  elles  s'étaient  soumises  aulrelbis.  Us 
lasèrent  sur  le  même  pied  le3.  nauv^Ues 
vonqjièteSj  et  la  somm^  totale  xles  contribor 
■  tions  étrangères  monta,  au  commeùcemeut 
de  la  guerre  du  Péloponèse,  à  six  cents  ta- 
lents, '  .(a)  et  vers  le  milieu  de  cette  gueire, 
à  douze  ou  treize  cents./*  Pendant  mon  sé- 
jour en  Grèce,  les  conquêtes  de  Philippe 
ayaient  réduit  cette  somme  à  quatre  cents  ' 
talents,  mais  on  se  flattait  de  la  ramener  up, 
jour  k  douze  cents.  ^  (b)  * 

Ges  revenus,  tout  considérables  qu'ils 
isont,  n'étant  pas  proportionnés  aux;  dépeo^ 
ses,  ^  on  est  souvent  obligé  de  recourir  k 
des  moyens  extraordinaires,  tels  que  les 
dons  gratuits  et  les  contributions  forcées* 

Tantôt  le  sénat  ex|)Ose  i  l'assemblée  gé- 
nérale les  besoins  pressants  de  Fétat.  A  cette 
proposition ,  les  uns  cherchent  à  s'échapper; 
les  autres  gaixlen  t  le  silence ,  et  les  reproches 
du  public  les  font  rougir  de  leur  avarice  ou 

■  Tliucyd.  lib.  a ,  cap.  1 3 .  Plut,  in  Âriitid.  1. 1 ,  p.  333j 
[a]  Troi»  miHions  deux  cent  quarante  ttiUf  Vtjt—. 
^  Abdoc.  de  pacc,  p.  a4>  P^^^  "^^^ 
3piut.t.  a,p.8>45i. 

{b)  Six  millioDS  quatre  cent  ^piatrapvbgt  Mille  tîvrtfc 
Y&jez  la  note  XVU  à  la  an  du  T^lomè. 
4  Oemoetlt.  iu  Timocr.  p.  j^^ 

4.  *  37  " 
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tômità^to  lâ^éoliïfeb  qtfîls  olfréiit^àîa  i*pu. 

.  ttî^e  ,  à  ^ëçfofiWetot  tarit  d'apjplâùdisâe- 

hi^tits,'6[li*tm  ^eht  dimtëf  ^dti  mérite  de  leur 

Tatftfti  lé  gotfVèrtieiiiéÈa  lîa^e  chofctinc 
^é^sifii  WMèj  Vt  tbtis  lc?s  dîtoyèfns  -^^i  la 
^(iib^b^iït,  à^rôffiôWÏoh^àeîcfÙfsWètis^,  de 
%i^àh  ^ti^lti'iiàrlictrltequi  a  des  possessions 
làîWis  fe  (MfeWA  Ae  pkisîéiiîw  tribus^ ,  doit 
payer  en  plusieurs  eftdrdîtis-^^La'tiècette  est 
Vôtf^ieiïl  Wèls'âiffidîe  ^.  stpvis  àrbir'emplojré 
lia  èbîati^ltiïe  'p&  'tùtpiy  ôii  ^  x^oscritc 
'toMUé  'ôptitfséë  ^à  '  h  itctl'ufe  dû  gbtlvertie- 
Wciit  j'pbiir  Pdrainàîrfejbh  afccbt^aèsdé- 
l.ahVôt'^âiia  ife  febtit  tipîi*és,  où  saisît  les 
bîeifis ,  ël  6ti lés Véri^ â  Pcîn t^a'n.  * 

De 'toutes  les  dha^gés.,  h  frltis  onéreuse 
Và'tfs<tttiite  ésiTéïitfétiénaeîa'BDiarittè.  Il  n'y 
^a  ^â'à'ïo'ilg-ïettps  ^e  dëù^  'ou  trbîs  riches 
pâMtiUâ's  'drriiâiétrt  Une  gàlêre  i  firais 
côfamnns^  ^ 'H  ipan'tlt  ensuite  une  loi  qui 

\  ^li'coplir.''  cliaract'câp. '^2.  Catsâob.  ibid.  p.  i55. 
Plut  io  Alcib.  t.  i ,  p.  195. 

^  Deniostb.  in  Polycl.  p.  1 08K 

'  Tliucyd.1îb.^,*cap.  18,  t>emoiBfâ).'ÎQ  Andfot  p.  70^ 
el  ^07  i  ij.  io  TîiDocr.'p.  ^8. 

4  T.JS.  in  Poljeuch.  p.  3^7.  DenkMtb.  In'MId.  p.  IGaB. 


su^istfiit,  eQçpf;e,  &  mm  arrivé^  m,  ^^^4^ 


gem  plac;é  (few^  h  cp^fjipyc^..  pii  .^?pi:  ^ 
luenter  au  besoin  If^^  ^^<^s.  |i^¥ajiç«  <jle  1^ 

ricl^es^  et  typi^  ciçjpJtf  de  çc^up  i^pm  l'éJt^if flt 

Quand  il  s'agissait  d W  ati^mi^llit  ^  ç^ar 
cune  ^|3  ^.tfîïnjs  ^iàmp^^  4^  IpYÇf  4ans 
son»  dbtrict  la  même  c^uantité  de  talents 

»  Demosth.  de  clâpt.  p.  i^5  ;  ^  j»  Pif  ]§&>•,  JR^  \9^^' 
Vlpian.  fai  ol/ntb.  a,  p.  33. 
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qu  eBe  avait  de  galères  à  ëcpiîper ,  et  les  exi- 
geait Juh  pareil  nombre  de  ^compagnies 
com]|[>osées  quelquefois  de  seize  de  ses  con- 
tribuâmes. *'Ces  sommes  perçues'  étaient 
distribuées  aux  triérarques;  c'est  ainsi  qa'on 
appelle  les  capitaines  de  vaisseaux.?  On  en 
hbmamit  deux  pour  chaque  galère;  ils  scr-. 
yaîent  six  mois  chacun,  ^et  devaient  pour- 
voir'â  la 'subsistance  de  Féquipage  :  ^  car 
poîit  rôrdinâire  la  république  ne  fbnmiissait 
qUe  Iqs'  agrès  et  lés  matelots,  * 

Cet  arrangement  était  défectueux,  éa  ce 
quil  rendait  Tëxécution  très  Lente,  en  ce 
que,  sans  avoir  égard  à  llnégalité  des  fortu- 
nes, les  plus  riches  ne  contribuaient  quel- 
quefois que  d^tm  seizième  àramiement  dhme 
galère.  Veïs  hs  dernières  années  âe  mon 
séjour  en  Grèce,  Démosthène  fit  passer  on 
décret  qui  rend  là  perception  de  Ptinpôt 
plus  facile  et  plus  conforme  à  Tëquîté;  en 
Voici  la  substance. 

Tout  citoyen  dont  ïa  fortune  est  de  dix 

'  DemostlL  ^  oof .  p.  490-        ^ 

*  Id.  îa  Mid.  p.  628.  ITlpian.  io  olintb,  a ,  g,  6B%m 

^  Demosth.  in  Polyd.  p.  108^,  lOgS,  ekk 

4  Clttt.  de  |;lor.  At&en.  t.  a ,  p.  349. 

'  DeniMth.  in  BGd  p.  628. 

i 
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talents /doit  au  bes<»n  fournir  i  Tétai  une 
^0140*6;  il  ea  fournira  deux  y  s^il  a  vingt  %i^ 
lents;  mais  possédât -il  des  richesses  tnès 
considérables,  on  n'exigera  de  lui  que  trois 
galères  et  une  chaloupe.  Ceux  qui  auront 
moins  de  dix  talents,  se  réuniront  pour  con- 
tribuer d'une  galère.  ' 

Cet  impôt,  dont  on  n'excepte  que  les  ar-i 
çhontes,  ^  est  proportionné,  autant  qu'il  est 
possible,  aux  facultés  des  citoyens;  le  poids 
en  tombe  toujours  sur  les  plus  riches  ;  et  c'est 
une  suite  de  ce  principe  :  que  l'on  doit  as- 
seoir les  impositions  non  sur  les  personnes, 
mais  sur  les  biens.  ^ 

Comme  certaines  fortunes  s'élèvent,  tapa- 
dis  que  d'autres  s'abaissent,  DémostHène 
laissa  subsister  la  loi  des  échanges.  Tous  Ids 
ans,  les  magistrats  chargés  du  département 
de  kl  marine  j  pemettent  a  chaque  contri- 
buable de  se  pourvoir  contre  un  citoyen  qui 
est  moins  taxé  que  lui ,  quoiqu'il  soit  devenu 
plus  riche ,  ou  qa^ii  Tait  toujours  été.  Si  Tac^ 
cusé  convient  de  l'amélioration  et  de  la  su- 
périorité de  sa  fortune,  il  est  substitué  k 

*  Demosth.  de  cor^p.  490.     " 
3  Id.  in  Leptin.  p.  545. 
^Id.  in  Audrot  p.  .7^. 

3j. 
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l'aoctisateur  suv  h  «Me  â»  çQpMliinR«t^  ; 
a'B  n'en  jC6iDlviep.t  pajiil,  9P  çràopHe  les  ia- 
^^rmattoiis,  et  fl  ^e  «sroaw  5Qar«|it  jfarcé 
d'échange  «es  l)ft9ii^  C4»«t|^  ceia  âia  Tacca- 

Les  &cUités  «octrdées  wi  coiiBiii^Mbmts 
des  galères,  soh  par  le.  g^JS^F^m^m^Bt.,  soit 
.par  leur  tribH,  oe  auffir^iiiQt  pn^,  si  le  zile 
et  famhition  n'y  flappUaicuift  Conime  il  est 
de  ifur  inléiét  de  se  distiogver  dç  leurs  ri- 
•wm% ,  pu  mi  vdH  gui  ne  ii^iîg(»t  riea  pour 
^tvok  les  b&tûqamte  les  pl«#  ]^r^  ^*  I^ 
.meilleors  ^ipagos;  '  d'autr^^^Ul  iHlgfpen- 
tent  à  leurs  dépens  la  paiedMA^tlf^l^^^^f^^iB 
immément  fixée  à  troîs^bcil^f  f^i^j^Wf  (a) 

CiBtta  émulalioA ,  escîté^  paff  ¥fisfgii/r  des 
;liDBii0«rs  «t  des  r^iOQmpensff ,  ^  <^  <rës 
anuttjtagense  dans  u»  <état  dopt  Jii  iiM>i^dre 
guerre  épiitsele  trésor,  iH  mtow^^lf)  kfi  re- 
venus. Taniijue  du9e  cefte  gi}ejT«i  W  pi(»H- 
ples  tiû«taires^  saas  o^se  ineeîip(^iW.si4>- 
ittgués  par  les  euoipni^^^i^  pfiUYi^t  &wri»ir 

et  1027, 

^  li  in  Polycl.  p*  1 084. 

(a)  Neuf  sous. 

^  Lys.  in  raun.  accçpt  (>.  3^ 


trâîi^t^  d^  It4  <^  f^B^apifJ^,  %nf  i>6$  ciu- 

qu  elles  peuyeni^  s'emparer  du  ddtnoît  .dU 
VHelleqpmt^ '  <^f;s içxîg^nt 4^  toi^isles Tais* 
seasz  (pâ  foot  le  cckiftp^yroe  d^  Ppxnt-Çuxfp 
le  dwôipfi  4f¥S  march^iff^  9^'%  trapi^ 
poEtpint^  /et  cfB^  rçs^omi?p«k  a  ]^  4V?^  £(is 
Muvé  i  ét^U 
.  jL'pbiig^ticw  de  i^fiir  -dç^  y WfP?IW  P^t 

^einre^  jn^  ij  e^  i'j^^^  f»?  les  ffltpjf^Rs 
riches  dû^Bfi^J,  4  c^r^fiisa^  Joftç ,  4^ 
€eiix4^  l^^r  îriW,  qft'Jte  çpR|?«urfn^  ^  ïe^^ 
tretien  des  gynn^^ ,  Migfi^fff^p^p  ^l^t  j^ 
pulllk^s  ÏQS  cfaû^jors  <|]4^4l^i^^Uy^.^|^ter 
le  frijc4^  la  d^s^.çt  d^  Jia  fn^ji^*  '  |^ 

pensas;  ji^  ai^fireif  y^QiU^(^4fffi^.|}^  ijie 
cfep^jt  4^  le»r  trij^x^  fit  W  pWTffllt^^  «W«- 

>  Xenoph.  hist.  gr^a  %  i ,  ^,  Và^rSSB^j^  à 
Leptio.  p.  549. 
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traire  y  à  moins  qu^iis  n-cn  aient  obtena 
lexemption  par  des  services  rendus  à  Tétai.  * 
Tous  ont  des  droits  k  h  faveur  du  peuple, 
qui  dédommage  par  des  emplois  et  des  hon- 
neurs ceux  <{ui  se  sont  ruines  pour  embellir 
ses  fêtes.  » 

Plusieurs  compagnies  de  traitants  élus  par 
le  peuple,  s'ont  chargées  de  veiller  à  Tadmî- 
nisU'ation  des  finances  ;  et  chacune  des  dix 
tribus  nomme  un  oBScier  à  la  plupsqrt  de  cçs 
compagnies.  Les  uns  ^  donnent  à  ferme  le? 
droits  d'entrée /délivrent,  sous  certaines  re- 
devances ,  les  privilèges  pour  re3:jploiiatio& 
des  mines ,  président  à  la  Vente  des  bi^ns 
confisqués ,  etc.  Les  autres  inscrivent  sur  un 
registre  la  soinme  dont  chaque  <;itoyen  doit 
contribuer  dans  les  besoins  pressants.  ^ 

Les  diverses  espèces  de  revenus  sont  dé- 
posées tous  les  ans  dans  autant  de  caisses 
différentes,  régies  chacune  en  particulier  pat 
dix  receveurs  ou  trésoriers.  Le  sénat  en  r^le 
afvec  éiix  la  destination  ^'^  cenfol'iâ»émeQt  aux 

'  *  Demo^h.  ini  Lepttn.  p.  545 >  etc.- 
*  HarpocT.  in  IltiXvl.  Poil.  lib.-8,  «ftp.  9,  S*  ^9^ 
^  Harpoor.«f  BtjnioL uign. ib  %*inff.  PoÙ.  ib..5- 1 o3. 
4  Harpocr.  îd  AW««t<«7.   ef  in  l£x>XfA*  Sipid.  tu 

k'woJliKl,  Soll.  ibtd.  $.  ^7 ,  cic. 


décrets  dti  peuple,  eVen  présente  4^  deux 
contrôleurs  qui  en  tiennent  registre ,  Vun 
au  Boiii  du  sénat,  lautre  au  nom  des  a^i- 
Bisti-atéurs.  ' 

Les  receveurs,  chargés  de  la  perception 
des  deniers  puUics,  conservent  lei^^esdes 
sommes  aiuxqueiles  sont  taxés  les  citoyens.' 
Bs  eifacent,  en  présence  du  sénat,  les  noms 
de  ceux  qui  ont  satis&it  à  la  dette ,  et  dé- 
noncent à  Pun  des  tribunaux  ceux  qui  Be 
l'ont  pas  acquittée.  Le  tribunal  nomme  des 
inquisiteurs ,  ^  chargés  dé  poursniyi^  ces 
derniers  pslr  les  Voies  ordinakes,  qui  vont, 
en  cas  de  refiis ,  jusqu'à  la  confiscation  d«i 
biens.  Cependant  ce  recours  aux  tribunaux 
n'a  lieu  que  lorsqu^il  est  question  d'ui^  objet 
important  :  quand  il  ne  ïest  pas,  on  laissa 
aux  receveurs  le  soin  de  terminer  les  con- 

- — .  ,    • 

testations  qui  s'élèvent  daqs  leurs  dépane-^ 
ments.^ 

Geuxd'entreéux  qui  perçoivent  les  amœ» 
des,  ont  le  àroit  singulier  de  revoir  les  sm- 
tencés  des  premiers  juges  ^  et  de  modérer  ou 

•»Harpocp.  in  A.îfJ//^. 

^  là,  et  Said.  in  À.')àéti»l  AmmML  de  mp.  16,  d  9, 

'  DeiDMtli.  in  Tunocr.  p.  ^jSk 

4  PoB.  lib.  8 ,  ci^.  9,  J.  97.     ' 
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de iiemettre  lamem^,  sHl&k  tro«T|3B|t  Ixop 

forte,  ■  , 

Le?  iK^osiCfi  r^ÙY^s  à  la  g^^^  e^  à 
toutes  les  parties  de  Fadminislralioil:,  af^nt 
assignéie^  $iir  Ic^  diffà:e(ates  ca^i^s^&  doçl  je 
viens  d^  i^hv*  £a  temps  de  guerre ,  le§  loi$ 
opdonneiit  dp  V^ser  dans  la  caisse  mUitsire 
Texcédalit  jde($  aiitres  caisses  ;/^  ônais  il  faut 
Uà  décr^lsdà  ^\xph  po^  intervertir  Voidre 
des  a3sigXLatioQ3^ 

Tous  1$3  91^  on  d^$09  àm^  un^  caisse 
régiQ,  par  d9S  ^^fficiers  partlcutiçis ,  des  fpads 
consWérabJ^  ^  qf^  dbiiç^wt  4tre  po^liquer 
m&ki  3istiribxé9y  ppw?  i»ettir^  )fs  çUoj^q$ 
pauvre  çQr  étal  à^  pay^^r  letirçi  çbceç  ^ai 
frgeçtacles.  *  l,^  pe^plq  pç  V«US  .çai^  fi^*^ 
twcbe  à  ce  d^p^t,  «  i¥?Uiîr^V9ns^  Vii^e  mp 
jours  statuer  la  peine  do^ipp^^  wn^^À'çra- 
teur  <|iu  popos^ait  d'^a^plpji^r  ç^  iMlK''^ 
au  service  de  Tëtat  épuisé  par  un»  lo^giip 
|[Uônre.  ^  W  tonales  deS;  n^tî^99  ii/o/Hrent 
pa»  un  seieo^  exemple  dViQ  pa^ei}  d^r^  . 

■  Lys.  pn>  milit.  p.  i63  «t  i$5.  PôlI.  1. 8,  c  9^  S- 97' 
^  Oemostb.  in  Neœr.  p.  861. 

3  narpocr,  ÎA  0t0p. 

4  Ul{>ian.  in  ol/nih.  i  ,DeifiosU|.  pi^  1^.  l^MO- 
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CHAPITRE   LVII. 

Suite  de  la  Bibliothèque  d'un  Athénien.  Lu 

Lb^que. 

Avant, mon  voyagé  dans  les  provinces  dé 
la  Grèce,  f avals  passé  plusieuis  )oumées 
dans  la  bibliothèque  (TEuclide  :  à  mon  re» 
tour,  nous  reprîmes  nos  séances. 

n  me  mon^  dans  un  corps  de  tablettes, 
les  ouvrages  (jai  traitent  de -la  logique  et  de 
la  rhétorique^placés  les  uns  auprès  des  autres, 
parce  que  ces  deux  sciences  ont  beaucoup 
de  rapports  entre  elles.  '  Ils  sont  en  petit 
nombre,  me  dit-il;  car  ce  n'est  que  depuis 
un  siècle  environ  qu'on  a  médité  ^ur  l'art  de 
penser  et  de  parler.  Nous  en  avons  Tobtiga- 
tipn  aux  Grecs  d'Italie  et  de  Sicile,  et  ce  fut 
une  suite  de  lessor  que  la  philosophie  de 
Pjthagore  avait  donné  à  Pesprithumain. 

Nous  devons  cette  justice  à  Zenon  dElée , 
de  dire  qu'il  à  publié  le  premier  urf  essai  dé 
du^lectlque  ;  '*  mais  nous  devdns  cet  hom- 

>  Aft^tbt.  rhet'lib.  1 ,  cap.  i ,  t  2^  p.  Sia.  Sezt.  ^mp.* 
adv.  logïc.  lit,  7, p.  370, 

^  Diog.  Laert.  :n  proœm.  $',  18.  Aristbt  ap«  Tumd.  1. 8, 
5.  57îl£b:9,  S''î*5. 
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mage  à  Aristote,  d'ajouter  qu'il  a  leUcment 
perfectionné  la  méthode  du  raisonnomcnt, 
qu'il  pounrait  hn  être  regardé  comme  lin- 
ve.nteur,  ', 

L'habitude  nous  apprend  à  comparer 
âeux  ou  plusieurs  idées,  pour  en  connaître 
et  en  montrer  aux  autres  la  liaison  ou  Top- 
position.  Telle  est  la  logique  naturelle;  eOe 
suffirait  à  un  peuple  qui,  privé  de  la  faculté 
de  généraliser  ses  idées ,  ne  verrait  dans  la 
nature  et  dans  la  vie  civile  que  des  choses 
individuelles.  Il  se  tromperait  fréquemment 
dansles  principes,  parce  qull  serait  fort  .igno- 
rant; mais  SCS  conséquences  seraient  |astcs, 
'  parce  que  ses  notions  seraient- claires  ^  et 
toujours  exprimées  par  le  mot  propre. 

Mais,  chez  les  nations  éclairées ,  Pespril 
humain,  à  force  de  s'exercer  sur  des  généra- 
lités et  sur  des  abstractions,  a  fait  écloie  un 
monde  idéal,  peut-être  aussi  difficile  à  con- 
naître que  le  monde  physique.  A  la  quantité 
étonnante  de  perceptions  reçues  par  les 
sens,  s'est  jointe  la  foule  prodigieuse  des 
combinaisons  que  forme  notre  esprit,  dont 
'  la  fécondité  est  telle,  qu'il  est  impossible  de 
lui  assigner  des  bornes. 

'  ArÎBtot.  sof^Iiist.  deucb.  cap.  34 1 1.  i ,  p.  3i4« 
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Si  nods  conférons  ensdite  que^  parmi 
le»ob|ets  de  nos  pensées,  un  trè^^n^  nom^^ 
bre  ont  entrp  eux  Âes  rapports  sensibles  qui 
semblent  ks  identifier,  et  des  diflprences 
légères  (pi  les  distinguent  en  effet ,  nous  se- 
rons frappés  du  courage  et  de  la  sagacité  As 
teux  qui  les  premiers  fornièrent  et  exécutè- 
rent le  projet  d'établir  Fordre  et  la  subordi- 
Tiattbn  dans  cette  infinité  d'idées  que  les 
hommes  avaient  conçues  jusqu'alors,  et 
qtf  ils  pourraient  concevoir  dans  la  suite.    • 

Et  c'est  ici  peut-être  un  des  plus  grands 
efforts  de  l'esprit  humain;  cest  dii  moins 
une  des  plus  grandes  découvertes  dont  leîs 
Grecs  puissent  se  glorifier.  Nous- avons  reçu 
des  Égyptiens ,  des  Chaldéens ,  peut-être  en- 
COT»  de  quelque  nation  plus  éloignée,  les 
cléments  de  presque  toutes  les  sciences,  de 
pres'jue  tous  les  arts  :  la  postérité  nous  de- 
vra cette  méthodâf,  dont  l'heureux  artifice 
assujétit  le  raisonnement  à  des  règles.  Nous 
allons  jeter  un  coup-d'œil  rapide  swt  ses 
principales  parties» 

Il  y  a  des  choses  qu'on  se  contente  dm- 
cliquer  sans  en  rieû  nier,  sans  en  rien  aflSr- 
mer;  cest  ainsi  que  je  dis,  homme,  cheval , 
animal  h  deux  pieds.  Il  en  esjt  d'autres  qu  on 

4.  -     -       .  38 
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Sésigne  par  des  mots  <fm  cimâtniM[U  «0r- 
matioti  ou  négation. , 

'  Quelque  nombreuses*  que  tm»t  les  .pr^ 
inières ,  oh  trduv»  le  moyen  \de  kni  dKetjfilMier 
en  êix  classes,  dont  Fune  vieafeTM»ia  sub- 
stance, et  les  aittres  ees  modeà.  SuMln^re- 
nière^on  pkjçft^ates  les  SttbstaMtes^-comoM 
homme,  chei^al^t^.; ^  daàs  la  Soeonde,  U 
t{éantité  de  <|ueiquè  nature  ^'elle  soit, 
«comme  le  Bombre,le  temps^F^feeudiieiele.;' 
dans  la  troisième,  la'quabté  ,^t^«ijki'€Mieii 
«n  comprit,  i^  les  bd^tudes,* telles  '^M.  les 
Tertus,  tes  isciences  ;  ^^.  les  dispOsîâoRs  na- 
turelles qui  rendent  un  "homme  j^dos  propre 
qu'un  autre  à  certniiis  eterdces;  3^*  lesi^- 
Ihés  sensibles ,  comme  douceur  y  ^amerHanef 
froid,  chaud,  couleur ;^^.  la  lonm^  b fi- 
gure ,  comme  rond ,  carré ,  etc.  ^ 

Les  autres  classés  renferment  les  cUfiëren- 
tes  sortes  de  relations ,  d'actiona ,  île  ^taa- 
tîons,  de  possessions,  etc.; de  raanièlre^pic 
ces  dix  ordres  de  oboses  -coBtietto^nt  tous 
les  êtres  et  toutes  les  manières é'ètre.lis^sont 
nommés  catégories  fyaaHîrAuîSp^pajscie  tfViow 

■  Arittot  ctteg.  cap.  4,  t  i ,  p.  t5. 

•  Id.  ibîd.  cap.  6. 

*  Id  ibîd.  «rp.  8,  p.  26. 


ae  fmA  mu  attribuer  à  ua  sujet^  qui  ne  8^û 
suhstance,  on^qualité ,  du  <fuantité,  etc.. 
-  G!élaît  beaucoup  que  dWoii:  réduit  les 
oti^otSid»  nos  pénaées  i  ou  à  petit  uombro 
de  claflfifts,  mais  cm  jl'étaît  paâ.asse^  eattore^ 
QisW  eiçftmine  av^c  ÂtteBtÎQn  chaque  ca- 
tégme,  oa  Yemi  bientôt  qu'elle  e&t  suscop 
l9)le  d'une  multitude  de  sab^yisipas  que 
Beue  CGnoe?oBa  connue  subordonnées  les 
iiiBe8<ajux  autres.  Expliquons  ceci  par  ua 
exemple  tàxé  de  la  première  catégorie. 

Dans  Fenfiince  notre. esprit  ne  vouè^  ne 
conçoit  que^dee  indi^us^  {a)  nous  les  ap» 
peloils  exicoro'  aujourd'hui  premières  sul»^ 
tanoee,  '  soît  parce  qufils  attireiKt  nos  pe« 
miers  regards,  soit  parce  qu'ils  sont  eu  effet 
ks'sufastancesles  pliis-réellies. 

Datts  la  suite,  ceux  qui  ont  des  ressem- 
blaqces  plus  frappantes^  se'  présentant  & 
ftOt^S'Sobs  nue  pfeme  espèce,  c'est-à-dire  ^ 
sous  une  mâme  formé,  sous. une  même  ap- 
paienee  ,.bûus  eu  avona  îakt  ^usîeurs  classes 
êéparéoa^  ^  ààxm.^  d'af«às  tel  et  tel  homme, 


(a)  I.e«.individuf  s'appellent  en  grçc»  atomes,  iodivi- 
•ibles.  (Ai-istot.  categ.  capi.  2,  t.  i ,  p.  i5.) 
■  Arisfot.  îbîd.  cap.  5,  p.  16. 

'  Id.  lopiCk  lib.  i,  cap^  7,  t^  1»  p.  l84' 
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tel  et  td  clieval,  nous  avons  eu  l'idée  spéci- 
fi(jue  de  l'homme  et  du  cheval. 

Comme  les  différentes  branches  d^tme  fa- 
mille remontent  à  une  origine  commune, 
de  môme  plusieurs  espèces  Fapprocliées  par 
de  grands  traita  de  conformité,  «e  rangent 
30US  un  même  genre.  '  Ainsi  des  idées  spéci- 
fiques  de  Ihomme,  du  cheval,  du  bœuf,  de 
tous  les  êtres  <jui  ont  vie  et  sentiment,  a  lé- 
•  suite  Fidée-générique  de  Vanirml  ou  de  Y  être 
vwant  ;  car  ces  expressions  dans  uotre 
langue  désignent  la  môme  chose,  Au  des- 
sus de  ce  genre  on  en  con^çoit  de  "pins  nni- 
versels,  tels  que  la  substance,  etc.;  ^t  Ton 
parvient  enfin  au  genre  suprême ,  qui  est 
Y  être. 

Dans  cette  échelle,  dont  l'être  occtq»e  k 
sommet,  et  par  laquelle  on  descend  aux  in- 
dividus, chaque  degré  intermédiaire  peut 
'    être  genre  à  Tégard  du  degré  infériear,  es- 
pèce à  regard  du  degré  supérieun 

Les  philosophes  se  plaisent  à  dresser  de 
pareilles  filiations  pour  tous  les  objets  de  la 
nature,  pour  toutes  les  perceptions  de  l'es- 
prit :  elles  leur  fiipilitent  lés  moyens  desoivre 
les  générations  des  idées,  et  d'en  parcourir 

■  Arietot.  metapb.  lib.  5,  cap.  28,  t  %>  p^  901. 
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de  rang  ^n  rang  les  différentes  classes  j^' 
comme  on  parcourt  une  armée  en  bataille.  ' 
Quelquefois ,  considérant  le  genre  comme 
Yunité  ou  le  fini,  les  espèces  comme  plu' 
sieurs,  et  les  individus  comme  \  infini  y  ils 
agitent  diverses  questions  sur  le  fini  et  Vinr- 
fini,  sur  le  un  ou  le  plusieurs^  questions 
qui  ne  roulent  alors  que  sur  la  nature  du 
genre,  des  espèces  et  des  individus  * 

Chaque  espèce  est  distinguée  de  son  genre 
par  un  attribut  essentiel  qui  la  caractérise , 
et  qui  se  nomme  différence.  ^  La  raison  étant 
pour  l'homme  le  plus  beau  et  le  plus  incom- 
municable de  ses  privilèges^  elle  le  sépare 
des  autres  animaux,  (a)  Joignez  donc  à  Fidée 
générique  de  lanimal  celle  de  raisonnable , 
c'est-à-dire,  de  sa  différence,  vous  aurez 
ridée  spécifique  de  l'homme.  ^  Il  est  aussi 
difficile  qu'important  de  fixer  les  différences 
compriseis  sous  un  même  genre,  et  celles  des 
espèces  subordonnées  i  des  genres  qui  ont 

■ 

*  Plat  de  rep.  lib.  7,  t  2,  p.  534. 
'^  Id.  in  Phîleb.  ;  îd.  in  Farm. 
^  Axistot  topic  lik.  6,  cap.  4»  t.  t  ,  p.  245;  cap.  6« 
pag.  24®' 

(a)  Voyez  la  note  XVUI  à  la  fin  du  volume. 
4  Porphyr.  isagog.  ap.  Aristot  t.  i,"p.  7. 

38. 


45o    *      VOYAOE    fiASTACHULUSiS.) 

«litre  eux  qaelqae  affinité.  En  st  Uvrant  à 
ce  travail  y  on  éétn^e  fcîent^,  dans  dûque 
espèce,  des  propriétés  qtii  kti  soM  ieh^n- 
tea^  des  Inbdificatiens'^)  htisùni  «tcciden- 

teii69* 

n  ne  sVigit  fasm-èéh  ftùpAété  ifai  se 
tonfend  avec  ressente  d'tme  diode  ^  ïaaîsde 
belle  ^i  eu  est  distinguée.  ^  Soas  cet  aspect, 
.^c'est  un  attrUi^ut  qni  !ie  convient  iju'A  Tes- 
pèee,  et  qni  émane  de  cet  attribat  principal 
'  que  nous  avons  nommé  diffîrenee.L'hMnBe 
e^t  t^apable  d'appendre  cevtaînies  "sciettces; 
c'est  une  de  ses  propriétés  :  dJe  naît  dn  poo- 
Vqir  qu'il  a  de  raisonner,  et  tié  convient 
qu'àtirenx  de  son  espèce.  La  feenlfé  ûe  dor- 
mir, de  se  monvon*,  ne  saurait -être  pour  bi 
nue  propriété,  parce  qu'elle  lui  esttx>mniaDe 
avec  d-âutres  animaux.  * 

* 

L'^cident  est  un  mode,  u!n  attribut  qno 
l'esprit  sépare  aisément  de  la  ^ose  :  éire 
assis,  est  un  accident  pour  iboinme;  la 
'  blancheur,  pour  un  corps.  '      -    * 

Les  idées  dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici  ^ 
n'étant  accon^agnées  ni  d'affirmation  ui  de 

■  Anstot.  topi^.  lib..  t ,  cap.  4  «*  5. 

*  Aristot.  îbid.  c^etS}  lib.  5 ,  c  3 ,  {>-  aSo. 

'  W.  ibid.  lib.  i ,  çip.  5,  p.  i^3. 


négation ,  ne'  sQm;ni  'vraio^  ni  Êuànes.  ^  fus- 
sumB  àceUes.qui  peuTeiit.teoerair  Vnn  de 
cescaiaclères. 

yéitimciatioii  Q9t  ime  propoeitioxi  q^  af- 
firme ou  nie  quelque  chose.  "^  Il  n  y  a  doaç 
que  Fénoiiciatioii  qui  soit  susceptibk  de  vé- 
rilé.ott  de  himelé.  Les  autres  formes  du  dis- 
coQcs,  tfdles  que  la  prièce ^  le  ooJKûmaode- 
laent,  ne  reufermeat  ni  fausseté  ni  vérité* 

Dans  lovle  énoneiation  >  on  unit  ou  Ton 
wéfaxe  plusieurs  idées.  On  y  distingue  le 
ttufet,  le  verbe,,  ï-attribùii  I>aiist)eU{hci ,  par 
exemple,  Socrate  est  sage^  Sotf^oÊe  sera  le 
9ujet,  est  ie  verbe,  sojfè  Taltribut. 

Le  sujet  Mgaifie  ee  qui  ^t  placé  an  dss- 
aoQSk  Onra(>pdk  ainsi,  péffce  qu'il  expriiae 
la<;hose'âout  m  parient  ij[u'o»  met  sousies 
yeux;  peut-être  aussii^  parce  qu'étant  moins 
univesaél  que  les  at&ilmts  qu'il  doit  rece- 
voir, il  leur  est  en  quelqis^  façon  subor- 
donné. ^ 

i«  sujet  espmne,  tamtèt  une  idée'uni- 
yerselle  etqui  ecmmnt  à  {dusieurs  indivi- 
dus', comme  celle  d'hompe,  d animal^  tan-  _ 

* 

'  Arisiot.  de  interpr.  cap.  i  ^  t  i  >  p.  S?  è 
'  Td.  ibid.  cap.  4  et  5.        . . 

'  Id.  categ.  c.  5,  t|| ,  p.  17.  -, 


452  VOYAGE  P'aNAC«ARSIS, 

tôt  une  idée  singutièrey  et  qui  ne  convient 
€jp!k  VLU  individu,  comiae  celle  de  Callias, 
de  Socrate.  '  Suivant  qu'il  ^est  uuiy^rsd  ou 
^iiguli^,  renonciation  qui  le  renfemie,  est 
universelle  ou  singulière. 

Pour  qu\m  sujet  universel  soit  pris  dans 
toute  son  étendue,  il  faut  y  joindre  ces  mots 
t<na  ou  nul.  Le  mot  homme  est  un.  terme 
universel  :  si  jedis,  fottf  homme  ,^ul  honane, 
|e  le  prends  dans  toute  spn  étendue,  parce 
que  je  n'exclus  aucun  homme^  si  )e  dis  sîm- 
]^ement,  quelque  homme  ^  je  restreins  son 
universalité. 

Le  Verbe  est  un  signe  qui  annonce  qa'on 
tel  aittrîbut  convient  à  tel  sujet.  "*  Il  fallait 
un  lien  pour  les  unir,  et  c  est  le  verbe  être 
toujours  exprimé  ou  sous-^ntendu.  Je  dis 
sous-entendu,  parce  qu'il  est  renfermé  dans 
l'emploi  des  autres  verbes.  £n  efifet,  ces  mots 
je  vais,  signifient  /a  suis  allant.  ^ 

A  l'égard  de  l'attribut,  on  a  déjà  vu  qu'il 
est  pris  de  Tune  des  catégories  qw  contteti- 
nent  les  genres  de  tous  les  attributs.  ^     » 

'  Aristot  de  interpr.  cap.  J7,  t.  i ,  p.  39. 

^  Id.  ibid.  cèp.  3,  p.  37.  '    ' 

^  Id.  ibid.  cap,  12,  p.  \S, 

^  Id.  topic  lib.  I ,  cap.  9,  t.  i^jf».  iB5. 
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Ainsi  nùs  JQgeme&ts-De  sont^e  djps  opé- 
ralioBs  par  '  lesquelles  nom  affîmioas  ou 
nous  nioilid  une  cfaoae  i^um  autrq  ;  ou  pktot 
efi  ne  a^nt  que  des  regards  de  Fesprit,  qui 
décoarreitt  que  telle  propriété  ou  telle  qua* 
.lité  peut  s^attribuer  ou  nou  à  tel  ol^el;  car 
1  itBtelligefioe  qui  &it  cette  découverte,  est  i 
l'âme  ce  que  la  vue  est  à  Tœil.  ' 

On  distingue  différentes  espèces  d'énon- 
ciations.  filous  dirons  un  mot  de  ceUe»  qui, 
roulant  sur  un  loâme  sujet,  sont  opposées 
par  Taffinnation  et  par  la  négation.  Il  sem- 
ble que  la  yéiîté  ae  Fune  doit  étaUir  la 
fiiusseté  de  l'autre  :  mais  cette  règle  ne  sau- 
rait être  générale,  p^orce  que  Fopposition 
qui  règne  eiltre  elles,  s^opère  de  plusieurs 
manières. 
%     Si  y  dans  Fune  et  dansJ'autire,  le  sujet 
^  étant  universel ,  est  pris  dans  toute  son  éten- 
du)^ alors  les  deux  énonciations  s'appeltont 
contraires  ,.  et  .peuvent  être  toutes  deux 
^  fiMisseSi  '  Ëxfflnple  ^  Tous  le$  hommes  sont 
blancs }  nulhomme  n'est  blanc.  Si  soq  éten« 
due  u'a  point  de  Imites  dao$  Fune,  et  en  a. 
dans. l'autre,  alors  elles  se  nomment  contra- 

*  AxistoL  topic.  lib.  î, cap^  '7*1^  *d^* 

*  Id  de  interpr.  cap.  7,  t.^i ,  p.  3^. 
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dtctoirei  \  f  une  e^sc  vitiie ,  et  i*aàtra  £uuse 
ËxempU  xTou$  les  hénme»  sw^  btmmcs, 
nekjuès^  hoMmêf  m  «oJnt  jm»  bbmos^f  ou 

hommes  sffM  Hanps.  La»  dncmcktÎQiui  sin- 

Aotï  que  i6]$  c&airddkrtotrës^  èe  toiff;e  accès* 
site  l'une  sera  vfAie^  et  Fautit  fims»»  s  iSo* 
crdi6  6ff  btoHCf  S^muB  n'est  ftu  blême.  ' 
-'  Deuk  p»ipèsitioti6  parUcubteesi:,  faiM 
affirmative',  Faulrç  iiégotm,  ne  mntBpas^  ï 
proprement  parter^  dppo$éS5  làuxx^  eUes; 
l'oppositioa  11  est^fie  âaâs  les^tei'B^s,  QiuumI 
je  dis,  Quelques  hommes  sont  justes,  Quet- 
ques  hommes  n0  s&m  pas  justes,  je  ne  patk 
pas  des  iiiÂmes  b^nnn^.  ^ 

Les  ijotions  précédentes ,  cellas  ^pe  |e 
supprima  en  plus  gpajxtà  tH^hs^y  ietiffm/t  le 
frilit  d'une  lon^  suite  <f  <3»bsitvadoiisi  Ce* 
pnâant  on  u'aT^it  pas  tard4  à  $*âpei?efYoir 
que  la  ptuj)an  ^e  ftos  fisreinrs  tirefit  leur 
source  de  l'iucertî&sMle  de  bos  iàéeê^  «t  4è 
leurs  situes  repsNisemdtife,  ïie  cdnûaissanl 
tes  objets  extérieurs  que  par  nés  ^n5y  et  rm 

^  •  4 

*  Anstoty  cat«g.  cap.  do,  t.  i ,  p.  33  ',  id*  de  interj^r. 
^P»  7i  t.  i,pw  4io. 

'  Id.  analyt.  prkjr.  ctp.  i5,  l.  ^ ,  ç»  117. 


ponyatit,  en  conséquénipé',  les  oiîstÎBguer 
€fùe  pat  hvxs  apparenoa^.^  Dous,<;Qnlbn<iQiU 
souvent  leur  nature  avçc  leurs  qualités  €^ 
leurs  aocidefits.  -Quant  aux  oBjets  intellec- 
tuels ,  ib  ne  TémUent ,  4àns  le  c<>BunUfl  dès 
esjprlts,  que  des  lueurs  soifiiKres^  que  dc^ 
images  vagues  et  mobiles*  La  Qi>Bfo3ipû  ^mg- 
mente  encore  par  cette  quautilé  ,de  mot? 
«équivoques  et  métapbopit^es  dont  les.  lan- 
gues fourmillent  ^  et  jurtou't  par  |e  .griifid 
nodithre  de  termes  universels,  quiarnows- em- 
ployons soitrvenisasis  ks  enten4r^- 

La  «nédilation  seule  peut  rapprocber  ^es 
objets  que  cette  "ohscUrhé  sefnible  éWgner 
de  noms.  Aiïisèt  la  eefde  dtfiërcnce  qid  se 
Uroave  entre  un  esprit  éclairé  ett^uiqui  ne 
Test  pasy c«^  (jiié  l'an  vait  les  chf)aes,à  une 
juste  «Estant» /et  Tautre  ne  les  voit  que  de 
hntu* 

>Heiii<ei^8ement  leslienimes  ïi:ont  besoin 
(queidiuhe.certaine  analogie  dam  les  idées, 
;dkinfe.Qert£nne. approximation  dans  le  lan- 
gage ,  pcffu*  satisfaire  aux  devoirs  de  la  so- 
ciété. En  Rangeant  leurs  idées,  les  esprits 
justes  trafiquent  avec  une  bonne  monnaie, 
dont  souvent  ils  ne  cônnàis^t  nos  le  titre*, 

^  Arittot.  soplirtt.  cicnch.  52),  i .  cap.  i ,  ?..  i  »  p.  28% 
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les  autres ,  avec  de  finisses  espèces,  oaî  rfen 
sont  pas  moins  bien  reçues  dans  le  corn- 
tnerce. 

Le  philosophe  doit  employer  les  expres- 
sions les  plus  usitées,  '  mais  en  dîstinguan! 
leurs  acceptions,  quand  elles  en  ont  pin-! 
sieurs  :  il  doit  ensuite  déterminer  l'idée  cju  l 
attache  i  chaque  mot. 

Définir  une  chose,  c'est  faire  connaître 
sa  nature  par  des  caractères  qui  ne  permei 
tent  pas  de  la^  confondre  avec  toute  autr 
chose.  ""  Autrefois  on  n'avait  point  de  règle 
pour  parvenir  à  cette  exactitude,'  ou  pom 
s'en  assurer.  Avant  d'en  établir,  on  observa 
qu'il  n'y  a  qu'une  bonne  définition  poor 
chaque  chose  \  ^  qu'une  telle  définition  ne 
doit  convenir  qu'au  défini;  *  qu'elle  doit 
embrasser  tout  ce  qui  est  compris  dans 
ridée  du  défini  -,  ^  qu'elle  doit  de  plus  ë  éten- 
dre &  tous  les  êtres  de  même  espèce,  cefle 
de  l'homme,  par  exemple ,  A  tous  l^s  bom- 
mes;  ^  qu'elle  doit  être  précise  :  tout  mot 

'  Aristot.  topic.  Ub.  9,  cap.  a,  t.  i,  p.  i^, 

'  Id.  ibid.  lib.  i ,  cap.  5,  p.  i8â. 

^  Id.  ibid.  lib.  6,  cap.  i4«  P-  260. 

^  Id.  ibid.  lib.  y 3  cap.  5,  p.  264. 

'  ïd.  ibid.  libJlu  cap.  S  p.  247- 

•  là.  ibid.  cap/i ,  p.  24 1. 
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qu'an  en  peut  retrancher  çst  superflu;  * 
gu^elle  doit  être  claire  :  il  faut  donc  en  ex- 
clure les  expressions  équivoques  ^  fiçiirée^,^ 
peu  Ëimilièrés;  *  et  que  pour  lentendre,  on 
ne  soit  pas  obligé  de  recoarir  au  défitii ,  sans 
quoi  elle  ressemblerait  aux  figures  des  an- 
ciens tableaux,  qui  ne  sont  recoimaiss^bles 
qu'à  leurs  noms  tracés  auprès  d'elles.  ' 

Comment  ]torvint-on  à  remplir  ces  condi- 
tions?Nous  avons  parlé  plus  haut  de  ces  échel- 
les d'idées  qui  nous  conduisent  depuis  les 
individus  jusqu'à  l'être  général.  Nous  avons 
vu  que  chaque  espèce  est  immédiatemen  t  sur- 
montée dW  genre,  dont  elle  est  distinguée 
par  la  différence.  Une  définition  exacte  sera 
composée  du  genre  immédiat  et  de  la  diÔe- 
rence  de  la  chose  définie,^  et  renfermera 
par  conséquent,  ses  deux  principaux  attri- 
buts. Je  définis  Fhomme ,  un  animal  rai- 
sonnable. ,  *  Le  genre  animal  rapproche 
iliomme  de  tous  les  êtres  vivants;  la^diîté- 
rence  raisonnable  Ven  sépare. 

*  Aristot.  topic.  cap.  3,  p.  24*^* 

'^  Id.  ibid.  cap.  2,  p.  242. 

'  Id.  ibid,  p.  243. 

4 Id.  ibid. lib.  i^cap.8,p.  i85}lib.6,c  i,p.  24a, 

S  Id.  ap.  Jàmblic.  de  vit  Pytbag.  cap.  6,  p.  24.' 
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}1  «ait  4e  là,  qu'âne  défiçltion  indique 
la  resâ^mblâjQce  3e  plusieurs  choses  diverse^ 
par  mn  geure;  et  lem*  /cliversité,  par  sa  dii 
iférei^Qe.  Ol^r^  rieu  nW  sî  important  que  c 
^i^'r  cette  reissemblajace  et  cette  diversité 
qudpd  on  s'exerce  j^^us  l'art  4e  penser  et  d 
raisonner.  ' 

^  Jornets  quçiiîtilié  ,<ls  ceç^aj^qn^s  trô^  éd^ 
s\i^  la  ii{4>ure  du  gepce  0t  de»^  4i|]^«Bce 
ainsi  que  sw  Jes  (liyer^QS  .^^spèces  d'asscr 
liousqu^on.ac4Wl<ijiriQ^  d^àvancçr  en  rai^or 
!naut.  Comme  Je  ne  veux  piîéseqter  ^ue  A 
essais  sur  Iqç  procès  4e  Te^prit  Kumain  ^  ; 
ne  dois  p^s  recueillir  tçu^e^  les  traces  de  lu 
mière  qu'U  a  iais$é^3  sûr  sa  rojute  :  mais  1 
-découverte  d^  syllogisme  mérite  de  do-- 
arrêter  un  instant. 

Nous  avons  dit  q^e  dans  o^tte  pâropos- 
)i(m^SocTysLte  ^st  ^age,  SoGraf^  e^t  ie  sujet. 
sage  Tatti'ibut;  et  que  par  le  terbe  siiLstar 
tif  qui  les  upit ,  on  affirnie  q^e  Tidée  de  i 
sagesse  convient  à  celle  fié  Socrate. 

Mais  comment  s'assurer  de  la  vérité  c: 
de  la  fausseté  d'une  proposition  ^  lorsque  1^ 
rapport  de  lattribi  t  avec  le  .wjet  n'est  p.^^ 

'  Ariftot  iopio.l<k  ; ,  efp.  i3,  i6  et  i  j. 
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ftâsaz  tiijÊTcpxé'!  C«0t  e^  pâssmit  in  connu  à 
Imconnia;  '  e^est  en  r^couiant  à  mie  lroi<^ 
^ième  idée^  dçnt  le  (Jouble  rapport  avec  le 
sujet  et  Fattribut  soit  plus  sensible. 

Pour  me  faire  mieux  enundre,  j^'n^êia-^ 
minerai  que  la  proposition  affirmative.  Je 
doute  si  A  ^t  égal  à  b;  s'il  se  trouve  c[ue  a 
est  égal  à  € ,  et  que  b  est  aussi  égal  à  c ,  f  en 
condùrai,  sans  bésifey,  que  A^st  ëgàl  à  b.  "^ 

Ainsi  y  pour  prouvef  qtie  U  justicd  est 
ure  habitude  y  il  Suffit  de  lûontt^er  que  la 
justice  est  uiie  vertii,  et  toute  vertu  une  ha- 
Litude.  ^  Mais- |k)ur  doûner  à  cette  preuve 
la  feriiie  du  sjliidgisiâë  ^  fâaçoi^â  U  mot 
Vertu  entré  le  ^jet  et  Taft^illot  d^  la  proM 
position  y  é¥  liM6^  auirefi^  ces  U(ÀS  tenues  : 
Jusùte,  Vèrt^^HétbiHUiè.  €elui  dU  milieu 
s'appelle  htoyen-,  soif  à  cÀU^e  4e  sa  positiiEm, 
soit  liarcé  qtk'il  sint  â^ohJRt  Intermédiaire 
poui^  comparent  les  dteùx  autres  ^noisunés  les 
extrêmes.  ^  Ô  ést  Aêtt^mttJé  que  le  moyen 
doit'être  pris  au  moins  une  feiî»  universelle- 

■  Arîstat. iBetaph.  lib.  7,  cap.  4<  t  3,  p.  909. 
'  ^  ki  ^jMpri^r.  cap.  4, 1. 1 ,  (k.  S4 

^  Id.  49P  ^*  2)  <^Ap;  1 1  ^  ^»  P-  < 7»  cap*  4}  P-  ^ ** 
'  4  Id.  «dllyl.  pi^i  cap.  *4  >  t«  J  i  P-  54* 
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ment^  et  c[uane  (les  propositions  dcit  itie 
universelle.  ^  Je  dirai  doue  d'abord , 

Toute'  vertu  «si  une  habitude  ; 

)e  dirai  ensuite  y 

Or  la  justice  est  une  vertu  : 
•   Donc  la  justice  est  une  habitude. 

n  sait  de  là ,  i^  qvUxm  syllogisme  est  con! 
posé  de  trois  termes  ^  que  le  dernier  est  l'a 
tribut  du  second  y  et  le  second  du  premier. 
Ici  Habitude  est  attribut  à  l'égard  de  Vertu 
et  Vertu  à  Tégard  de  Justice. 

L'attribut  étant  toujours  pris  dans  ïxan 
des  catégories,  ou  dans  les  séries  d'êtres  qu:  | 
les  composent,  les  rapports  du  moyen  aya. 
l'un  et  Tautre  des. extrêmes,  ^ront  des  rap- 
'ports  tantôt  de  substances,  xlé  qualités,  de 
quantités ,  etc.  tantôt  de  genres  et  d'espèces. 
d^  propriétés,  etc.  ^  Dans  l'exemiJe  précé- 
dent, ils  sont  de  genres  et  d'espèces;  car 
Habitude  est  genre  relativement  k  Vertu, 
et  Vertu  relativement  à  Justice.  Or  il  est 

>  AmtottDpic.Iib.8yOap.  t  ^  t^  if  pÊÊÊbt  €i^  i4, 

*  Id  «nalyt.  priôt  cb^  4,'t.  i ,  p.  54.      ** 

*  Id.  topic  lib,  I,  cap,  9,  t  I,  p.  las. 


certain  que.  tout  ce  qui  $e  dit  d'ua  geiirt  pU- 
périeor ,  doit  se  dire  des  genres  et  de^  esp^ 
ces  qui  sont  dans  la  ligne  descendante.  ' 

Il  suit,  2^  qu'un  syllogisme 'est  composé 
de  trois  propositions.  Dans  les  deux  pre- 
mières, on  compare  le  moyen  avec  chacun 
tles  extrême;»',  dans  la  troisième,  on  conclut 
que  lun  dés  extrêmes  doit  être  Tattribut  de 
Tautre  -,  et  c^était  ce  qu'il  fallait  prouyer. 

Il  suit ,  3^  qu'un  syllogisme  est  un  raison* 
nement  p^  lequel,  en  posant  certaines  a$ 
sortions,  on  en  dérive  une  autr^  différente 
des  premières.  ^ 

Les  diverses  combinaisons  des  trois,  ter- 
mes produisent  différâtes  sortes  de  syllo- 
gismes, qui  la  plupart  se  rédMÎ^^nt  à  celle 
que  nous  avons  proposée  pour  modèlç.  ^ 
.  Les  résultats  varient  encore  suivant  que 
le$  propositions  sont  affirmatives  ou  n<^a- 
tives,  suivant  qu'on  leur  donne,  ainsi 
qu'aux  termea ,  ^pkks  ou  moins  d'universa- 
Iké}  et  de. la  sont* émanée»  qmiotitç  dç  rè- 
^'.         ...         .'     ,•     -.  '^ 

'  Aristot.  topic.  lib.  4»  <»p.  1 1  p.  a  1 3  j  li^.  6,  ca|J,  5,  ' 
|îag.  247,   ^  .,..'. 

*  Id.  ibidllib.  i ,  cap.  1 ,  p.  1 80  ^  id.  soplmt.  clcncli. 
lib.  I ,  cap.  I ,  L  ly  p.  28*1. 

^  Id.  analyc  prior*  lib.  i ,  cap.  7.,  i.  i^,^.  60»^ 
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^e^qftti  &&t  décôuirrir  9  au  premî«l^  asptct^ 
b  jâsleiBse  M^  le  dé&at  dhâi  t^JBiviBe- 

|)di^  ^^Midi^r  te  tàukittihl^ydesyllogîistiKs 

il  pr^^nt^  dé  si  itapérimilc,  tfné  la  oâstdo- 
sâNOd  déduite  àe  deui  Y^itéi&  d^fit  nfi  adi^ 
sairé  à  été  fôxté  de  con^^efidt,  "^ 
■  Ce  tDéedBfiâtne  inginieux  n^esl  ^tie  le  dé 
Vëlo|ipei»0jEit  de»  opémiion»  de  0Otre  ^i^riL 
Oii  avait  obéèTvé  qu^à  iWcéptîoû  des  pn 
miérs  principes  qui  persuâdi^nt  pur  eiix- 
Biéales^  ^  toatef!»  nos  assertb&l  tm  sottt  que 
ded  condûsiôns ,  et  qu'elles  ^»t  ^ôisfdées  sci 
Qû  raisetij^aiKeat  qui  i^  Mt  Sm»  &o«i«  es- 
prit avec  E116  prbmpiitiidfe  st»|tt<^à]i6e. 
Qoazid  j'ai  dit^  La  justice  êsiunê  habinde, 
je  hkais  metif aleinent  k  sySl^gtttiaeifiio  pi 
étendu  pkw  bam. 

Oft  0iipp]?$m«  quëlqiieli»s  t»i«d%  ^^ 
^ù&m  ^  &Êite  ^  j|iip)^)é^,Le^Qt>^tiM  f  ^p^ 
pelle  alors  enthjpmâme,  et.  quoique  impars 

'  Aristot.  topio.  lib.  i^  cap.  I9 ,  t*  i,  p.  x88.; Ub. 9« 
<ap.  a,p.  2^.  ■■•" 

*  Pkt.  in-Men.  t.  a,  p.  ^5. 

^  AinmùtitiéL^^  U  M  .  p.  iSfr. ,     , 


Jkit  ,^  H  ;ii'én(  m^  )^  n^ém^  cmdMht 
Eiemplé  :  Toute  Dertu  e^t  wie  habituais  ; 
dôhe  bi  jtmm  est  tmt  habitude}  ou  bien  : 
'iiâ  jûitke  est  un^  i^6H%;  donc  elle  est  une 

t3<ni<!lustoh  ^  31  |é  taisais  simpletnent  :  La  ja^ 
'iiae^fâWt  ùtie  *»èrtUy  est  une  habitude  ^  oa 
M^  :  ia  p^icè  èit  une  habitude ,  parce 
'^m  ièUfé  téf^u  0ft  une  habitude  ^  0Vè. 
^é\  "est  eut  autre  exiètBi^ke  tiré  d  un  de  no» 


Mortel ,  ne  gav<Ie  pas  une  baifie  un  mortelle.  ^ 

Visuï'OB  ooinrertîr  cette  seoÇelice  en  syL* 
ktginKte  ?  cw  d»a  :  Nul  mortel  ite-deitt^c^der 
nneJwfèe  itnMofteUe^  or,  vous  êtes  moHel; 
tJonc^^te*  VodiesnTOita  ^u  laÎFe  un  enthyr 
mèine?  Jiipprtmez  une  4ei^  deuj:  pr^fiiièr«s 
propontieaaîs; 

Ainsi  y  toiile  sentence  ^  toifte  v^Aexiôa, 
fiot^  qui^Ue  «ntràiw  6â  preuve  avee  dlle, 
sok- qu'elle  9«  mokitre  ean$  c^  appuï^  «st 
im  ;¥èrt|aUe  sjUogisBte ,  av^o  c«Ue  diffî* 
rence,  cj^ue  dans  le  premier  cas  la  preuve  est 
le  ïbojen  ^ ui  raj^rocbe  ou  «lôîgiïe  Tattri- 

>  Peinetr.  Ftiafer.  4è|AoGUt.  ieàp.  32«        ' 
3  Aristoc.  rè«t  lib.  »|  cap.  4r ,  t.  21,  p.  571.' 
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but  du  jBVjet  ^  et  que  dams  lei  second  il  tant 
sttbâtitjuer  le  moyen» 

C'est  eu  étudiant  avec  attention  Pencliai: 
nement  de  no5  idées ,  que  les  philosophes 
trouvèrent  Tart  de  rendre  plus  sensibles  les 
preuves  de  nos  raisonnements^  de  dévelop- 
per et  de  classer  les  syllogismes  împar£ût5 
que  nous  employons  sans  cesse.  On  sejù 
bien  que  le  succès  exigeait  une  constance 
obstinée,  ^t  ce  génie  observateur  qai^  à  la 
vérité,  n'invente  rien,  parce  qu'il  n'ajoute 
rien  à  la  naturf ,  mais  qui  y  découvre  ce  qui 
écbappe  aux  esprits  ordinaires. 
-  Toute  démonstration  est  un  syllogisme; 
mais  tout  syllogisme  n  est  pds  une  dônions' 
tration.  ^  Il  est  démonstratif,  lorsqa^il  est 
établi  sur  les  premiers  principes,  ou  sur  ceux 
qui  découlent  des  premiers-^  dialectique, 
lorsqu'il  est  fondé  sur  des  opinions  qpi  fat- 
laissent  probables  à  tous  les  hommes,  ou  du 
moins  aux  sages  les  plus  éclairés^  ^  conteD- 
tieux,  lorsqu'il  conclut  d'après  des  proposi- 
tions qu  on  veut  ûiire  passer  pour  probables, 
et  qui  ne  le  sont  pas. 

Le  premier  fournit  de^  armes  aux  philo 

«  Ari«t0t.  analyt  prior.  cap#4,  L  i,  p.  54». 
'  Id.  topic.  Mb.  i,cap.  i,  t.  i,  p.  1.8a. 
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sophes  (jùi  s^ttachent  au  vrai;  i«  secondy 
aux  dialecticiens,  soirrent  d:£gés  éni^mcét- 
per  dtt  vraîsemBlaUe;  le  troidiènie,  aux  so-» 
phî^tes,  à'ifui  les  moindres  apparences  suf- 
fisent. '  .•■■'•'  K 
,  Comme  nous  rafeoinnons  jiias  firéqncsn- 
ment  d'après  des  opinions  ij^e  d'après  de» 
principes  certains,  les  jeunes  gens  s'appli 
qnent  de  bonde  heure  à  la  dialectique  :  c'est 
le  nom  qu'on  donne  àJa logique,  quand  eOe 
ne  conclut  que  d'après  des  probabilités.  ^ 
En  leur  proposant  des  prbUèmes  où  thès^^  ♦ 
sur  la  pkysique/sur  la  morale,  sur  la  iogi'^ 
ijue,4on  les accoutumeà  essayer  leurs  ferôct 
sur  divers  sujets^  à  balancer  ks  oonjectui^s^ 
à  soutenir  alternativement  des  opinions  op-; 
posées,  ^  à  s^engag^  dans  les  détours  du 
sopbisme  pour  les  reconnakrei 

Comme  lios  disputes  viennent  souyeùt 
de  coque  les  uns^s^hidcs  par  quelques  exem- 
ples, généralisent  trop,  et  les  autres,  £rap- 

tiench.  o^.  i ,  p.  28a  \  id.  metapb.  fik  4»  I*  J||  p«  dj  i« 
?  Id.  ti^ic  lib.  .1  »  Cftp.  3 ,  t.  I  ;  p.  1 8 1  ; 

3  Id.  îbîd.  cap.  X I ,  p.  187 

4  Id.4bîd.  cap.  14,  p<  t#9. 

5  Id.  itit  Gi>.  I  ,'«ap.  I ,  t.  s ,  p.  5i4.' 


468  VOYAGE   0*A:W A OÏJAUtfA, 

qv^)W  ife  Âiil  fOÉtoAcÙtn  dU^pftttîflaltdr  au 
généml;  '  Imseco&ds^^  «pk^aoe  osc^xioa  ne 
détruit  pas  la  règle. 

baqkèstidv  eitrqndhpibdfotftlmi^ 
iHHiides  et  'par  féposi$e&.  ^  89Q  otq^  4to)t 
d'téoluicîr  110  étnd}K,  dk  <1«  diiftger  Ift  rai$oa 
ilftissaatQy  fat  sdbilidÉi  110  Aoiti  ê9xt  ni  Us&f 
ékîrk  j  ni  trop  diflkaïU.  '^ 
'   Oli  doit  évher  àvcê^oSoi  do  scwlQfiir  des 
*  alèses  teHement:  hiq)rd»aU«s  ^  ^  ou  soit 
Uaàài  téànit  à  lyisiii'do  j  ^  et  âe  tcéit^r  dâ 
navels  fflxr  lèsi^eb  iLeit  dançâMsia  <lfÛBiltf« 
aôntde  ^  sît  fitAt  boncse]^  l«s  dnuX)  «mer 
sespavenfts;  ' 

Qwièfiil  «lit  lu  oraîsidhre  «[«e  des  «9{)rtts 
ainsi  habitués  à  wia  préc&bft  rîgoirtveuse 
àeiY  QOfisèmmtlegoÉI,  et:bV{QÎgQeQtiR'9ine 
eelui  de  to  controdictitHi ,  il  n'en  est  pas 
nreiès  thaï  qu^s:  eut  un  trpote^  Iréd  sur 
les  autres.  Dans  Facquisition  des  science.<, 

'*  ÂAlit.  rbtet  Sit  I,  eàlp,  »,  t%it  517 

* IdL  îbid, HJb.  i^cap.  n,  t;  i^  p^  i8f^ 
'    *Id.ibîAlib.  8,'cap.9,t.i,p.a7.1 
^  li  îbid.  lib;  i,  dip.  1 1,  t  ^,  p.  18^. 


çov^mêff^  dp  h  '  m^  -  *  dâcoi«ffjr  M  (Vil» 
(d'un  ^rni§09ïi»wit» 

ÇttAI»ITRE  |L¥IU 

S»he  de  la  BâlioAèque  d'un  Attiéniç);i^  lÀ  ^ 

y^i&çede  h  jbgiq^ejine  d^tÇuc^i^^a^^léle- 
yait  A  côté  celui  delc^  rhétQ]^i{|^>l^xj|(^sji/^  ^ 
iidp,  à  la  vérité^  mais  plus  /^impfitf\^f 
wa^ifigue.    .  ;     ,  ., 

V  FWieT)  lui  dUrje  jjpeyv^i^^ftre.jp^- 
cestsaireyenecoiiçois  pas  l'^tj|I^é;dvi;,S6ço]:id, 

5op  çfïijf  ire  .§{ir|qs  B^rippf  4^îa.Qr&;q?13aiMi 
1^^  f4^des  ii^roïqiijies  j  ue,di;^^tait-eUe  p^  1^ 
prixi  la.yaleur?  '  Toi^te^  les  beautés  »^j8f 
trquyeQt-eJilf^  pa^4^^  les  ^rits  de  pçt  So: 
î»è?f^  f^àpfi  4oit  jT^garder  comité  le  prépaie 
dos  oratedOTtS  aiusi  que  de^  poët|ts7  ^  JNe.MT 
inQii.tceQt- eUf a  .ps^s  dans  les  ouyrfigç^  ^es 
hopçijQS  de  jgéu|e  qui  oat  ^yi  ,$es  U^0^l 

^  Cker.àf  chr^ofat,  raj^,  |0,  t  k ,  p.  344* 
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QvMÀ  on  a  tant  d'exemples  ^  pourquoi  tant 
de  préceptes?  Ces  exemples,  répondit  Ea- 
clide  j  il  les  fiiUait  choisir  ^^  c'est  oe  qtte  fait 
la  rfaétoriqxie.  Je  répliquai  :  Se  trompaient- 
ils  dans  le  choix ,  les  Pisistrate,  les  Solon. 
et  ces  orateurs  qui  y  dans  les  assemblées  de  Ja 
nation  ou  dans  les  tribunaux  de  justice,  s'a- 
bandonnaient aux  mouvements  d'une  élo- 
quence naturelle  ?  Pourquoi  substituer  1  art 
de  parler  au  talent  de  la  parole? 

On  a  voulu  seulement,  reprit  Euclide. 
arrêter  les  écarts  du  génie,  et  Tobliger,  en 
le  contraignant,  à  réunir  ses  forces.  Voas 
doutez  des  avantages  de  la  rhétorique,  et 
TOUS  savez  quÂristote ,  quoique  prévenu 
contre  Tart  oratOTO,  *  convient  néanmoins 
qu'il  peut  êlte. utile!  *  Vous  en  doutez,  et 
vous  avez  entendu  Démosthène  1  Sans  les 
leçons  de  ses  maifres,  répondis-jé,  Démos- 
thène aurait  partout  maîtrisé  les  esprits. 
Peut-être  que,  sans  le  secours  des  siens ,  Es- 
chine  ne  se  serait  pas  exprimé  avec  tant  de 
charmes.  Vous  avouez  donc,  reprît  Eudidc, 
que  Fart  peut  donner  au  talent'des  fermes 
plus  agréables?  Je  ne  serai  pas  moins  sin- 

.«  Cicer.  de  orat.  lib.  % ,  cap.  38,  t.  ^ ,  p.  2^9, 
»  Auttot  rbei  ia>.  i ,  dp.  i ,  t^,  p.  5i4« 
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cère'qne  vous,  et  je  conviendrai  .^i^  a^mt  k 
peu  près  là  tout  son  mérite. 

Alors  s'approchant  de  ses  tablettes  .'Voici, 
me  dit-il,  les  auteurs  qui  nous  foiimifisent 
^es  préceptes  sur  l'éloquence,  et  ceux  qui 
Tious  en  ont  laissé  des  modèles.. Presque  tous 
ont  vécu  dans  le  siècle  dernier  ou  dans  le 
nôtre.  Parmi  les  premiers  son|  Corax  de  Sy- 
racuse, Tisias,  Thrasymaque,  Protagoras, 
Prodicus ,  Grorgias, Polus, Lycimnius,  Alci- 
âamas,  Théodore,  Événus,  Callippe,  etc.; 

parmi  les  seconds,  ceux  qui  jouissent  d'une 
réputation  méritée,  tels  que  Lysias,  Ânti- 
ption ,  Andocide ,  Isée ,  Callistrate ,  Isocrater; 
ajoutods-y  ceux  qui  ont  commencé  à  se  dis- 
tinguer, tels  que  Démostfaène,  Escfalne,  Hy- 
péride ,  Lycurgue ,  etc. 

•Tai  lu  les  ouvrages  des  orateurs,  hiidis* 
je;  je  ne  connais  point  ceux  des  rhéteurs. 
Dans  nos  précédents  entretiens ,  vous  avez 
daigné  m'instruire  des  progrès  et  de  l'état  ac- 
tuel de  quelques  genres  de  littérature;  ose- 
rais-je  exiger  de  vous  la  même  complabanc6 
par  rapport  à  la  rhétorique?     - 

La  marche  des  sdences  exactes  {)eut  Atre 
facilement  connue,  répondit  Euclide,  parce 
que  n^ayant  qu  une  route  pour  parvenir  aà 

4-  4o    - 
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terme  9  on  voit  d  un  coup-d'œil  le  point  doii 
elles  partent,  et  celui  où  elles  arrÎTent.  l' 
n'en' est  pas  de  mémç  des  arts  de  Fimagi- 
nation  :  le  ^oût  qui  les  juge  étant  arbi 
traire ,  Tol^jet  qu'ils  se  proposent  souTent  ic 
déterminé,  *  ,et  la  carrière  qu'ils  parcooreD! 
divisée  en  plusieurs  sentiers  voisins  les  ms 
des  autres,  il  est  impossible  ou  du  mobi 
txifi  difficile  de  mesurer  exactement  leun 
efforts  et  leurs  succès.  Comment,  en  e£kt. 
découvrir  le^  premiers  pas  du  talent,  et,  h 
règle  à  la  inain,  suivre  le  génie  lorsqu'il  fras- 
chit  des  espaces  içimenses?  Comment  es 
corè  séparer  la  lumière  des  Êiusses  laeors 
qui  Fenvironiient,  définir  ces  grâces  Iégèr65 
qui  disparaissent  dès  qu'on  les  analyse,  ap- 
précia enfin  cette  beauté  suprême  qui  bit 
la  .perfection  dç  chaque  genre?  ^  Je  vais. 
puisque  vous  l'exigez  j|  vous  donner  des  mé- 
moires pour  f ervir  à  Thistoire  de  la  rhé- 
torique; mais  dans  une  matière  si  suscepti- 
ble d^agréments,  n'attende;  de  moi  qu'un 
.petit. n<>mbre  de  faits,  et  des  nohpns  assez 
communes. 

Nos  écrivains  n'avaient,  pendant  plu: 

■  Actftot.  rliet.  Ub.  i,  «ap.  i^Ui^p,  5l4. 
'Cîcer.flraucap.  n,t.  itJi»4^U. 
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Aents  siècles,  parlé  que  le  langage  do  la 
poésie;  celai  dé  la  prose  leur  paraissait  tton 
familier  et  trop  borné  pour  satisfidre  aux 
besoins  de  Fesprit,  où  plutAt  dé  Hniagina-^ 
tbn  :  car  c'était  la  âtculté  (jue  Ton  cultivait 
alors  avec  le  plus  de  soin.  Le  philosophe 
Phérécyde  de  Syros  et  lliistorien  Cadmua 
dé  Milet  commencèrent,  Q  y  a  deux  siècles 
en  won,  à  s^affiranchir  des  lois  sévères  qui 
enchatnaient  la  diction.  '  Quoiqu'ils  eussent 
ouvert  une  route  nouvelle  et  plus  facSe ,  ou 
avait  tant  do  peine  4  quitter  Fancienue , 
quW  vit  Solon  entreprendre  de  traduire 
ses  loir  en  vers,  ^  et  les  philosophes  Elnpér. 
docle  et  Parménide  parer  leurs  dogmes  des 
chsurmes  de  la  poésie. 

L'usage  de  la  prose  ne  servit  d'abord  qu^|L' 
multiplier  les  historiens.  ^  Quantité  d'éci:i« 
vains  publièrent  lea  annales  de  différentes 
nations,  et  leur  style  présente  des  défauts 
que  les  révolutions  de  notre  goût  rendent 
extrêmement  sensibles.  II  est  clair  et  concis,  ^ 

>  Strab.  ffli.  i ,  p.  1 8.  Plb.  Vàh  5,  c  a^\  1 1.,  p.  ^781 
Suid.  in  OtftK,  et  in  2»y/p«^. 
*  nm.  in  Sol.  L  I ,  p.  80. 

3  Diony».  Balic.  in  tHwji.  ]9éL  t  6»p.  8i8. 

4  id.  ibid.  p.  820. 
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mais  dénué  d'agréments  «t  d'harmonie.  De 
petite?  phrases  s'y  succèdent  sans  soutien; 
et  Toeil  se  lasse  de  les  suivre ,  prce  qu  il  y 
cherche  vainement  Iqs  liens  qui  devraieni 
les  unir.  D  autres  fois ,  et  surtout  dans  les  pre- 
miers historiens^  elles  fourmillent  de  tours 
poétiques,  ou  plutôt  elles  n'ofircnt  plus  que 
les  débris  des  vers  dont  on  a  rompu  la  me- 
sufe.  '  Partout  on  reconnaît  que  ces  autetirs 
n'avaient  eu  que  des  poètes  pour  modèlei. 
et  qu  il  a  fallu  du  temos  pour  former  le  st\l 
de  la  prose,  ainsi  que  pour  découvrir  ici 
préceptes  de  la  rhétorique. 

C'est  en  Sicile  qu'on  fit  les  premiers  essais 
de  cet  art.  *  Environ  cent  ans  après  la  mort 
de  Cadmus,  un  Syracusain  nommé  Corax^ 
assembla  des  disciples,  et  composa  sur  b 
rhétorique  un  traité  encore  estimé  de  nos 
jours ,  *  quoiqu'il  ne  fiisse  consister  le  secret 
de  l'éloquence  que  dans  le  calcul  trompeur 
de  certaines  probabilités.  Voici,  par  exei» 


'  Demetr.  Pbalec.  de  elocut.  c.  i  a.  Strab.  lib.  i ,  p.  i8 
^  Aristot.  ap.  Cicer.  de  dar.  orat.  cap.  la,  t.  x.,  p.  34 Ô* 

Cicer.'de  orat.  lib.  i,  cap.  ao,  p.  i5o.  Quintil.  lib.  3< 

fap.  I,  p.  ï4i. 

3  Prçleg.  in  Hermog.  ap.  rliet.  ant  t  a ,  p.  5, 

4  Aristot  rhet  ad  Alexwid.  cap.  i ,  t.  2,  p.  6i  o. 
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pie,  comme  il  procède  :  Un  homme  forte-, 
lueat  soupçonné  d'en  avoir  battu  un  autre, 
est  traduit  en  justice;  il  est  plus  faible  ou 
plus  fort  que  son  accusateur  :  comment  sqp 
poser,  dit  CorajE,  que  dans  le  premier  cas  il  > 
puisse  être  coupable,  que  dans  le  second  il 
ait  pu  s^exposer  à  le  paraître?  '  Ce  moyen, 
et  d'autres  semblables,  Tisias,  élève  de  Co- 
1  ax ,  les  étendit  dans  un  ouvrage  que  nous 
avons  encore,*'*  et  s'en.servit  pour  firustrer 
son  maître  du  salaire  qu  il  lui  devait.  ^ 

De  pareilles  Yuses  s'étaient  déjà  introdui- 
tes dans  la  logique,  dont  oti  commentait  à 
rédiger  les  principes,  et  dç  Fart  de  penset 
elles  passèrent  sans  obstacle  dans  YaxX  de 
parler.  Ce  dernier  sç  ressentit  aussi  du  goût 
des  sophismes  et  de  1  esprit  de  contradic- 
tioii ,  qui  dominaient  dans  les  écarts  du  pre- 
mier. 

Protagoras,  disciple  de  Démocrite,  fut  té- 
moin, pendant  son  séjour  en  Sicile,  de  la 
gloire  que  Corax  avait  acquise.  Il  s  était  jus- 
qu'alors distingué  par  de  profondes  recher- 

'  Aristot.  rhct.  lib.  2.  cap.  24,  t.  a,  p.  58  r. 
^  Plat  in  Phaedr.  t.  3,  p.  2^3. 
^  Proleg.  io  Heimo^  ap.  rliet.  aat.  t.  2,  p.  6.  SexU 
Enipir.  adv.  rhetor.  lib.  2,  p.  307. 

40. 
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ches  sur  la  nature  dès  êtres;  il  le  fût  bientôt 
par  les  ouvrages  qu'il  publia  sur  la  gram- 
maire et  sur  les  différentes  parties  de  Tart 
oratoire.  On  lui  fait  honneur  d'avoir  le  pre- 
mier rassemblé  ces  propositions  générales 
qu'on  appelle  lieux  communs^  *  et  qu  em- 
ploie un  orateur ,  soit  pour  multiplier  ses 
preuves  )  ^  soit  pour  discourir  a^ec  Êtcilité 
sur  toutes  sortes  de  matières. 

Ces  lieux,  quoique  très  abondants,  se 
réduisent  à  un  petit  nombre  de  classes.  On 
examine,  par  exemple,  une  action  relative- 
ment à  la  cause ,  à  VeSe^^  aux  circonstances, 
aux  personnes^  etc;  et  de  ces  rapports  nais- 
sent des  séries  de  maximes  et  de  proposi- 
tions contradictoires,  accompagnées  deleurs 
preuves,  et  presque  toutes  exposées  par  de- 
mandes et  par  réponses  ^  dans  les  écrite  de 
Protagoras,  et  des  autres  rhéteurs  qui  ont 
continué  son  travail. 

Après  avoir ré^lé  la  manière  de  construire 
Texofde,  de  disposer  la  narration  ^  et  de 

'Cicer.  de  clar.  oral.  cap.  12,  t.  i ,  p.  345.  QuîntU' 
lib.  3,  cap.  ï,p.  142.     . 

^  Aristot  rhet.  lib.  i ,  cap.  2,  t  S,  p.  5i8;  cap.  6, 
7  ,ete.  Ciccr.  topîc.  t.  i ,  p.  483. 

Ariiiot.  so|tList  dencb.  lib.  2,  t  i ,  p.  3 14« 
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ioulerer  les  passions  des  juges,  '  on  étendit 
fe  domaine  de  <'éIo<juence,  renfènné  jus- 
qu'alors dans  Tenceinte  de  la  place  publitjué 
et  du  barreau.  Rivale  de  la  poésie,  elle  célé- 
bra d^abord  les  dieux,  les  héros,  et  lies  ci- 
toyens qui  avaient  pérî  dans  les  combats. 
Ensuite  Isocrate  composa  des  éloges  pour 
des  particuliers  d'un  rang  distingué.  *  De- 
puis on  a  loué  indlffîremment  des  hommes 
utiles  ou  inutiles  â  leur  patrie;  Pencens  a 
fumé  de  toutes  parts,  et  Ton  a  décidé  qtxe  la 
loiiange  dnsi  que  le  blâme  ne  devait  gar- 
der aucune  mesure.  ^ 

Ces  diverses  tentatives  ont  à  peine  rem- 
pli ^espace  d'un  siècle ,  et  dans  cet  intervalle 
on  s'appliquait  avec  le  même  soin  à  Ibrmer 
le^style.  Non  seulement  on  lui  conserva  les 
richesses  qu'il  avait,  dès  son  origine,  eiSà- 
ôruntées  de  la  poésie,  mais  on  cherchait 
encore  à  les  alimenter;  on  les  parait  tous 
les  jours  de  nouvelles  couleurs  et  de  sons 
mélodieux.  Ces  brillants  matériaux  étaient 
auparavant  jetés  au  hasard  les. uns  auprès 
des  autres ,  comme  ces  pierres  qu'on  rassem- 

>■  Aristot.  rLet  lib.  i ,  cap.  i  ^  t.  2,  p.  5i3. 

?  Isocr.  in  Evag.  t  2,  p.  73. 

'  Qotf^  ap.  Cicer.  de  cUr,  ornt.  oap.  1 2 ,  t  i ,  p.  3^& 
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ble  pour  construire  un  édifice  ;  >  FiastiBct  et 
le  sentiment  prirent  soind^  les  assortir  et 
de  les  exposer  dans  une  belle  ordonnance. 
Sn  lieu' de  ces  phrases  isolées  q[Ui^  faute  de 
nerf  e\  d'appui,  tombaient  presque  à  cha- 
que mot,  des  groupes  d'expressions  choisies 
formèrent,  en  se  rapprochant,  un  tout  dont 
les  parties  se  soutenaient  sans  |^ine.  Les 
oreilles  les  plus  délicates  furent  ravies  d'en- 
tendre l'harmonie  de  la  prose;  et  les  esprits 
les  plus  justes ,  de  voir  une  pensée  se  dé- 
velopper avec  majesté  dans  une  seule  pé- 
riode. 

Cette  forme  heureuse,  découverte  par 
des  rhéteurs  estimables,  tels  que  Gorgias, 
Àlcidamas  et  Thrasymaquie,  fut  perfection- 
née par  Isocrate,  disciple  du  premier.  * 
Alors  on  distribua  les  périodes  d  un  discours 
en  des  intervalles  à  peu  pires  égaux;  leurs 
membres  s'enchainèrent  et  se  contrastèrent 
par  Fentrelacement  des  mots  ou  des  pensées, 
les  mots  euxHnémes ,  par  de  fréquentes  in- 
versions^ semblèrent  serpenter  dans  l'espace 
qui  leur  était  assigné,  de  manière  pourtant 
que,  dès  le  commencement  delà  phrase,  ils 

»  Dem«tr.  Phaler.  de  elocut.  cap.  i3.. 

•  Id.  ibid,  cap.  12.  Cicer.  orat.  cap.  62,  t  i,  p.  4^4' 
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eû  laissaient  entrevoir  la  fin  avd  esprits  at- 
't^ntifs.  '  Cet  artifice,  adroitement  ménagé, 
étaii  pour  euxune  source  de  plaisirs  ^  mais, 
trop  souvent  employé,  il  les  fatiguait  au 
point  qu^on  a  vu  quelcpiefois,  dans  nos  as- 
semblées, des  voix  s'élever,  et  achever  avant, 
l'orateur  la  longue  période  qu'il  parcomait 
avec  complaisance.  * 

Des  efforts  redoublés  ayant  eniSn  rendu 
Vélocution  nombreuse,  coulante,  harmo- 
nieuse, propre  à  tous  les  sujets,  susceptible, 
de  toutes  les  passions,  on  distingua  trçis. 
sortes  de  langages  parmi  les  Grecs;  celui  der 
la  poésie,  noble  et  magnifique  ;  celui  de  la 
conversation,  simple  et  modeste;  celui  de; 
la  prose  relevée,  tenant  plus  ou  moins  de, 
J'un  ou  de  l'autre,  suivant  la  nature  des  ma-, 
Vîères  auxquelles  on  l'appliquait. 

On  distingua  aussi  deux  espèces  d'ora- 
teurs :  ceux  qui  consacraient  Féloquence  a^ 
éclairer  le  peuple  dans  ses  assemblées,  tels, 
que  Péridès  ;  à  défendre  les  intérêts  des 
pai'ticuliers  au  barreau,  comme  Antiphon  et 
Lysias;  à  répandre  sur  la  philosophie  les 
i^ouleurs  brillantes  de  la  poésie,  commq 

'  Pemetr.  Ph«)er.  de  elocut.  cap.  1 1. 
^  Id.  ibid.  cap.  1 5. 
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Démocrite  et  Platon;  '  et  ceux  cpi,  ne  culti- 
vant la  rhétorique  qbe  par  un  sordide  înté- 
lét,  ou  par  une  vainc  ostenlatiôn^^  décla- 
maient en  public,  sur  là  nature  du  goaver- 
élément  ou  des  lois ,  sur  les  mœurs,  les  scien- 
ce et  les  arts,  des  discours  superl)es ,  et  dans 
lesquels  les  pensées  étaient  offiisqiiées'  par 
\t  langage. 

La  plupart  dé  ces  derniers,  connus  sous 
le  nom  de  sophistes,  se  répandirent  dons  la 
Grèce.  Ils  erraient  de  ville  en  ville,  partout 
accueillis,  partout  escortés  dW  grand  nom' 
bre  dé  disciples  qui,  jaloux  de  s'élever  aux 
premières  ^aocs  par  le  secours  de  Télo- 
quence,  payaient  chèrement  leurs  leçons, 
et  s'approvisionnaient,  â  leur  suite*  de  ces 
notions  générales  ou  lieux  communs  dont 
je  vous  ai  déjà  parlé. 

Leurs  ouvrages-,  que  fai  rassemblés,  sont 
écrits  avec  tant  de  symétrie  et  d'élégance, 
on  y  voit  une  telle  abondance  de  beautés, 
qu'on  est  soi-même  fetigué  des  effi>rts  ^'ils 
coûtèrent  à  leurs  auteurs.  S'ils  séduisent 
quelquefois  ;  ils  ne' remuent  jamais,  parce 
que  .le  paradoxe  y  tient  lieu  de  la  vérité,  et 
la  chaleur  de  l'imagination  de  celle  de  rime. 

*  Cioer.  orat  cap.  ao,  t.  i ,  p.  436. 
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Ils  considèrent  la.  rhétorique ,  tant&t 
comme  un  instrument  de  persuasion ,  > 
dont  le  jeu  demande  plus  aesprit  que  de 
sentiment;  tantôt  comme  une  espèce  de 
tactique,  dont  l'objet  est  de  rassembler  une 
grande  quantité  de  mots,  de  les  presser,  dç 
les  étendre,  les  soutenir  les  uns  psff  les  au- 
tres, et  les  Élire  marcher  fièrement  à  l'enne- 
mU  Ils  ont  aussi  des  rases  et  des  corps  de 
réserve;  mais  leur  principale  ressource  est 
({ans  le  bruit  et  dans  l'éclat  des  armes.  ^ 
I       Cet  éclat  I^rille  surtout  dans  les  éloges  ou 
panégyriques  d'Hercule  et  des  dçmi-dieux ,: 
'  ce  sont  Ibs  sujets  qu'ils  choisissent  de.  préfé- 
rence :  et  la  fureur  de  louer  s'est  teUemei;Lt 
t  accrue ,  qu'elle  s'étend  jusque  sur  les  êtres 
:  inanimés.  ^  J'ai  un  livre  qui  a  pour  titre 
\  t  Eloge  du  sel;  toutes  les  richesses  de  l'ima^ 
gination  y  sont  épuisées  pour  estagérer  les 
>  services  que  le  sel  rend  aux  mortels.  ^ 

L'impatience  que  causent  la  plupart  de 
LS  ouvi'ages  va  jusqu'à  l'indîgnajtiaa,  lors- 


I   CCS 


«  Plat,  in  Gorg.  t.  i ,  p.  459. 

^  Cicer.  de  orac.  lib.  a,  cap.  aa,  L  1 ,  p.  2 14* 

3  Arisiot.  rhct  lib.  1 ,  cap.  9,  i.  a  p.  53o. 

4  Hat  in  ooiiy.  u  3f  p.  177*  tsocr.  in  Uelen.  cncoiiu 
t«2,p.  119.        . 


48é         VOYAGE   fi'ANACK^&SIsr, 

que  leurs  auteurs  insinueiit  ou  tâchent  de 
Ynonlrer  que  l'orateur  doit  être  en  élat  de 
faire  triompher  le  crime' et  rinnoceace,  le 
taetïSDiige  et  la  vérité.  * 

Elle  va  jusqu^au  dégoût,  lorsqu'ils  fon- 
dent leurs  raisonnements  sur  les  subtilités 
de  la  dialectique.  Les  meilleurs  esprits,  daDs 
la  vue  d^€ssayer  leurs  forées,  s^engageaien' 
Volontiers  dans  ces  détours  captieux.  Xac 
thippe,  fils  de  Périclès,  se  pdaisait  à  racon- 
ter que ,  pendant  la  célébration  de  certaine 
jeux,  un  trait  lancé  par  mégapde  ayant  tué 
un  cheval^  son  père  et  ProtagoFas  passèrent 
une  louruée  entière  à  découvrir  la  cause  de 
cet  accident  :  éfâit-ce  le  trait?  la  main  qui 
l'avait  lancé  ?  les  ordonnateurs  des  jenx?  ' 

Vous  jugerez ,  par  l'exemple  suivant,  do 
l'enthousiasme  quexcitait  autrefois  lelo- 
quence  faetice.  Pendant  la  guerre  da  Pélo- 
ponèsé,  il  vint  dans  cette  ville  un  Sicilien 
qui  remplit  la  Grèce  d'étoniiement  et  d'ad 
miration  :  ^  c'était  Gorgias,  que  les  habitant' 
de  Léonte^  sa  patrie^  nous  avaient  envoyé 

*  Plat  in  Phapdr.  t  3,  p.  a6i. 
.    ."  Vlut.  in  Perîcl.'t.  i,  p.  1^2. 

^  Mém.  dei'acad.  des  bcD.  îeltr.  t  i5,  p.  168. 
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po«  implora' imtro  assîstaficè/'  B  parât  u* 
la  tribune,'  et  récita  une  hor^gne  dans 
laquelle  il  avait  entassé  les  figures  les  plus 
hardies  et  les  expressions  les  plus  pompeu- 
ses. Ces  fiif oies  omementsëtaienl  distribués 
dans  des  péfiodés,  tantôt  âssojétîesià  h 
même  mesure^  tantôt  distinguées  par  la 
même  chute  ;  *  et  quand  ils  &rdnt*déplo}rés 
devant  la  multitude^  ils  répandirent  un  û 
grand  édàty que  ies'Atbéniens  éUouis  ^  se- 
coururent ks  Léontins,  forcèrent  lorateur 
k  s'établir  parmi  eux,  et  sVmpressèrent  de 
j^ndrè  chez  lui  des  leçpns  de  rhétorique.  ^ 
On  le  combla  de  louanges  lorsqu'il  prononça 
Télexe  des  citoyens  morts  pour  le  service 
de  ia^patrie;  ^  lorsqu'étant  monté  sur  .le 
théâtre,  il  déclara  qi^il  était  prêt  à  parier 
sur  toutes  sortes  de  matières  ;  ^  lorsque,  dans 

^  ir. 

'  Plai.  Hipp;  maj.  t.  3,  p.  aSa.  Diod,  )ibi  iJt,  p.  io6. 
^  Cicer.  orat.  cap.  49  ?  t.  i ,  p.  4^1.  ÏDiojiys.  Halîc. 
epist.  ad  Amm.  cap.  2  ;  t.  6,  p.  792  ;  cap.  1 7 ,' p.  808 

3  JDiooys.  HaKc.  de  Lys.  t  5,  p.  4^S> 

4  Mém.  de  l'aciad.  des  bel),  lettr,  t .  1 5 ,  p   1 6g. 

5  Philostr.'  de  vit.  sopb.  lib.  i ,  p.  493 . 

^  Piat.  m  Gorg.  t..  I ,  p.  447*  Cîcer.  de  fin.  lib.  3,  <r.  i , 
t.  2,  p.  lox.  Id.  de  orat.  lib,  i,  cap.  sa,  t.  t,  p.  i53, 
PlMlostr.  de  vit.  «opb.  p;  48d« 

4.  4« 
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•les  feux  pnUics,  il  prononça  un  ducoun 
pour  réunir  contre  les  bar  bières  les  dÎTen 
penses  de  la  Grèce.  ^ . 

Une  autre  fob,  les  Gkecs  assemUés  au 
)eux  pythiques  lui  déeernèrent  une  sla^e, 
'ipLÏ  fut  placée,  eq  sa  présene^,  au  temple 
d'Apollon*  ^  Un  âucoto  plus  flattsuT:  avait 
couronné  ses: talents  en  Tbessalie*  Les  peu* 
pies  de  ce  canton  né  connaissaient  encen 
que  Fart  de  domtèr  nncbaTal,  oit  de  sW 
tichir  par  le  comfiieroe>  :  Gérgias  parut  an 
milieu  d'eux  ^  et  bientôt  ils  chei^dièreQt  à  se 
distiugp^  par  lea  qualités  de  Jespint.  ' 

Gorgias  acquit  une  fortuné  égale  i  m  ré- 
putation; ^  mats  la  réyolotiôn  qnll  fit  dans 
les  esprits*^  ne  fui  qu'une  ivresse -passagèic. 
Ecrivain  froid ,  tendant  au  sublime  par  des 
efforts  qui  l'en  éloignent ,  la  maguifieenee 
de  ses  expressions  ne  sert  bien  souvent  qu'à 
manifester  la  stérilité  de  ses  idées.  '  Cepen- 

4 

^  1  Aristot.  rbet.  lib.  3 ,  cap.  i4)  t  a,  p.  599.  PansaiL 
lib.  6  y  p.  495.  Philostr.  de  Vit  sopb.  p.  49^. 

^  Ciœr.  d«  orat.  Kb.  3,  cap.  3a,  t  i  ^  p.  3tOw<VaL 
Max.  lib.  8,  c.  i5.  Plin.  lib.  33,  c.  4,  p^  619.  PkOiMtr. 
ibid.  nermipp.  ap.  Athen.  lib.  11,  cap.  i5,  p.  5o5. 

^  Plat,  in  Men.  t.  2 ,  p.  7  o.  Phllostr.  epist  ad  Jnl.  p.  9 1  ç^ 

4  Plat  Hipp.  maj.  t  3,  p.  28a. 

'  Mën.  da  Tacad.  des  beH  leur,  t  19,  p.  110. 


dant  il  étendit  les  bornes  de  l'art ,  c?t  se»<i6- .  / 
feals  même  ont  servi  de  leçon. 

Euclide,  en  me  montrant  plusieni^s  ha^ 
rangues  de  Goi^s,  et  diffîrents  ouvrages 
composés  par  ses  disciples  Pohis^Lycimnijisy 
Alcidamas ,  etc.  ajoutait  :  Je  &is  moins  de 
cas  da  &staeuz  appareil  qu'ils  étalent  dans 
leurs  écrits  ^  que  de  Fâoquence  noble  et  sîm« 
pie  qui  caractérise  ceuxidb  Prodicus  de  Gàos^  \ 
Cet  auteur  a  un  grand  attrait  pour  les  es^ 
jnits  justes  V  ii  choisît  presque  toujours  le 
^rme  propre^  et  découvre  des  disiinctîl^sis' 
très  fines  entre  les  motsquipaiaisaeBit  syfsto^ 

Cela  est  vrai ,  hu  dis-je,  mais  il  n  en  laisse 
passer  aucun ,  sans  le  peser  avec  une  exaetir 
tude  aussi  scrupuleuse  que  %tigante.  Vous 
rappelez^vous ce  qu^il. disait  un  jour  à  So- 
crate  et  à  P^otagoras,  dont  il  voulait  conci- 
lier les  opinions?  «  Il  s  agit  entre  vous  de 
€1  discuter,  et  non  de  disputer;  car  on  dis- 
«  cute  avec  ses  amis,  et  Ion  dispute  avec s^ 
a  ennemis.  Par  là  vous  obtiendrez  notre  e^- 
à  iime,  et  non  pas  nos  louanges;  car  l'estime 
«  est  dans  le  cœur,  et  la  louange  n'est  sou- 

*  Mém.  de  l'acaiL  des  bdl.  lettr.  t.  s  i ,  p.  t68. 

^  Pbt.  io  Men.  t  a>  p.  '75.  Id.  in  Lae]}.  1.  i,,p.  197. 
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«  vent  que  sur  les  lèvres.  De  notre  côlé^  noBS 
«  en  ressentirons  de  la  satisfaction,  et  non 
ce  du  plaisir}  car  la  satisfaction  est  le  par- 
«  tage  de  l'esprit  qui  s'éclaire,  et  le  plaisir 
ft  celui  des  sens  qui  jouissant.  *  » 

ÎSi  Prodicus  s'était  expliqué  de  cette  ma- 
nière, me  dit  Euclide,  qui  jamaïs  eût  eu  la 
patience  de  Fécouter  et  de  le  lire?  Parcourez 
ses  ouvrages ,  ^  et  vous  serez  étonné  de  la 
sagesse  ainsi  que  de  l'élégance  de  son  style. 
Cest  Platon  qui  lui  prêta  la  réponse  que 
vous  venez  de  citer.  Il  s'égayait  de  naêrne 
aux  dépens  de  P^otagoras ,  de  Goi^ias  et 
des  plus  célèbres  rhéteurs  de  sod  temps.  ^ 
n  les  mettait,  dans  ses  dialogues,  aux  prises 
avec  son  maître;  et  de  ces  prétendues  con- 
yersations  il  tirait  des  scènesassez  plaisantes. 

Est-ce  que  Platon ,  lui  dis- je ,  n  a  pas  rap- 
porté fidèlement  les  entretiens  de  Socrate? 
Je  ne  le  crois  pas,  répondit-il j  je  pense 
même  que  la  plupart  de  ces  entretiens  n'ont 
jamais  eu  lieu.  ^  —  Et  comment  ne  se  ré- 

'  Plat,  in  Protag.  t.  i ,  p.'  33 j.  Méin.  de  l'acad.  des 
heU.  lettr.  t.  ai,  p.  169. 

*  Xenopli.  memor.  lib.  2,  p.  787 . 

^  Plat,  ia  Protag.,  in  Gorg.,  in  Hipp.,  etc. 

4  Ciccr.  de  orat.  lib.  3.  cap.  32 ,  t.  i  .«p.  3 10. 
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criait-pu  paç  coulre  unç:  pareille  supposition  l 
—  PhsedoQ,  après  avoir  .lu  le  dialogue  qui 
porte  son  nom,  protesta  qu'il  ne  se  recon- 
naissait pas  aux  discours  que  Platon  mettait 
dans  sa  bouche.  '  Gorgia^dit  la  même  chosQ  ' 
en  lisant  le  sien;  il  ajouta  seulement,  que  le 
jeune  auteur  avait  beaucoup  de  talent  pour 
la  satire,  et  remplacerait  bientôt  le  poêté 
Archîloque.  ^ — Vous  conviendrez  du  moins 
que  ses  portraits  sont  en  général  assez  res-  ; 
semblants.  —  Comme  on  ne  juge  pas  de 
Périclès  et  de  Socrate  d  après  les  comédies  , 
d'Aristophane ,  on  ne  doit  pas  juger  des  trois 
sophistes  dont  j'ai,  parlé,  d  après  les  dialo-. 
gués  dç  Platon. 

Il  eut  raison ,  sans  doute ,  de  s^élever  con- 
tre leurs  dogmes;  mais  devait-il  les  repré- 
senter comme  des  hommes  sans  idées,  sans 
lumières,  incapables  de  suivre  un  raisonne- 
ment, toujours  près  de  tomber  dans  les 
pièges  les  plus  grossiers,  et  dont  les  produc- 
tions ne  méritent  que  le  mépris?  S'ils  n'a- 
vaient pas  eu  de  grands  talents ,  ils  n  au- 
•  raient  pas  été  si  dangereux*  Je  ne  dis  pas 
qu^il  fut. jaloux  de  leUr  réputation,  comme 

'  Athen.  lib.  1 1,  cap.  i5,  p.  5o5. 

^  Hermipp.  in  Atheo.  lih.  1 1 ,  cjsp .  1 5,  p.  5o5. 

4i. 
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guel^60-uns  l'eii  socqpfo&nercmt  peut-être 
un  jour;  '  mab  il  semble  qu^- dans  sa  jeu- 
nesse il  se  liyra  trop  au  goût  des  fiettons  et 
de  la  plaisanterie^.  ^ 

Quoi  qu*il  èirsoit,  tes  abus  inlroéttila  d» 
son  temps  dans  Moq[tte9«% ,  oceasîoDBèBettt 
entre  la  philosopkie  çt  la  rhétorîqae^  jus- 
qu'alors occupées  damêmeobjetet  désignées 
sous  le  même  nom,  une  espèce -de  diywee 
qui  subsiste  Picore,  «^  et  qui  les  a  souvent 
privées  des  secoua  qu^eQés  pouvaient  mu- 
tuellement se  prêter.  ^  La  première  repro- 
che À  la  seconde,  quelquefois  avec  un  too 
de  mépris,  d^usurper  ses  droits,  et  d'oser 
traiter  en  détail  de  la  religion,  de  la  politique 
et  de  la  morale,  sans  en  eonsaître  les  prin- 
cipes. ^  Mais'on  pçut  répondre  à  la  philoso- 
phie ,  que  ne  pouvant  elle-même  terminer 
nos  diffîrends  par  la  sublimité  de  ses  dogmes 
et  la  prédsion  de  son  langage,  ^e  doit  souf- 
frir que  sa  rivale  devienne  son  interprète,  la 
pare  de  quelques  attraits,  et  nous  la. rende 

I  Dioojs.  Halic  epist.  «d  Pomp.  L  6,.p.  7  56. 

'  Tim.  ap.  AtLen  ibîd.     • 

^  Cicer.  de  orat  1.  3,  c.  i6  et  19,  t.  i ,  p.  394  et  igCL 

4  Id.  orat.  cap.  3,  p.  ^2% 

5  Kl.  de  orat  lib.  i ,  cap.  i3,  p.  i43«. 
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phis  fàimlière.  C'est  en  efièt  ce  qu 'Ont  exé- 
cuté, dans  ces  demiens  temps,  les  orateurs 
qui,  en  profitant  des^  progrès  et  des  faveurs 
de  Tune  et  de  lautre,  ont  eonsacré  leurs  la- 
lents  A  l-utilité  publicpie. 

Je  place  sans  hésita  Périclès  à  leur  tête  J 
i9  dut  aux  leçons  des  rhéteurs  et  des  phiio*' 
sopfaes  cet  ordre  ef  ces  lumières  tqui ,  a^ 
concert  avec  la  force  du  génie,  portèrent 
Fart  oratoire  presque  à  sa  perfection.  '  AI* 
cibiade,  Critias,  Tbéraxnène,  ^  niarchèrent 
sur  ses  traces.  Ceux  qui: sont  venus  depuis, 
]0S  offit  égalés  et  quelquefois  surpassés,  en 
cherchent  à  les  imiter;  et  Pon  peut  avancer 
que  le  goût  de  la  vraie  éloqu^ce  est  main-' 
tenant  fixé  dans  tous  les  genres. 

Vous  connaissez  les  auteurs  qui  s^j  dis- 
tinguent de  nos  jour^,  et  vous^êtés  en  état 
de  les  apprécier.  Comme  je  n  en  ai  jugé ,  ré-* 
pondis- je,  que  par  sentiittent,  je  voudrais 
savoir  si  les  régies  justifieraient  Timpression 
que  j'en  ai  reçue.  Ces  règles,  fruits  d'une' 
longue  expérience,  me  dit  Euclide,  se  for- 

>,Plat.  in  Phasdr.  t  3 ,  p.  269.  Cicen^  de  clar.  orat. 
cap.  II  et  I2,t.  t,p.  345*. 

3  Cicer.  de  orat.  lib.  a,  cap.  22,  p.  2r4  ;  id<  de  clar. 
orat.  cap.  7,  p.  342 
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nièrent  d'après  les  ouvrages  et  les  succès 
des  grands  poètes  et  des  premiers  ora- 
teurs. "     ' 

L'empire  de  ç,et  ait  est  très  étendu.  II 
s'exerce  dans  les  assemblées  générales,  où 
Ton. délibère  sur  les  intérêts  d'une  nation; 
devant  les  tribunaux,  oii  Ton  juge  les  causes 
des  particuliers;  dans  les  discours,  où  loo 
doit  représenter  le  vice  et  la  vertu  sous  leui*s 
véritables  couleurs-,  enfin,  dans  toutes  les 
occasions  où  il  s'agit  d'instruire  les  bommes.' 
De  là,  trois  genres  d'éloquence,  le  délibéra- 
tif  5  le  judiciaire,  le  démonstratif.^  Ainsi, 
hâter  ou  empêcher  les  décisions  du  peuple, 
défendre  l'innocent  et  poursuivre  le  cou- 
•  pable ,  louer  la  vertu  et  blâmer  le  vice ,  telles 
^  sont  les  fonctions  augustes  de  Tprateur.  Com- 
ment s'en  acquitter?  par  la  voie  de  la  per- 
suasion. Comment  opérer  cette  persuasion? 
par  une  profonde  étude,  disent  les  philoso- 
phes; par  le  secours  des  règles,  disent  les 
rhéteurs.  4  . 

'  Cicer.  de  orat.  lib.  i  f  cap  Sa,  p.  i6i. 
»  Plat,  in  Pliaedr.  t.  3,  p.  261. 

3  Aristot.  ihec  lib.  i ,  cap.  3,  t.  â,  p.  5i<)  ;  id.  rlicL 
ad  Alcxand.  cap.  2,  p.  610. 

4  Plat.  ibld.  p.  2T6r. 
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Le  mérite  de  la  rhétorique,  suivant  les 
premiers,  ne  consiste  pas  dans. l'heureux 
çuchaiuement  de  l'exorde,  de  la  nan^ation  . 
et  des  autres  parties  duidiscours,  '•  ni  dans 
les  artifices  du  style , àe  h  voix  et  du  geste, 
ayec  les<juels  on  cherche  à  séduire  un  peuple 
corrompu.  .^  Ce  ne  sont  là  que  des  acces- 
soires, quelquefois  utiles,  presque  toujours 
dangereux.  Qu  exigeons-nous  de  Foraleur? 
qu'aux  dispositions. naturelles  il  joigne  la. 
science^  et  la  méditation.  '  * 

Si  la  nature  yoûs  destine  au  ministère  de 
Téloquence ,  attendez  que  la  philoso^phie' 
vous  y  conduise  à  pas  lepts;  'qu'Ole  vous^. 
ait  démontré  que  Fart  de  la  parole ,  deyant 
convaincre  avant  de  persuader^  doit  tirer  sa 
principale  force  de  Fart  du  raisonnement;  ^ 
qu'elle  vous  ait  appris,  en  conséquence,  k 
u'ayoir  que  des  idées  saines,  à  ne  les  expri- 
mer que  d'une  manière  ckdre,  à  saisir  tous 
les  rapports  et  tous  .les  contrastes  de  leu£&  . 
objets,  à  connaître,  à  faire  connaître  aux 

>  Plat,  iu  Pbœdr.  t.  3,  p.  a6G.  Aristdt  rhet.  lîb»  1 1  • 
cap.  i,p.  5i2. 

^  Aristot.  ibid.  lib.  ^,  cap.  i ,  p.  583 

^  Cicer.  orat.  cap.  4»  p.  4^3. 

4  Aristot  ibid.  lib.  i  y  cap.  i ,  p.  5i3. 
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aotrès  ce  que  chaque  diose  est  en  «Ue- 
même.  *  Ea  contmaaat  d^agbr  fur  701»^  dk 
vous  remplira  de^  lumières  cpii  cottnmment 
à  Ihomme  d'état,  au  jtige  intègre^. an  ci- 
toyen excellent;  ^  tous  étûdieM»  soa»  ses 
jeux  ks  différentes,  espèces*  àt  goareme 
ments^  de  lois^  les  intéito  des  natiens, 
la  nature  de  Iboma»^,  et  le  jeu  tiolnle  de  ses 
passions.  4  ... 

Mais  cette  science  y  achetée  par  de  Ump 
travaiHx  9  céderait  fadiemiml  au  soidte  con- 
tagieux de  Topinion,  si  yoiisae  ia.  «oote- 
niez,  non -seulement  par  une  pc^oiiité  re- 
connue et  une.  prudence  consom^mée,* 
mais  encore  par  un  sèle  ardent  pour  fa 
justice  I  et  im  respect  profimd  pour  les 
dieux  I  témoinsvde  vos  mteatmia  et  deiyos 
par^s»^ 

Alors  votre  discours  j  devenu  Toigaiie  de 
la  vérité,  aura  la  simplicité,  l'énergie,  Isi 
chaleur  et  l'imposante  dignité  qui  la  carac- 

'  Plat,  in  PbsBdr.  t.*  3,  p.  27 7. 
.    '  MiàgÊot  Atnu  lib.  I ,  cap.  4»  9*^  >0. 
^  Id.  iliid.  cap.  9». t.  a,  p^  5ai. 
4  Plat.' in  Gorg.  t.  »,  p.  4^1. 
^  ^ristot  ilûd.  lib.  2,  cap.  i,  p.  547* 
«  Plat,  in  PJhndr.  t.  a,  p.  273. 


térUeot;  il  sembëUira  ifioins  de  Féclat  de 
votre  éloquence  que  de  çdxd  de  vos  yertas|  ^ 
et  toqs  vos  traits  porteroat ,  parce  qa  on  sera 
persna^^ulls  viennent  d'oneonain  qui  n'a 
jamaSs-tramé  de  perfidie». 

Alors  seulement  vous  aurez  le  droit  de 
nous  développer  à  la  Iribune,  ce  qui  est  vé'* 
ritaUement  utile  ;  au  barreau  ^  ce  qui  e^t  vér 
ritàblement  juste;  dans  les  discours  coinsa? 
crés.  à  la  mémoire  des  grands  hommes  ou  au 
triomphe  des  mœurs,  ce^jui  est  vérllabler* 
ment  honnête.  ^  . 

Nous  venons  de  voir  ce  que  pensent  les 
philosophes  &  l'égard  de. la  rhétorique;  il 
fondrait  à  présent  eiaminer  la  fin  que  se 
proposent  les  rhétetdrs ,  et  les  règles  qu  ils 
BOUS  bot  prescrites  Mais  Aristote  a  en*^ 
trepris  de  les  recueillir  dans  un  ouvrage, ■' 
où  il  traitera  son  sujet  avec  cette  supério- 
rité qu'on  a  reman|uée  dans  ses  premiers 
écrits:^  , 

>  Aristot  rhet  lib*  i  ,^p.  a,  p.  5iS 

'  Plat  in  Pbiedr.'t  3,  p.  2^4.  Aristot.  rket.  Ub.  I9 
cap.  3,  t.  2,  p.  519,  Id. rbet  àd  Alezand  cap.  a,  p.  6ia 

'  Aristot.  rbet  t.  a,  p.  5ia.  Giœr.  de  ont.  lib.  3» 
rap. 35, t.  i,p. 3i3. 

4  Cicer.  ibid.  lib.  2 ,  eap.  38,  t.  i ,  p.  3^9. 
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•     Ceux  qui  l'ont  précédé  s'étaient  borfits. 
tantôt  à  distribuer  avec  intelligence  les  par 
ties  du  discours 9  sans  songer  à  le  fortifier 
par  des  preuves  convaincantes;  '  tanl&t .. 
rassembler  des  maximes  générales  6a  lieux 
communs  ;  *  d'autres  fois  à  nous  laisser  quel- 
ques préceptes  sur  le  §tyle,  ^  ou  sur  h 
moyens  d'exciter  les  passions;  ♦  d^aatres  fo:^ 
tencore  à  multiplier  lès  ruses  pour  faire  prt 
valoir  la  vraisemblance  sur  la  vérité ,  et  I 
mauvaise  cause  sur  la  bonne  :  ^  tons  ayaiec: 
négligé  des  parties  essentielles,  comme  d^ 
régler  Faction  et  la  voix  de  celui  qui- {Mtrie;  ' 
tous  s'étaient  attachés  â  former  un  avocâ!. 
sans  dire  un  seul  mot  de  Forateur.  piibli* 
Jen  suis  surpris,  lui  dis-je;  car  les  fo'netioc 
du  deiîiler  sont  {dus  utiles ,  plus  nobles  ( 
plus  difficiles  que  celles  dp  premier.  ?  On 
sans  doute  pensé,  répondit  EucUde^  qu 
dans  une  assemblée  où  tons  les  choyeQ^ 
sont  remués  par  le  même  intérêt ,  Félo 

'  Aristot  rliet.  lib.  i,  cap.  i,  t  2,  p.  5i3, 

^  Id.  ibid.  cap.  2,  p.  5iS. 

'  Id.  ibid.  lib.  3,  top.  t,  p.  584* 

4  Id.  îbîd.  lib.  I,  cap.  2,  p.  5i5.  ' 

5  Id.  ibid.  lib.  2,  cap.  23 ,  t  2,  p.  577  î  «•  ^4»  P-  58i 
«  Id.  ibid.  lib.  3,  cap.  I ,  p.  584. 

.7  Id.  ibid.  cap.  xy,  p.  6o5. 
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quence  devait  se  contenter  d^exposer  des 
faits,  et  d'ouvrir  un^  avis  salutaire;  mais 
qu'il  ÊiUait  tous  les  artifices  de  la  rhétorique 
pour  passionner  des  jugçs  indifférents  et 
étrangers  à  la  cause  qu'on  porte  à  leur  tri- 
bunalr  ' 

Les  opinions  de  ces  auteurs  seront  refon- 
dues, somront  attaquées,  presque  toujours 
accompagnées  de  réflexions  lumineuses  et 
d'additions  importantes ,  dans  Fouvrage 
d'Aristote.  Vous  le  lirez  un  jour,  et  je  me 
crois  dispensé  de  vous  en  dire  davantage. 

Je  pressais  vainement  Eudide;  à  peine 
répondait-il  à  mes  questions.  Les  rhéteurs 
adoptent-ils  les  principes  des  philosophes? 
. —  Ds  sVn  écartent  souvent,  surtout  quand 
ils  préfèrent  la^  vraisemblance  à  la  vérité.  ' 
! —  Quelle  est  la  première  qualité  de  Fora- 
teur?  —  D'être  excellent  logicien.  ^  —  Sou 
-premier  devoir? — De  montrer  qu'une  chose 
est  ou  n'est  pas.  ^  ^-  Sa  principale  atten^ 
tien?  —  De  découvrir  dans  chaque  sujet  les 

'  Aristot  rlïÊt*  Ijb.  i ,  çap.  i ,  p.  5 1 3. 
'  Plat,  in  Phsedt.  t.  3,  p.  267. 
^  Aristot.  ibid.  t.  2^  p.  St3. 
4ld.  ibid.  p.  5ia. 

«.  4» 
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moyens  popres  à  persuader.  '  —  En  exm 
bien  de  parties  se  divise  le  discours?  .^  Le: 
rhéteurs  en  admétteAt  un  grand  nombre, 
qui  se  réduisent  à  quatire  :  Fexorde^  la  pro 
position  ou  le  &it^  ta  preuve,. et  la  pérorai-] 
son;  on  peut  même  retrancher  la  première  et 
la  dernière.  ^  J'allais  continuer;  mais  Euclidt 
me  deniauda  grâce,  et  je  ne  pus  ol^enir  qu  ur 
petit  nombre  de  remarques  ^^  FéloGutioa. 
Quelque  riche  que  soit  la  langue  grecque, 
lui  dis-^^  yous  avez  dû  vous  iipercçyoir  que 
Texpression  ne  répond  pas  toploiirs  à  votre 
idée.  Sans  doute ,  reprit-il  ;  pifiis  nous  sfous 
le  waèïù^  droit  que  les  premiers  institiiteors 
des  langues  :  ^  il  nous  est  pennis  de  hasar- 
der uu^nouveau  mot,  soit  en  le  créant  nous- 
mêmë^.,  soit  en  le  dérivait  d'un  mot  déjà 
conâu.  ^  I)'autres  fois  nous  î^JQHtpns  us 
sens  figuré  au  sens  littéral  f)  une  expression 
coi^acrée  par  Tusage,  ou  bien  nous  unis- 
sons éti^oltement  deux  nk)ts  pour  en  compo- 
ser un  troisièâie;  mais  çeUe  demière  licence 

*  ArtstOL  rliet  lîb.  i ,  cap.  i  et  3« 

*  Plat,  in  PbaeHr.  t.  3,  p.  267. 

3  Arifttot.  ibid.  lib.  3,  cap.  i3. 

4  Qiiintil.  lib.  8,  cap.  3,  p.  486. 

'  Ocniftr.  Phaler.  deelocut.  cap.  95,  g6,  ne. 
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est  communément  réservée  aux  poètes ,  '  et 
surtout  Ji  ceux' qui  font  des  dithyrambes.  ' 
Qaant  aux  autres  innovations ,  on  doit  en 
liser  avec  sobriété  ;  et  le  public  ne  les  adopte 
^e  lorsqu'elles  sont  conformes  i  1  analogie 
de  la  langue. 

L>a  beauté  d'une  expression  consiste  dans 
le  âton  qu^elle  fait  entendre  ^  et  dans  le  sens 
qu^elle  renferme;  bannissez  d'un  ouvrage 
celle  qui  ofl^se  la  pudeur,  ou  qui  mécon- 
tente le  goût.  Un  de  vos  auteurs^  lui  dîs-jé, 
nVdmet  aucune  différence  entre  les  signes 
de  nos  pensées,  et  prétend  que ,  de  quelque 
itianîëre  qu'on  eiprime  une  idée,  on  produit 
toujours  le  même  eSkX.  Il  se  tfbmpe,  répon- 
dit Euclide;  de  dfsux  mots  qui  sont  à  votre 
bbobc,  Fun  est  plus  honnête  et  plus  décent, 
parce  qu'il  ne  &it  qu'indiquer  Fimage  que 
Fantre  met  sous  les  yeux.  ' 

Nous  avons  des  mots  propres  et  des  mots 
figurés;  nous  en  avons  de  simples  et  de 
composés,  d'indigènes  et  d étrangers;  ^  il 

t  Demetr.  Phaser,  ds  «locuL  cap.  93.  Axistol.  rliaior. 
lib.  3,  cap.  a,  p.  585.     - 

^  Aôstot.  ibicL  cap.  3,  p.  58^. 

3  Id.  ibid*  c^.  2,  p.  586.      .    . 

4  Id.  poet  oap.  ai  01  aa^,  t.  a,  p.  668  et  669. 


4q6  voyage  d'anacharsis^ 
en  est  qui  ont  plus  de  noblesse  ou  d'agré- 
ments que  dautxes,  parce' qu'ils  réveillent 
en  nous  des  idées  plus  élevées  ou  plus  rian- 
tes •  *  d'autres  enfin  qui  sont  si  bas  ou  si  dis 
sonnants, qu'on  doit  les  bannir  de  la  prose 

et  des  vers.  ^ 

De  leuVs  diverses  combinaisons  se  for 
ment  les  périodes,  dont  les  unes  soat  d  un 
seul  membre;  ^  les  autres  peuvent  acquérir 
jusqu'à. quatre  membres,  et  ne  doivent  p-^ 
en  avoir  davantage.  ^ 

Que  votre  discours  ne  m'ofl5re  pas  ud 
tissu  de  périodes  complètes  et  symétriques, 
comme  ceux  de  Gorgias  ^  et  dlsocrate;  m 
une  suite.de  pfcrases  courtes  et  détachées/ 
comme  ceux  des  anciens-  Les  premiers  fali 
gueht  l'esprit ,  lesseconds  blessent  l'oreille.  • 
Variez  sans  cesse  les  mesures. des  périodes, 
votre  style  aura  tout  à  la  fois  le  mérite  de 

/     I  Pemetr.  Pialer.  de  elocut  cap.  i^S,  i;^6,  etc. 

a  Theoplir.  ap.  pionys.  Halic.  de  compos.  verb.  Ci  i6 
t.  5,  p.  9a5.  Demetr.  Phaler.  ibid.  cap.  179. 
3  j^isiot.  rhetor.  Vh,  3 ,  cap.  9,  t.  a ,  p.  5ga. 
.4  Demetr.  Phaler.  ibid.  cajp.  16. 
S  Id.  ibid.  cajp.  i5. 
"^  Id.  ibid.  cap.  4* 
9  accr.  de  orat.,lib.  3,  cap.  49  »  ^  *  ^V-  3»6« 
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Tart  6t  de  la  simplicité;  '  il  acquerra  même . 
de  la  majesté ,  si  le  dermeî  membre  de  la  pé- , 
riode  a  plus  d'étendue  que  les  premiers,  * 
et  s'il  se  termine  par  une  de  ces  syllabes  lon- 
gues où  la  voix  se  repose  en  finissant*  ^ 

Convenance  et  clarté,  voilà  les  deux, 
principales  qualités  de  l'élocution.  ^ 

i^La  convenance^On  reconnut  de  bonne 
heure  que  rendre  les  grandes  idées  par  des 
teirmes  abjects,  et  les  petites  par  des  expres- 
sions pompeuses,  c^était  revêtir  dé  baillons 
les  maîtreis  du  monde ,  et  de  pourpre  leis  gens 
de  la  lie  du  peuple.  On  reconnut  aussi  ^ue 
Fâme  a  différents  langages,  suivant  qu'elle 
est  en  mouvement  et  en  repos;  qu'un  vieil- 
lard ne  s'exprime  pas  comme  un  jeune 
homme,  ta  les  habitants  de  la  campagne 
comme  ceux  de  la  ville.  De  là  il  suit  que  la 
diction  doit  varier  suivant  le  caractère  de 
4^1ui  qui  parle let  de  ceux  dont  il  parle,  sui- 
vant la  nature  des  matières  quîl  traite  et 
des  circonstances  où  il  se  trouve.  ^  Il  suil 

^  Demetr.  Phaler  de  ekxïnt  cap.  i5. 
^  Id.  ibid.  cap.  i8. 

3  Aristot  de  rhet.  lib.  3 ,  cap.  8,  t  Si»  p*  5^ i« 

4  Id.  ibidi  cap.  2,  p.  584* 
'  Id.  ibid.  cap.  7,  p.  Sgi, 

4«. 
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eJQCore  g[ae  le  style  de  la  poés&êj  celm  de 
l'éloquence,  de  l'histoire  et  du  dialogue, 
diffèrenf  essènliellemeiit  Fua  dé  )  autre,  '  et 
même  que,  dans  chaque  géante, «lés  Aœim 
et  les  talents  d^un  auteur  jéttéui  éur  sa  dic- 
tion des  diflerérices  sensibles.  ' 

2®  La  clarté.  Un  orateur,  viû  écrîtain, 
doit  avoir  fait  une  étude  sérïeù^  dt  sa  lan- 
gue. Si  vous  négligez  les  règles  dé  la  gram- 
maire, j'aurai  souvent  de  la  peine  a  péné- 
trer votre^peïtsée.  Employa  dès  mots  am- 
phibologiques, ou  des  circonlocufions  ino- 
ttles;  placer  mal  à  propos  les  con jonctions 
qui  lient  les  membres  d'une  phrase;  confon- 
dre leplurid  avecle  singulier,  n'avoir  aucun 
^ard  A* la  distinction  établie,  dans  ce^  der- 
niers temps,  entre  les  noms  masculins  et  les 
noms  féminins;  désigner  par  lemême  tmne 
léé  iniii>réssidns  que  reçoivent  deut  de  nos 
sens,  et  appliquer  le  verbe  voir  mx  dbjets 
^e  la  Vue  et  de  Fouie;  (a)  distribuer  au  ha- 

*  AristoL  de  rbet.  cap.  i ,  t.  a,  p.  584*  Demetr.  Phaler. 
r^é  elocut.  cap.  X9.Cioer.  orat.  cap.  ào,-t  i,  p;  4^6. 
^  Cicer.  ibid.  cap.  1 1 ,  p.  43B. 
(a)  C'est  ce  ^'aràk  &k  Eschyle  (in  Prom.  ▼.  ai.) 

y alcain  dit  que  PraSifthée  M  v«itB  plOff  n  Yois  ni  figqre 
d'ilttiime. 
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ssffây  à^lexemple  d^HéracIîte,  le^lnots  d'uaè 
phrasey  de  manière  qp'un  lecteur  rie  puisse 
pas  deviner  la  ponctuation  de  l'auteur  :  tous 
ces  défauts  concourent  également  à  lobscu- 
rîté  du  style.  '  fille  augmentera^  si  l'excès 
des  çmements  et  la  longueur  des  périodes 
égarent  l'attention  du  lecteur,  et  ne  lui  per- 
mettent pas  de  respirer;  *  si ,  par  une  mar- 
che trop  rapide^  votre  pensée  lui  échappé, 
comme  ces  courem^  de  la  lice,  qui  da^  un 
instant  se  dérobent  aux  yeux  du  specta- 


teur. ^ 


Rien  ne  contribue  plus  à  la  clarté,  que 
remploi  des  expressions  usitées;  ^  mais,  sî 
vous  ne  les  détournez  jamais  de  leur  accep- 
tion ordinaire, votre  style  ne  sera  que  fami^ 
lier  et  rampant;  vous  le  relèverez  par  des 
tours  nouveaux  et  des  expressions  figu- 
rées. ^ 

La  prose  doit  régler  ses  mouveinents  sur 
des  rhy thmes  fiiciles  à  reconnaître ,  et  s'abs- 

■  Arîstot  rbetar.  lab.  ^,  cap»  5j  t.  2^  p.  5M»  là»  rhet. 
ad  AUs%,  oapi  aiS,  p;  ^S'a» 

?  Demfitr.  Phttler.  de  elocut^  cap.  aa6. 
^  Id., ibîd.  cap.  20a. 
4  Arifttof.  â^.  cap.  2,  t  a^  p;  585. 
«liîbîd-  ^ 
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de  la  cadence  affectée  à  la  poésie.  '  La 
art  en  bannissent  les  vers,  et  cette 
îription  est  fondée  sur  un  principe  qu'il 
toujours  avoir  élevant  les  yeux  j  c'est 
fart  doit  se  cacher,^  et  qu'un  auteur 
^eut  m'émouvoir  ou 'me  persuader,  ne 
pas  avoir  la  maladresse  de  m'en  avertir. 
des  vers  semés  dans  la  prose  annoncent 
ntrainte  et  des  prétentions.  Quoi!  lui 
5j  s'il  en  échappait  quelqu'un  dans  la 
3ur  de  la  composition ,  faudrait-il. le  re- 
5  au  risque  d'affaiblir  la  pensée?  S'il  n'a 
l'apparence  du  vers,  répondît, Euclîdc, 
it  l'adopter,  et  la  diction  s'embellit;  ' 
st  régulier,  il  faut  le  briser,  et  en  em- 
er  les  fragments  dans  la  période  qui  en 
ent  plus  sonore.  ^  Plusirârs  écrivains^et 
'ate  lui-même,  se  sont  exposés  à  la  cen- 
pour  avoir  négligé  cette  précaution,  s 

vristot.  thëtor,  cap.  8 ,  p.  5gi,  GlJcer.'  de  clai!.  ont 
I ,  p.  343*  Id.  orat. c.  ao,  p.  436; c  5i,p.  463. 

ristot.  ibid.  lib.  3 ,  cap.  9,  t.  3 ,  p.  585.  Cicer.  de 

b.  2,eap.  3y,  t.  i,  p.  ^28. 

lemetr.  Phaler.  de  elocut.  cap.  184.  Ifermo^  de 

•rat.  lib.  2,  L  i ,  p.  1 2a. 

sinetr.  Pbaler.  ibid.  cap.  i83. 

.  ibid.  cap.  118.  Hicronym.  ftp,  Gioer.  orat  c  56. 
468. 
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QlycèrQ  ^  efx  foribant  uùe  ODuionM^  n'est  ; 
pas  plus  occupée  de  TassiH'tiBient  de$  ceihj 
leurs  y  que  uê  l'est  de  rharmonie  des  sqils 
un  auteur  dont  ToreiUe  est  délicate.  loir 
les  préceptes,  se  multiplient  Je*  les  supprime;; 
luab  il  s  élève  uue  questicm  (jue  j'ai  vy;  sou- 
vent agiter.  Peutrou  placer  de  suiterdeux, 
mots  dont  l'un  finit  et  l'autre  cpBunencepar . 
la  même  vpyelle?  Isocrate  et  ses  disciples, 
évitent  soigneusement  cexoncoars-yDémps-  > 
thène,  en  bien  des  occasions;* Thucydide  et 
Platon ,  rjarement  :  ^  des  a'itiq^es.}^  prA^çri- . 
vent  avec  i:î^ei^  :  ^  d'autres  Jûe^m>  4§$> 
resttictM^ni^  à  la, loi,  et  contiennent; ou'utie 
défensie  absolue  nuirait  quelquefois  à  la  gr^<». 
.vite:  dftljî^  diction.  '  . 

J'fii  ouï  iparler ,  dis- je  aloi^  ^  dAS  diiS^; 
rentes  espèces  de  styles,  tels  q^e.  le  noble >; 
le  grave,  le  simple,  l'agréable^. etc.  ^  Juai$r, 
sons  aux  rhéteurs,  répondit  Euclide ,  Le;  soiq,: 
d'en  tracer  les  divers  caractèi^s^  Je  les  ai; 
toui^  indiqués  en  deux,  mpts  ;  si  vqtl^  diç* 

*  Cîcer.  orat.  cap.  44;  *•  i ,  p»  t^Sy. 

*  AristoL  rliet.  ad  Alex.  cap.  a6>  t;  a,  p»  63%; 
3  Demetr.  Phaler.  de  èlocut.  cap.  3a 2  et  3a3. 
^  AnstoL  rlietor.  lîb.  3,  cap.  ta,  t  a, jp.  5^, 

pludér.  ihid.  cap.  36. 


tioB'^t  tlaire  ei  com^naUe,  il  sj  trouvera 
une  ,prop6rtidfi  exacte  entre  les  mois,  les 
peneées  et  le  svjet;/  on  ne  doit  lieo  exiger 
de  pkis.  Moites  oe  principe ,  et  ^vous  ne 
serez  point  étonné  des. aâ8er(âo&» suivantes. 
L'éloquehce  du  barreau  diSdté  essenûelie- 
ment  de  celle  de  la  tiribune*  On  pardonne  à 
rôr^teur  des  négligences  et  des  répétitions 
àùin  on  Ëtit  un  crime  à  f  écrivain.  ^  Tel  dis- 
cours applaudi  à  PasiemliSée  géneipade  n'a 
[ias  pu  sip  soutenir  à  la  locinre,  pâroe  qoe 
c^ést  facition  ipd  le  faisait  Vsdoff;  tel  autre, 
ébrk  aVéè  bi&aucoup  de  scmÀ,  t<HiiberMt  en 
pi:d>lie ,  s^il  ne  se  pi^^t  pas  &  l'defîoi^.  ^  L'é- 
locution,  ^(^h^^bo  à  né^  éblounr  par  sa 
magnificence,  devient  excessîveilleQi  froide, 
lois^^élle  e^  sans  harmotnie,  lorsque  les 
prétentions  de  l'àuteùir  pàiaisseait  trop  à 
découvert,  et ,  pour  làe  servir  de  Tièipres- 
rion  de  Sophocle,  lorsqu'à  el^  ses  joues 
^iffec  eicès  pour  souffler  daÂs  vtoé  petite 
flûte.  ^  Lé  stjle  d^  quek[uès  oiàléuirs  est 
insoutenable  par  la  multiplicité  des  ver-  -*• 

*  Aristot.  rhetor.  Hh,  3,  cap.  7^  L  a,  p.  St^ 
"  M.  ibid.  cap.  la,  p.  Sçw. 
'  Id.  ibid. 

;4Loiigia.deiubLS,3. 


,  des  mots  composés  qu'ils  empnintent  ide  h 

,  poésie.  ^  Dhm  autrte  eôlé  ^  Alcidatnaa  nous 

,  dégoàteparuneproâisioiLd^épitliètes^otseil- 

sesj  et  Gorgias  par  Fobseurité  de  ses  méta- 

,  phoies  tirées  de  si  loyii.'^La,pIapaft  des 

,  hyperl>oles  répandent  un  froid  mortel:  dans 

j  nos  ânie&  Riez  de  ces  auteuis  qui  confon- 

,  dent  k  style  forcé  avec  le  style  fort/et  qui 

-se  dotnnent  des  contorsions  pour  en&nter 

I  des ezpBessionS'dè  génie.  L'un  d^entre  eux, 

^  en  parlant  du  rocher  que  Polyphèine  lança 

contrôle  vaisseau  d^Ulysse,  dit .:  ccOn  voyait 

.  c(  paitie  tranquiUemefit  }es  xbèihreâ  .sur  ce 

c(  rocher  pendant  qu'il  fendait  |es'.airs«  '  » 

'      Je  me  suis  souvent  aperça^  dii^e,  dé 

Talms  'des  figures,  et  peut-être  ^udrsdt^fl 

les  banuir  de  la  prose,  comme  fi>]itquék]iiK5 

auteuirs'  modernes.  ^  Les  mots  iptopnssy'ré- 

poadft  Ëudide,  forment' le  Jangage^^dé  Ift 

raison;  les  expressions  figurées,  celui' de  la 

passiM.  La  raison  peut  ckssiner  tin  tal^eaû^ 

et  l^piity  répambe  quelques  légers  om&- 

ments;  il  n^appartient  qu'à  Ip  pa^tbn  de  lœ 

*  Demetr.  Pbaleik  de  eloent.  c^.  117. 

*  Aristot.  rliet.  UK  3,  csp.  3, t.  a,l^.  507*. 
3  Demetr.  flialer.  ibid.  etp.  1 15.     ' 

4  Id.ihid.eqp.^7. 


donner  le  mony^neiit  €t  k  vie*  Une  im^ 
;  qui' veut  nous  finrcer  à  partage  ses  émo 
-lions,  appelle  toate  la  nature  à  son  secours 
et  se  fait  une  langue  nouvelle.  En  ilécou 
vrant,  parmi  les  objets  qui  nous  entOBreii: 
des  traits  de  ressemblance  et  d^oppositior. 
elle  accumulé  rapidement  des  figures ,  do:  ! 
les  principales  seréduisent  à  une  seule, qi: 
j'appelle  similitude.  Si  je  dis,  Achille  s  z 
lance  comme  uniion,^  je  &is  une  compara.  1 
son*  Si,  en  parlant  d^Âchille,  je  dis  stmpi- 
ment ,  Ce  liàa  s'élancey  je  ftiîs  une  met 
phore.  '  Achille  plus  léger  qua  le  veni 
c^est  une  hypierboîe.  Opposez  son  courage 
ta  lâcbetë  de  Tbérsite,  vousâurez  une  ai 
tithése.  Ainsi  la  comparaison  rapproc! 
deux  objets ,  la  métaphore  les  confond ,  Yh 
perbole:et  l'antithèse  ne  les  séparent  qu< 
près  les.  avoir:  rà]pprochés. 

Les  comparaisons  conviennent  à  la  pot 
m  plut6t  qu'à  la  prose;  ^  rhjpeifacile  e 
rantithèsé,  aux  oraisons.  iunèl»res  et  au: 
panégyriques  plutôt^  aux  harangues  f 
aux  plaidoyers.  Les  métaphores  sont  essei. 

«  Aristoi.  rheu  lib.  3,  c«p.  4,  t  »,  {fe.SSS.' 
'  U  ibid.  Demctr.  PKaler.  de  elocut  cap.  90. 
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tîeilcs  à  tôt»  les  geâres  et. à  tous  les  styles. 
EUes  dodnent  à  la  dietion  un  air  étranger^  ' 
à  Kdée  la  plus  commune,  un  air  de  notf- 
veatttéi»  '  Le  lecteur  reste  un  moment  sus- 
pendu ,  et  bientôt  il  saisit ,  à  travers  ces  voi- 
les légers,  les  rapports  qu'on  ne  lui  cachait 
que  pour  lui  donner  la  satisfaction  de  les 
découvrir.  On  fut  étonné  dernièrement  de 
voir  un  auteiir.  assimiler  la  vieillesse  à  la 
paille,  ^  à  cette  paille  ci-dçv^ant  chargée  de 
grains,  maintenant  stérile  et  près  de  se  ré- 
duire en  poudre.  Mais  on  adopta  cet  embèè- 
me,  parce  qu'il  peint  d'un  seiil  trait  le  pas* 
sage  de  la  jeunesse  florissante  à  Finfruc-  ' 
tueuse  et  fragile  décrépitude- 

Comme  les  plaisirs  de  Pesprit  ne  sont  que 
d-îs  plaisir^  de  surprise,  et  qu'ils  ne  durent 
qa^un  infant ,  vous  n'obtiendrez  plus  lé 
même  succès  en  employant  de  nouveau  la 
même  figure;  bientôt  eUe  ira  sie  confondre 
avec  les  mots  ordinaires,  comme  tant  d'au- 
tres métaphoies  que  le  besoin  a  .multipliées 
dans  toutes  les  langues,  et  surtout  dans  la 
nôtre.  Ces  expressions^  ine  voix  claire, 

*  Arûtot.  rhet.  câp.  2,  t.  2,  p.  585. 
^  Id.  ibid.  cap.  lo,  t.  2,  jx  5g^. 

'4.  .       î4?  î 
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dês  mœurs  âpres,  Vœil  de  la  vigne ^  '  ont 
perdu  leur  consiâérâtîdn  en  se  rendant  fa- 
iliilières.  , 

Que  la  métaphore  mette,  sll  est  possible, 
la  chose  en  action.  Voyez  comme  toat  s'a- 
nime sous  le  pinceaji  d'Homère;  la  lance 
est  aifide  du  sang  de  l'ennemi;  le  trait,  im- 
patient de  le  frapper.  * 

Préférez,  dans  certains  cas,  les  niétapho- 
res  qui  rappellent  des  idées  riantes*  Homère 
a  dit,  L'AurQre  aux  doigts  de  rase,  parce 
qu'il  s'était  peut-être  aperçu  que  la  nature 
répand  quelquefois  sur  une  belle  main  des 
teintes  couleur  de  rose,  qui  Fembellissent 
encore.  Que  deviendrait  l'imagé,  d*ilavaii 
dit  :  U Aurore  aux  doigts  de  pourpre  ?  ^ 

Que  chaque  figure  présente  un  rapport 
juste  et  sensible.  Rappelez-votis  la  conster- 
nation des  Athéniens,  l(H*s^uâ  Péridès  leur 
dit  :  ISotre  jeunesse  a  péri  dans  le  combat  : 
c'est  comme  si  on  avait  dépouillé  Vannée 
de  son  pmnternps.  ^  Ici  l'analogie  est  par- 
faite; car  la  jeunesse  est  aux  diflËcents  pé- 

'  Deinetr.  Plialer  de  elocut.  cap.  87  cl  88. 
t     ^  Ariatot.  rhet.  Ub,  3,  câp^  1 1 ,  t  S,  |k  S^S. 
^  Id.  ikid.  cap.  2 ,  fc  2.  p.  586. 
^  M.  ifaîd.  cap.»  10,  p.  594, 
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rîodes  de  la  vie  ce  que  le  printemps  est 
aax  autres  saisons. 

On  condamne  aVec  raison  cette  expres- 
sion dlËuiipide,  La  rame  soui^eraine  det 
mers,  parce  quW  titre  si  brillant  ne  con*  , 
vient  pas  â  un  pareil  instrument.  *  On  con- 
damne encore  cette  autre  expression  ^e 
GorgiaS)  Fous  moissonnez  a^ec  douleur  ce 

Jue  vous  a^ez  semé  avec  honte ^^  sans 
oute parce  que  les  mots^e/neret  moissonner 
n'ont  été  pris  jusqu'à  présent  dans  le  sens 
figuré  que  par  les  poètes.  Enfin  on  dé- 
sapprouve Platon  lorsque,  pour  exprimer 
quunp  ville  bien  constituée  ne  doit  point 
avoir  de  murailles,  il  dit  qu'il  faut  en  laisser 
dormir  les  murailles  couchées  par  terre.  ^ 

Ëuclide  s'étendit  sur  les  divers  ornements 
du  discours.  Il  me  cita  des  réxicebces  heu- 
reuses ^  des  allusions  fines,  des  pensées  in- 
génieuses^ des  reparties  pleines  de  sel.,^  U 
convint  que  la  plupart  de  ces  formes  i^^^fjou- 
teul  rien  à  nos  connaissances,  et  montrent 

*  Aristot  rliet  lib.  3 ,  cap.  2 ,  p.  586. 

'  Id,  ilnd.  cap.  3*  p.  587. 

'  l*lai.deleg.  1.  6,  t.  2,  p.  778.  Longfn.  de  suBL  $.  3. 

4  Arist  ikid.  lib.  3 ,  cap.  1 1 ,  t.  3 ,  |^  .5y(y.  Doneu;» 

rlialer.'deeLacuC.  Ofip.  &71.  ^        * 


$o8  VOYÀGB    d'aNACHARSi's^ 

seulcitient  avec  quelle  rapidité  l'esprit  par 
vient  aux  résuhats  saûs  s'arrêter  aux  idé< 
intermédîahes.  Il  convint  aussi  que  certîi: 
nés  manières  de  parler  sont  tour  à  tour  a|. 
prouvc5es  et  rejetées -par  des  critiques  égak 
ment  éclairés. 

Après  avoir  dit  un  mot  sur  la  manière  c 
régler  la  voix  et  le  geste,  après  avoir  rappt! 

'  que  D(^mosthèn6  regarde  1  action  çomine  1 
première,  la  seconde  et  la  troisième  qualiî 
de  l'orateur  :  '  Partout ,;  ajoute-t-il ,  1  ek 
quenco  s  assortit  au  caractère  de  l^^  natior 
Les  Gre^  de  Carie,  de'Mysie  et  de  Phrvc: 

_  sont  gi*ôssiers  encore ,  et  ne  semMeut  gol- 
naître  d'autre  mérite  ^ue  le  luxe  des  satru 
pes  auxquels  ils  sont  asservis  :  leurs  ora- 
teui's  déclament,  avec  des  intonation?  fo: 
cées-,  des  harangues  surchargées  d'une  abon- 
dance fastiilieuse.  ^  Avec  des  mœurs  sévères 
et  le  jugement  saiii,  les  Spartiartcs  ont  uni 
profbiide  itidifl^Tence  pour  toute  espèce  do 
faste'rife'rie  discEft  qu'un  mot,'et  quêlquc- 
ibis  ce  mot  renferme  un  traité  de  morale  ou 
de  politique;  '  ' 

^  QjaW  étranger  écoute  nos  hors  orateurs. 

f  «  <ac«r.-de  clar.  orat.  cap.  fa,,t  i  j  p.  aSS. 
■ld.om.cajp.  8,  t  i,p.4a5,oa|ïi  18,^.433. 
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cpL^û  lise  nos  meillems  écfivaizi^sî  U  jugera 
bientôt  qn  il  se  trouve  au^  iliiiidu  d')çi|ie  nv^ 
tlon  polie,  éclairée,  sensible,  pleine  dVs 
prit  et  de  goûtv  II  Iroovera  dans  tous  lé 
mêm^  6mpres^ttieD&àdéqouvri!'Ii9S  beatutés 
convenâbîes  à  chaque  sujet,  la  ^mé  sagesse 
à  les  distribuer;  il  trôiivera  presque  toujours 
ces  qualités  estiioables  relovéesipapr  des  traits 
qui.iréyeiUèot  Fattention ,  par  des  gi^ces  pî*^ 
<jikintesl^  embellissent;  là  raison.  ^ 

Dans-  les  ourrageç  mônie  oh  règne  la  plus 
grande  simplicité,  combien  sera-t-il  étonné 
d'entendre  une  langue  que  Voà  confondrait 
^ioloutièrs  avec  le  lan^e  le  plus  commun^ 
qupiqueUe  en  soit.séparée  par.un  inte]:?ifa}le 
considérable  J  ComUenle  serart-ild'ydécou* 
vrirc^  charmes  ravissants,  dont  il  nès'aper'^ 
coyraqu  après  avoir  vainement  essayé  de  les 
faire  passer  dans  ses  écrits  P   *       * 

Je,  lui  demandai  quel  était. colui  des  au- 
teurs qu'il  proposait  pour  modèle  du  style. 
Aucun  en  particulier,  me  répopdit-il,  tous 
eii  général.  ^  Je  n'en  cite  aucun  personnel- 

*  Cicer.  orat.  çap.  Ç),  t.  i  ,p.  426.  Id.  de  opt.  gen,  01  at. 
îhid.  p.  54  ï.  (^>yintiL  l'rb.  6,  cap.  3 ,  p.  373  €1  395. 
^  Cirer,  uru*.  cnp.  ?.>,  t.  1 ,  p.  433« 
^  Ui.  r])i(I.  r«p.  Tf.p,  \i6. 
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lemeot  y  parce  que  4eux  de  nos  écrivaiss 
qui  approchent  le  plus  de  la  perfectm, 
Ptitou  et  Démosthèae^  pëchdut  quelque- 
fois ^  Tua  par  e^içës  d'ornemejatS)  '  Tautre 
par  dé&ut  ib,  noblesse.  ^  Je  dis  toos  en  gé- 
néral, parce  qu  en  les  méditltnt,  eu  le^  oom- 
parant  les,  uns  ayec  ks  aiitreâ^  non  seule- 
nif^^t  ^<i  apprend  à  colorer  sa  diclîoii,  ^ 
H^is  on  acquiert  eocore  oe  goût  ejBquîs  et 
pur  qui  dirige  et  juge  les  |>rodiictM>n5  da 
gën^  :  $iHiti#iei»t  rapide,  et  telIeoMnl  ré- 
p«^ndii  parmi  9011s  ^  qu'oo  le  prendrait  ponr 
rin$tiuOt  de  la  Ration. 

Vous  sBFiz  en  efiet  a?ee  quel  nié|irb  elle 
rejette  tout  ce  qui,  dans  nu  diseo^rs,  man- 
que de  correction  et  d'éiégance;  arec  quelle 
promptitude  dile  se  décrie,  dftns 'se$  assem- 
blées, contre  une  expression  ini{»*oppe  oq 
une  intonation  fiiusse;  contUen  nos  orateurs 
se  tourmentent  pour  contenter  des  M*e31es 
si  délicates  et  si  sérères.  ^  Elles  se  révoltent, 

>  Cionjs.  Halic.  epku  ta  Pdknp.  t.  é,  p.  758» 

'  .£s<:hia.  de  fels.leg.  p.  in.  Cioer.  orat.  c«p^  8, 
.  4a6. 

'  Cicef.  de  omt  lib.  s ,  «p.  ^4  >  ••  'fP'  *^^« 
*  là,  orat  cap.  8,  t.  i ,  p.  4*5. 
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IvààiB-jej  quaiûl.  ils  manquent  à  l'hàrmonié^ 
nullement  quand  ils  blessent  la  bienséances, 
Ne  les  voit-on  pas  tous  les  jour»  â'dccabler. 
de  0epro€bes  sanglants,  d^injures  sales  et 
grossières?  Quels  $ont  les  moyens  dont  se 
servent  quelques-uns  d'entre  eux  pour  exci- 
ter radmiratiou  ?  h  fréquent  usage  des 
hyperboles 9  *  Féclat  de  lantithèse  et  de  tout 
le  £i^e  oratoire,  ^  des  gestes  et  des  cris  for- 
cenés;. ' 

Euclide^  répondit  que  ces  excès  étaient 
condanu^s  par  les  bons  esprits»  JVIais,  lui 
dis-je,  le  sont-ils  par  la  nation?  Tous  les  ans 
au  albâtre  ^  ne  p^éfère-t-eHe  pas  des  pièces 
détestables*  à  des  piètes  excellente»?  ^  Des 
succès  passagers,  et  obtenus  par  surprise  ou 
par  intrigue.,  me  dit-il ,  n'assurent  pas  la  ré- 
putation d'ua  auteur.  Une  preuvoi  repis^je, 
que  le  bon  goûtn  est  pas  général  parmi  vous  ^ 
c  est  que  vous  av^  encore  de  mauvais  éorîr 
vaijis.  L'un ,  à  l'exemplede  Gorgias,  répand 
avec  profusion,  dans  sa  prose,  toutes  les  ri^ 

'  Arioiot.  rhet.  13>.  S,  cap.  1 1 ,  t,  a,  p.  $9^. 
^  Isocr.  panatb.  t  2 ,  p.  1 8 1 . 
^  .£$chin.  in  Timarch.  p.  264.  Plut  îo  V^k. .  t.  1 , 
p.  523.    ' 

4  j^ul.  G^IL  lib.  17,  ca|».  4< 
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chesscs  de  la  J)o6sîe.  *  Un  autre -drc$sc,ar- 
itfudit^  é<Juarrit,  allonge  dé^'péÊîodes, dont 
on  oublie  le  commencement  aranl  que  dt 
parvenir  à  ia  jBn.  '  D'autres  poassent  Faffef- 
tation  jnsquau  ridicule,  témoin  celui  qui. 
ayant  à  -parler  d un  centaure,  l'appelle  ul 
homme  à  cheval  sur  lui-même.'* 

Ces  auteurs,  me  dit  Euclïde^  sont  cotoe' 
les  aMs  qui  se  glissent  partont;  et  leiL^ 
triomphes ,  comme  les  songes  qui  ne  laisse:, 
que  dès  regrets.  Je  les  exclus,  ainsi quelnr 
,  admirateui'S,  de  cette  nation  dont  j'ai  vaut 
le  ^oût ,  et  qui  n'est  composée  que  -des  ci 
toyeus  éclaires.  Ce  s^ont  eux  qui  tôt  ou  tar 
fixent  les  décisions  de  la  miiltitude  ;  *  e' 
voiis  conviendrez  qu'ils  sont  en  pln$  graiî 
nonitre  parmi  nous  que  partout  ailleurs. 

Il  me  semble  que  1  éloquence  est  parveîiu. 
à  son  plus  haut  période.  ^  Quel  sera  désor 
mais  son  destin  ?  Il  est  aisé  de  le  prévoir,  W 
dis-je  j  elle  s'amollira^  si  vous  êtes  sul)ju 


ig-i'. 


'  Amù  Kbet,  cap.  i ,  t.  2 ,  p.  584- 

'  Dem€.^  Phaler.  de  eIoca|/  cap.  4< 

^  Id.  ibid.  cap.  191. 

^  Lm-ian.  m  Henuot.  t  i,  cap.  2,  p.  853. 

^  Theopiir.  ap.  Pliot.  bibliocii.  p.  394* 
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par  quei€[uc  puissance  étrangère;  -elle  s^a- 
néaûtirait,  si  vous  Tétiez  par  la  philosophie. 
Mais  heoreusement  vous  êtes  à  Tabri  de  ce 
dernier  danger.  Euclide  entrevît  ma  pensée , 
et  me  pria  de  l'étendre.  A  condition  j  répon- 
dis-je ,  que  vous  me  pardonnerez  mes  para- 
doxes et  mes  écarts. 

J'entends  par  philosophie  une  raison  sou-» 
verainement  éclairée.  Je  vous  demande  si 
los  illusions  qui  se  sont  glissées  dans  le  lan* 
gage  ainsi  que  dans  nos  passions ,  ne  s  éva-* 
nou iraient  pas. à  son  aspect,  comme  las 
^n  tomes  et  les  ombres  à  la  naissante  du 
jour. 

Prenons  pour  juge  un  des  génies  qui  ba<^ 
bitent  les  sphères  célestes ,  et  q^i  ne  &e  nour- 
rissent que  de  vérités  pures.  Il  est  au  milieu 
de  nous;  je  mets  sous  ses  yeux  un  discours 
sur  la  morale;  il  applaudit  à  la  solidité  des 
principes ,  à  la  darté  des  idées ,  à  la  force  des 
preuves,  et  à  la  propriété  des  termes.  Ce- 
pendant, lui  dis- je,  ce  discours  ne  réussira 
point,  s'il. n'est  traduit  dans  la  langue  des 

«  Ciccr,  àe  clar.  ora|.  çap,  9,  t  1,  p.  344-  ^^'  ^  ^^^ 
lib.  2 ,  capi.  a3,  p.  21  i 4* 


5l4  yOYJLG.E   D*A!!fACUARSIS, 

orateurs.  Il  faut  sjjmétriser  les  membres  do 
cette  période,  et  déplacer  un  mot  dans  cette 
autre,  pour  eu  tirer  des  sozts  plus  agréables.  ' 
Je  ne  me  suis  pas  I6u]0u^s  exprimé  avec 
assez  ie  précision  ;  les  assistants  ue  me  par- 
donneraient pas  de  m'étre  méfié  de  leur  in- 
telligence. Mon  style  est  trop  simple  \  j'au- 
rais dû  l'éclairer  par  des  points  lumineux.' 
Qu'est-ce  que  ces  pointslumineux^demande 
le  Génie?  —  Ce  sont  des  hyperboles,  des 
comparaisons j  des  métaphores,  et  d'autres 
figures  destinées  à  mettre  les  choses  fort  au 
dessus  ou  fort  au  dessous  de  leur  valeur.  ^  • 
Ce  langage  vous  étonne  sans  doute;  mais 
nous  autres  homxiies,  nous  sommes  Ëiîts  de 
manière  que,  pour  défendre  même  la  vérité .  il 
nous  faut  employer  le  mensonge.  Je  vais  ci- 
ter quelques-unes  de  ces  figures,  empruntées 
la  plupart  des  écrits  des  poètes  ^  où  elles  sont 
dessinées  à  grands  traits,  et  doù  quelques 
orateurs  les  txausportent  dans  la  prose.  Elles 
feront  rornentent  dun  éloge  dotit  voici  le 
coitnmencemeïit» 

'  Demetr.  Pbaler.  de  elpcut.  cap.  iSq.  . 
*  Cicer.  de ofat  lib.  3,  cap.  âS,  t.  i ,  p.  3o3;  ici  oral 
cap.  25,  p.  44o}  ici*  de  dar.  orat  'top.  ^9,  p.  402. 
i  Qiiioui.  iib.  9»  cap.  a,  p.'S47. 
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Je  vais  rendre  le  nom  de  mon  héros  à 
jamais  célèbre  parmi  tous  les  hommes.  ' 
Arrêtez,  dit  l?  Génie;  pouvez -vous  assuref 
que  votre  ouvrage  sera  connu  et  applaudi 
dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieu;K? 
Non,  lui  dis -je,  mais  c'est  une  figure.  iSe* 
aïeux,  qui  furent  l'œil  de  la  Sicile»  '  s'éta- 
blirent auprès  du  mont  Etna ,  colonne  du 
ciel.  ^  J'entends  le  Génie  qui  dit  tout  bas  : 
Le  ciel  appuyé  sur  un  petit  rocher  de  ce  pe- 
tit globe  qu'on  appelle  la  terre  !  quelle  extra* 
vagance  I  Des  paroles  plus  douées  que  la 
miel  coulent  de  ses  lèvres  ^  ^  elles  tombent 
sans  interruption,  comme  ces  flocons  de, 
neige  qui  tombent  sur  la  campagne.  ' 
Quont  de  commun  les  paroles  avec  If  miel 
e.t  la  neige,  dit  le  Génie?  Il  a  cueilli  la  fleur 
de  la  musique,  •  et  sa  lyre  éteint  la  foudre 
embrasée.  ^  Le  Génie, me  regarde  avec  étou- 
nement;  et  je  contenue  i  II  a  le  regard  et  Ul 

*  laocr.'în  Evag.  t.  a  ^  p.  7  b 

*  Pmd.  olymp.  a,  Vi  1^, 

3  Id.  pytli,  I ,  V.  36. 

4  Homer.  iliad.  Uh.  x ,  t.  a49* 

5  Id.  ibid.  lib.  3 ,  t.  aaa.    - 
^  Pind.  olyxDp.  I ,  V,  $  j« 

9  Id.  pytli«  I,  V.  8. 
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prudence  de  Jupiter,  Vaspeet  terrible  dô 
Mars>^  et  la  force  de  Neptune;  *  là  nombre 
des  beautés  dont  il  a  fait  la  cofiquéte,  égale 
le  nombre  des  feuilles  des  arbres ,  et  celui 
des  flots  qui  viennent  sitccessivement  expi- 
rer sur  le  rivage  de  la  mer.^  A  ces  mots, 
le  Génie  dîsparaîj;,  et  s'envole  an  séjour  de  la 
lumière. 

Quoiqu'on  pût  vous  reprocher ,  me  dit 
Euclide,  d'avoir  entassé  trop  de  figures  daLS 
cet  éloge  )  je  conçois  que  lios  exaspérations 
falsifient  nos  peiîsées  ainsi  que  nos  senti- 
ments^ et  qu'elles  effaroucheraient  un  esprit 
qu^  n'y  serait  pas  accoutumé  :'mais  il  feut 
espérer  que  notre  raison  ne  restera  pas  dacs 
une  éternelle  énfancç.  Ne  vous  en -flattez 
pas,  repondis- je;  l'homme  n'auraU  plus  de 
proportion  avec  le  reste  de  là  nature^  s  il 
pouvait  acquérir  les  perfections  dont  on  le 
croit  susceptiblç. 

Supposez  que  nos  sens  devinssent  infini- 
ment exquis  ;  la  langue  ne  pourrait  soutenir 
l'impression  du  lait  et  du  miel,  ni  la  main 
s  appuyer  sur  un  corps  sans  en  être  blesscej 

»  Homer.  iliad.  2,  v,  iCf^et^^S.  Eiwtath.  t  u 
"  *  Anacr.  od.  3:» 
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Todeur  de  la  rose  nous  ferait  tomber  en  coo- 
YuIsioQ^;  le  moindre  bruit  décl^terait  nos 
oreilles,  et  nos  yeux  aperceyraient  4es  rides 
affi'/euses  sur  le  tissu  de  la  plus  belle  peau.  Il 
en  est  de  même  des  qualités  de  Tesprit  :  dop- 
nezJui  la  yjie  la  plus  perçante  et  la  justesse 
fe  plus  rigoureuse;  combien  serait-il  révolté 
de  1  impuissance  et  de  la  fausseté  des  signes 
qm  représentent  nos  idées  I  il  se  ferait  sans 
doute  une  aiftre  langue;  mais  que  devien- 
drait celle  des  passions,  que  deviendraient 
les  passions  elles'- mênïes,  sous  Icinpire  ab-" 
sôju  d'une  raison  si  pure  et  si  austère?  Elles 
s'éteindraient  ainsi  que  Timaglnation ,  et 
l'homme  ne  serait  plus  le  même. 

Dans  Tétat  où  il  est  aujourd'hui,  tout  ce 
qui  sort  de  son  esprit,  de  son  cœur  et  de  ses 
mains  ^n'annonce  qu'insuffisance  et  besoins. 
Renfermé  dans  des  limites  étroites,  la  nature 
le  punit  avec  rigueur  dès  qu'il  veut  lès  fran- 
chir. Vous  croyez  qu'en  se  civilisant  il  a  fait 
un  grand  pas  vêts  la  perfection;  qu^a-t-iU 
donc  gagné?  De  substituer,  dans  l'ordre  gé- 
néral de  la  société,,  des  lois  faites  par  des 
hommes ,  aux  lois  natiu'eilcs ,  ouvrages  des 
dieux;  dans  les  mœurs,  l'hypocrisie  à  la 
vertu  ;  dans  les  plaisirs ,  riilusion  à  la  réalitéî 

4.        '  .  44 
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dans  la  politesse  ^  ks  manières  an  seQtiiiKBL 
Ses  goûu  se  sont  tellement  peirertis  à 
foKce  de  s'épurer,  qii^il  s'est  troaré  eoBtraîiit 
de  préférer;  dans  les  arts,  ceux  qui  soot 
agréables  à  ceux  qui  sont  utiles,  dans  Félo» 
qu^Dce^  le  mérite  du  styU  ^  celai  des  pen- 
sées; '  partout  9  Fartifice  k  la  vérilé.  J'ese  le 
dire  ^  les  peuples  éclairés  n'oiH  sur  bous 
d^autre  supériorité ,  que  d  avoir  perfee^ioDfté 
Part  de  feindre  ^  et  le  secret  tfattaohor  im 
masque  sur  tous  les  visages. 

J&vois,  par  tout  ce  que  vous  mWez  dit| 
que  la  rhétorique  ne  se  propose  pas  d'autre 
fin  y  et  qu  elle  n  y  parvient  qu'en  appliquant 
aux  paroles  des  tons  et  de«  couleurs  agréa- 
bles. Aussi  ^  loin  d'étudié  ces  jHréoeptes^  je 
m'en  tiendrai  ^comme  j  ai  Êiit  jusqu'àpiéeent, 
k  cette  réflexion  d^Arist^te.  Je  lui  deiaii«»idais 
à  quels  signes  on  reconnaît  un  boa  ouvrage; 
il  me  répondit  :  S'il  est  impossible  d  y  rien 
ajouter ^et  d'en  retrancher  la  moindre  chose»  ' 

Après  avoir  discuté  ces  idées  avccfuclide, 
nous  sortîmes  ^et  nous  dirigeâmes  notre  pro- 
menade vers  le  Lycée*  Chemin  disant,  il 

■  AHst  rbet  Ub.  3,  cap.  i ,  t  s,  p.  $84* 
*  14.  de«Mir,lU».  9,«qp.  5^1.  a^p.  a^ 


J 
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am  mouità  une  kttre  qu^  venait  de  rcce- 
T094''i»i&ftmmb  de  ses  amies  ^  et  dont  For^ 
tfaograpke  n»  psunt  vicieuse  ;  cfuelqueSûs  Fé 
5'^  trouvait  remplacé  par  tin  i,  le  d  par  dn  z. 
J^AÎ  tOii}Oittrs  été  âuipris,  lui  dis-je,  de  cette 
oégl^nce  de  la  part  de3  AAénienHes.  Ellesi 
écritèntj  fépondit41^  tomme  elles  parlent, 
et.*eMmie  on  j^laît  antrefbis.  *  0  s'est  donc 
fiiit^  feptis*je  )  des  changements  dans  k  pto^ 
n^Kiatîail?  En  très  gi^nd  nombre,  r^pon*- 
dit-il  t  pi»  exômjde,  on  disait  anciennement 
ftim^ra  (pnr);  après  on  a  dit  hémérà,  le 
pdailer  ^feroié^  ^âiiité  hèméra^h  premier 
è  ^mwt 

L'ifKlage^  pour  fettdre  certains  mots  plus 
^omo^^^n  jànM  majestueux ,  retranche  des 
leltMA)  «11  a)0|gité  d'autres,  et,  par  cette 
continuké  d^altérations^  ait  toute  espérance 
de  suociii  ûeuxqmi  voudraient  remonter  k 
rprigine  de  la  la^^e»  '  Il  £dt  plus  encore; 
il  ooi^damne  à  FoubU  des  expressions  dont 
QB  fleaervid^ commtinéuient  autrefois,  et 
qviSl  serait  peiA-ètre  bon  dé  n^euuir.  ' 

En  edti^ni  danâ  la  première  cour  du  Ly- 

«  Plat.  în  Cratjl.  t  i ,  p.  4^9' 
«  Lys.  ipThcomn.  p.'t8.  Plat  ibid.  et  p.  414.  Sexl, 
Empir.  adv.  gramm.  Ub.  x  |  c^p.  i ,  p,  234. 


520  VOYAGB   d'aNACHARSIS,     *    ' 

•cée  j  nous  f tua  es  attirés  par  des  cris  perçdXits 
yui  venaient  d'une  des  salles  du  gyniïiase. 
Le  rhéteur  Léon  et  le  sophiste  I^rAodote 
s'étaient  engagés  dans  une  dispute  très  Tive. 
Nous  eûmes  de  la  peine  à  percer  la  foule. 
Approchez,  nous  dit  le  premier;  voitii  Py- 
liiodore  qui  soutient  que  son  art  ne  diffère 
pas  du  miêii^  et  que'ndtt'e  objet  à  tons  deux 

.  est  de  tromper  ceut  qui  nous  écoutent. 

'  Quelle  prétention  de  la  part  dun  hôim&e 
qui  devrait  rougir  de  porter  le  nom  de  so- 
phiste !  '• 
:  Ce* nom i  répondit  Pytliodore,  était  ho- 
norable autrefois  ;  c'est  celui  don-t  se  pa- 
raient tous  ceux  qui,  deptïi^  St>lon  jtts<|nà 
Périclès,  consacrèrent  leur  tem{>$  à'I^ë^e 
de  la  sagesse  -,  car,  au  fond  j  il  ne  désigne  pas 
autre  chose.  Platon^  voulant  couvrir  de  ri- 
dicule qaolq:ues-iins  qtii  en  sibàsâient,  ' 
parvint  à  'le  rendre  méprisable  parmi  ses 
disciples.  Cependant  je  le  vois  tous  les  jours 

*  appliquer  à  Socrate,  *  qiae»  vdiis-  respectez 
sans  doute;  et  à-  Porateiûr^  Aitdfiihon,  »cpîe' 
vous  &iles  prQi£bsipn!d^esâitt8is..:^'iMais  il 

*  PJat.  in  Gorg^,  in  Prçtâç.^  in  lijpp.  etc.'  i   ' 
■  iKpcbin.  in  Timàrch.  p.  iSj. 
^  Xenopli.  metaxx.  lib.  1 1  f».  729. 


h. 
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n W  piil<|uiQStteo  ici  dmi  Vcm  titrei  Je  le 
dépiose  eûvotre  pïîés(aace,'et  je  vais,  tsàni 
autre  mtôrêt  (juè  celui  de  la  vérité  ^  sam  au^ 
tr^  lumières  que  celles  de  la  raiscm,  tous 
pi^tfver  querle  rhéteur  et  le  sophiste  em- 
ploient les  mêmes  lïtoyens  pour  arriver  au 

ÉaaèiHèbut.  ^ 

» 

"  J'ai  peine  à  retenir  mon  indignation ,  re 
prit  Léon  :  quoil  ^e  vils  mercenaires,  de^ 
ouvriers*'  «n  paroles,  *'quir  habituent  leurs 
disciples'  à  s'armer  d'équivoques  et  de  so- 
pbr^mes,  et  à  soutenir  également  le  pour  et 
le.  contre,  vous  osez  les  comparer  à  ces 
hommes  respectables  qui  apprennent^à  dé- 
fendre ki  Cause  deTinnocènce  dans  les  tri- 
bunaux^ celle  de  l'état  dans  Tasscml^Iée  gé- 
nérale ,  celle  de  là  .vertu  dans  les  discours 
qu%  Ont  soin  de  lui  consacrer!  Je  ne  com- 
pare point  les  hommes ,  dit  Py  thodore  ;  je  ne 
parle  que  de  Fart  qulls  professent.  Nous 
verrons  bientôt  si  ces  hommes  respectables 
ne  sont  p^s  plus  à  redouter  que  les  plus 
dangereux  sophistes. 
'    Ne  convenez-vôus.pas  que  vos  disciples 

MWnesarch,  ap.  Qcer.  â<  orat  lib.  % ,  cap.  i8 ,  t..  i, 
p.  148. 


et  les  miçDs,  peu:  soigneux  4e  g<ir?MÎr  à  la 
iréritéj  s'arrétQnt  eaouBUQëwoBt  â  la  Vf^i- 
scnyaoce?  '  ^  Oui;  mats  les  pr^oîers  ^- 
dent  leurs  raUooii^iii^ats  sur  et  g^ndes 
probabilités ,  et  lés  fccoods  éor  de^  ^Pf^* 
renccss  frivoles.  ^^  Et  ^'eatende^^-TOUS'par 
le  probahle?  —  Ce  cpi  paraît  tel.  à  (Otti  ks 
homaies  ou  à  la  plupart  de$  hommes*  '  _ 
Prenez  garde  à  votre  répodise;  car  il  su^vfait 
4e  là ,  que  œs  sophistes  dont  rélgfjuence  en- 
traînait  les  suffrages  dWis  natiou,  o'a¥iui- 
calent  que  des  propositions^  probables,  h.-. 
Ils  n^éblouissaient  que  la  multitudej  less^iges 
se  garantissaient  de  rillusioa^ 

C  est  donc  ai^  tribunal,  des  sages ,  de« 
inanda  Pjthodore,  qu  il  faut  s'en  rapporter, 
pour  savoir  si  une  chose  est  probable  ou 
non  ?  -^  Sans  doute  j  répondit  Léon  ;  et 
j'ajoute  â  ma  dëiinition,  qu'en  certains  cas  OD 
doit  regarder  comme  probable  ^  ce  qui  est 
reconnu.pour  tel  par  le  plus  grand  nombre 
des  sages  ^  ou  du  moins  par  les  plus  éclakés 
d'entre  eux,  ^  Étes-vous  content? Il  ar- 

»  -frist  rhel.  Kb»  i ,  éap.  *,  t  i,  p.^i4  et  517, 
UI).  3,  cap.  ï,  p.  584. 

^  Id.  topîc.  lib.  I ,  ci^  I ,  t.  1 ,  p.  180. 
^IcLibid. 


tiré  dtibC'qiieiqiie&is  que  le  probable  est  ^ 
^Ëfficîlé  l^di«^9  iqti'il  échappe  siêiôe  a  b 
jè9f^g^àeh08i^t$j  tt  Be  peut  être  âéniêié 
^è  par  les  ^m  éclairée  d entrt  eux?' —  A 
jài  hwùk  heure  I  «^  Et  e^&ûà  ràm  hésites 
sm^-ia^éâlité  âé  ces  vraisemblaficeS)  imper- 
QlfAÎMes  preaqijbe  à  tjDUt  le  monde  ^  aUe2- 
voué  eou^ulter  te  ptlit  ;  âcmbre  de  sages 
édaÎBés?.  -^  Noti,  je  m'en  rapporte  à  moi^ 
mèbm^.m  ffésvkinaiXii  leur  d^cisiçm.  Mats 
q«e.  |MrétQQdê2*Totis  coàelui?&  de  ce^  en* 
nujraoses  âcdbtilités?  . 

:  he  voici  y  dit  Pythodore  :  que  tous  ne 
yoQS  Eûtes  aucun  somprile  de  suivre  une 
Of^aioti^  ^e  de  votre  pir^pre  autorité  vou» 
i\t%  femiué  jHrobaUe  ;  et  que  Iti  vraisemt 
hUpce»  trompeuses  sufibent  pour  détermi^ 
ner  1  orateur  ainsi  que  le  sophiste.  '  —  Mais 
le  preimer  est  de  bonne  foi  ^  et  Faiitre  ne 
1 W]^.  ~-f  Alors  it»  ne  digéreraient  qu«  par 
Pintçntion  ;  c^est  ea  efiet  ce  qu'ont  avoué  des 
éorivains  ^Sosophes  :  *.  je  veux  néanmoms 
vofis  ôter  encore  cet  avantage. 

Vous  accusez  les  sophistes  de  Souteûii^  le 

>  jlrist.  rhet  lit.  s ,  cap.  ^4  •  ^  ^  t  P*  ^Si» 
*  Id,  ûÀd,  Ub  i^cap.if%,  a,  pv5i4« 


594  VoVAGÊ   D-^ANACnAKâlS,     »    ' 

pour  et  le  cï)^tïle  î  )e  nam  deaiaBid&'Si  la 
rKétoriq[t<e^,'QUi9i  que  la  :diâ)«(;tiqàe ,  ii« 
donne  •  pas  des  'règles  pour  déjfeQ4&6  aVeç 
succès  deux  opinions  oontraires.  '  ^—  Jftin 
conviens  ;  mais  un  cxVdrtele  jeune  éiè^e  à  ne 
point  iabuser  dé  cette  voie;  *  il  doit  "la  cou- 
naître ,  pour  éviter  les  pîègcs^  qu'un  eniiei&i 
ftdroit  pourrait  seûifer  auiotir  de  lui.  *  .\— 
C'est-à-dire,,  qu^après  ^voir  mis  eiitfe  les 
mains  li'ttii  J4?une  homme  un  poignard  et 
une  ép'ée^  onlui  dit:  Lorsque  F«nnemïytms 
serrera  de  près ,  et  que  vous  serez  fortement 
remué  pEO-  l'inténêt  j  rambition  et  la  ven- 
geance y  feapper  avec  un  de  ces  instruments, 
et  ne  vous:  servjêrz'.pas  de.  Fautre  quand 
même  il  devrait  Vous  donner  la  victoire.  4 
Tadmirerais  cette  modération;  mais,  pùioi 
nous  assurer  s'il  peut  en  effet  T^xercer,  nous 
allons  le  :suivre  dans  le  combat,  ou  plutôt 
souffrez  que  je  vou$y  conduise  moi-même. 

Supposons  que  vous  soyez  chargé  d'ac- 
cuser un  homme  dont  le  crime  n^est  pas 

.    '  Arist.  rhei.  li}>.  i\  oap.  .x,  t.  a,  p.  5i4<  Cicor.  de 
orat.  lib.  2,  cap.  7  et  53,  t.  t ,  p.  199  et  243. 

'•*  Plat,  in  Gorg.  t  1,  p.  457. 
^     3  Al  istot.  ihid. 

4  Ciccr.  de  oral.  lib.  3 ,  cap.  14 ,  t.  1 ,  p.  ^93. 
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aipfe^yef'gttil  me  soit  permis,  de  vous  rap* 
peler  les  leçons  que  les  instituteurs  donnent 
t0iÉ$  )es  jbtirs  à  leurs  élèves,  je  vous  dirai  r 
\0tje  premier  objet  est  de  persuader  ;  '  et 
pour  opiérer  cette  persuadon  j  il  faut  plairo 
bi  t^ndxer,  *  Vous  avez  de  Tesprit  et  des  ta- 
leiattsij  vous  jouirez  d-une  excellente  réputa- 
tion; tiiionâ  parti  de  ces  avantages.  ^  Ils  ont 
d^ja  i^répôré  là  confiance;  *  vous  l'augmen- 
terez en  semant  dans  l'exorde  et  dans  'la 
siiit^  du  discours  des  maximes  de  justice  et 
de  probité,  ^  mais  surtout  en  flattant  vos 
juges,  dont  vous  aurez  soin  de  relever  tes 
lumière  et  Téquité.^  Ne  négligez  pas  les 
îîtoffrages  de  rassemblée;  il  vous  sera  facile 
de  les.  obtenir.  Rien  de  si  âisc^,  disait  Sc^ 
crate,  que  de  louer  les  Athéniens  au  milieu 
d'Atàèfiés  ;  conformez- vous  à  leur  goût ,  et 

I  V  '  *    ; .  '      ,      *  '  .  -,  '  •     *  1 ,  '     • 

/  !        ■    .  •  * 

*  Atiséàt.  rhht  ^Bb.  i ,>ajp.  2'^  f . '5t 5. 

»  Id.  iïkd.  Ub.  3,  cap.  1  ,}t.  2,  p.  58 ff^  Gice^.  Ab  opti 
gcTï.  orat.  cap.  I ,  t.  r,  p.,  54<-.  Çw»tU.  lib.  3^  cap*  5> 
p.  z54-  ^  '      - 

^,  Ari&toL  ibid.  lib;  i,  cap.  2,  p.  5ï5^ 

4l(i.  ibid,  Hb.  .2,  cap.,  i,  t,  2 ,  p:  ,547^ad;  i-^ist:  a4 
Alexand.  p.  65o. 
.     ^.]àMthe%.  lib.  I  ;  c^p.'^vt" ft,p.  53o,  er«.      ••  *  • 

^  Id.  rî»ci.  aJ  Akxandr.  cap  iy,  *•  »,  p.  648. 
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dites  passer  pour  hopaête  tùùjL  CQ  ^i  est 
hojtiorë.  * 

Suivant  le  besoin  de  yotte  cvme^TspfKO" 
chez  le$  qualités  des  deux  parties.,  ies  qua- 
lités bouneâ  ou  mauvaises  <|ai  les.aToisî- 
Dent;  expose^  dans  le  plus  beaii  )oiir,  Ls 
mérite  réel  ou  imaginaire  de  celui  pour  qui 
yous  pariez  ^  eji^cus^z  ses  défauts^  ou  plutâl, 
annoncez -les  comme  des  ^^cès  de  vertu  i 
transformez  rinsdience  on  grandeur  d^âmey 
la  témérité  en  courage ,  là  prodigalité  ^  li- 
béralité, les  fureurs  de  la  colère  en  exjgn^ 
sionsde  franchisé  :  vous  éblouirez  les  ji^ges.  ' 

Copimè  lé  plus  beau  privilège  de  la  rhé- 
torique est  d  embellir  et  de  défigurer^  dV 
grandir  et  de  rapetisser  tous  les  objets  ^  ^ 
ne  crai^tez  pas  de  peindre  vôtre  adversaire 
$ou^  de  noires  couleurs  ;  trempez  yojtrq 
plume  dans  le  fiel;  ayez  soin  d^a^^aver  ses 
moindres  fautes ,  d'éaip9i3onner  ses  plus 
belles  jactions ,  ^  4e  répandre  des  ombres  sur 

f*  Aristot  rbet.  lîb.  t ,  ta^  9»^  W^)  p*  53à, 

*Id.ibid. 

'  Isocr.  panég.  t.  i>  {k  ïi3i  Pl«.  îa  ^xÊoêt.  t  3, 
|K  Jtdj.  Anstot.  rbft.  iib.  a,  cap.  iS^  p.  568.  âfezi. 
Empir.  adv.  ihet.  lib.  a,  p.  29e  ' 

4  Id.  The%.  ad  JUâxtndr.cap.  4  tt  7,  t.  a,  p/  617  ef 
620. 
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àori  c&fàetète:  Est-il  circonspect  et  pmdent? 
ditesi(]u il  estsuspectetcapabledetrahisoQ.  ' 
Qifêlqaes  orateurs  couronnent  la  victime , 
avaût  que  de  Tabattre  à  leur$  pieds  :  ib  com- 
ineDcént  par  donner  des  éloges  à  la  partie 
adverse;  elj  après  avoir  écarté  loin  d*èux  tout 
soupçon  de  mauvaise  foi ,  ils  enfoncent  à  loi- 
sir h  poignard  dans  son  cœur.  *  Si  ce  raffi- 
nement de  méchanceté  vous  arrête,  je  vais 
mettre  entre  vos  mains  une  anne  tout  aussi 
redoutable.  Quand  vôtre  adversaire  vous  ac* 
câblera  du  poids  de  ses  raisons,  au  lieu  de  lui 
répondre,  couvrez-le  de  ridicules,  etvous  li- 
rez sa  défaite  dans  les  yeux  des  juges.  3  S'il  n  "a 
fait  <Jue  conseiller  l'injustice,  soutenez  qu'il 
est phis coupable  que  s'il  l'avait  commise;  s'il 
n'a  fait  que  suivre  les  conseils  d  un  autre ,  soU^ 
tenez  quel'exécution  est  plus  criminelle  que 
le  conseil.  C'est  ce  que  j'ai  vu. pratiquer,  il 
n'y  a  pas  long-temps ,  par  un  de  nos  ora- 
teurs^ (a)  cbargéde  deux  causes  dîff»entes.  ^, 

>  Ari&tot.  rliet.  lib.  i ,  cap.  O)  1 2,  p.  53a. 
^  Id.  ibid«  lib.  3,  cap.  l^*  4.  2i  p.  692. 

3  Id.â>id.  tap*  18,  t.  2,  p.  606.  Gctr.  orat.  c^.  t6, 
t.  I ,  p.  44i*  Id.  de  orat,  lib.  2 ,  cag,  54  9  p-  '^44* 

(a)  Léodamad  poursuivant  Toraieur  QiQistntct,  et.en- 
•uiieje  général  Cbabrias.  r  ^ 

4  Afistot.  ibid.  lib.  i,  t.  2|  àap  7,  p.  527, 
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Les  lois  écrite^ \oufi;5ont-elles.^oçtiaîre&? 
ayez  recoure  à  la  loi  Qaturjslle,  et  montrez 
quelle^est  plus  juste  .que  Ie;5  lois  écrites.  Si 
ces  dernières  vous  sont  Êivorables,  repré- 
sentez fortement  .aux  juges ,  quils  jxe  peu- 
vent,  sous  aucun  prétexte,  se  dispenser  de 
les  suivre.  ' 

Votre  adversaire,  en  convenant  de  sa 
faute,  prétendra  peut- être.'qne  c'est  pai 
ignorance  ou  par  hasard  qu'il  l'a  commise; 
soutQnez4ui  que  c'est  de  dessein  prémédité.  ' 
Ofire-t-il  le  serment  pour  preuve  de  son  in- 
nocence ?  dites ,  sans  balancer ,  qu'il  n  a 
d'autre  intention  que  de  se  soustraire  par  uu 
parjure  à  la  justice  qui  l'attend.  Pï^posez- 
vous,  de  votre  côté,  de  conjSrraer  par  n:\ 
serment  ce  que  vous  venez  d'avancer?  dilf  ? 
qu'il  n'y  a  rien  de  si  religieux  et  de  sk.soblc 
que  de  remettre  ses  intérêts  entre  les  mair.s 
des  dieux.  ^  /  -, 

Si  vous  n'avez  pas  de  témoins,  tâchez 
de  diminuer  la  force  de  ce  moyen;. si  vou5 

*  Aristot.  rliet.  cftp.  'î  5 ,  t.  2 ,  p.  54^.  Sext.  Empir. 
mlv.  rLet.  lib.  2,  p.  296. 

^  Aristot.  rliet.  ad  Alex. cap  5,  t.  2,  p.  618. 

^  Id.  ihec.  lib.  1  ,cap.  t5,  t.  2,  p.  54G.  Quiniîl.  Ub.  5, 
cap.  6, 
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en  ji?ez,  o  oubliez  rien  pour  le  fetre  , va- 
loir. * 

'  Vous  est-jl  avantageux  de  soumettre  à  la^ 
question  les  esclaves  de  la  partie  adverse? 
dites  que  c'est  la.  ]^lus  forte  des  preuves.. 
Vous  Icst-il  que- les  vôtres  n'y  soient  pas 
appliqués?  dites  que  c'estia  plus  incertaine 
et  la  plus  dangereuse  de  toutes.  * 

Ces  moyens  facilitent  la  victoire^  mais  il 
faut  l'assurer vPendant  toute  Taetion,  perdes 
plutAtde  vue  votre  cause  que  vos  juges  :  ce 
n'est  qu'après  lés  avoir  terrassés ,  que  vous 
triompherez  de  votre  adversaire.  Remplis- 
sez-les d'intérêt  et  de  pitié  en  faveur  dfe 
votre  partie;  que  la  douleur  éoit  empreinte 
dans  vos  regards  et  dans  les  accents  de  votre 
voix.  S'ils  versent  une  larme  ^  si  vous  voyez 
la  balance  ^'ébranler  entre  leurs  mains,  tom- 
bez sur  eux  avec  toutes  les  fureurs  de  Félo- 
queiiee^,  associez  leurs  passions  aux  vôtres, 
soulevez  contre  votre  ennemi  leur  mépris, 
leur  indignation,  leur  "colère  j  ^  et  s'il  est. 

^Arisv^t  rLet.  lil>/  i,xap.  xS»  t  2 ,  p.  544*  QuintiL 
lib.  5,cap:7. 

^  AjâstoL  ibid.  p.  54^  Qttintil.  lib.  5,  capv4* 

^  Aiistot.  ihicl.  iS, ci  9^  t.  a,  p.  607.  Id.  rhet.  ad. 
Alex.  cap.  37,'p.  646..Cioer.  de  ont.  lib.  d^cap.  44  ?  t-  1» 

4.    .     ■  .         ■    45'. 
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^istiagué  par  $6?  emplois  et  par  se»  ri« 
chesses^  soulevez  aussi  leur  jalousie,  et 
rapportez-TOUS-en  à  la  haine  qui  la  sait  de 
près.'  '  ' 

Tous  ces  préceptes ,  Léon ,  sont  autant  à% 
chef»  d'accusation  contre  l'art  (perou^po- 
fessez.  Jugez  des  elEsts  (ju'ils  produisent,  par 
la  réponse  effrayante  d'un  fangeux  ayopat  de 
Bjzaace,  à  gui  je  demandais  demièfeineDt 
ce  qu  en  certains  cas  ordonnaient  les  lois 
de  son  pays.  Ce  que  je  veux,  me  dit4}.  ' 

•Iléon  voulait  rejeter  uniquement  sos  les 
orateurs  les  reproches  que  faisait  Pytho- 
dore  à  la  rhétorique.  Êh  !  non ,  reprit  ce  der- 
nier avec  chaleur;  il  s^agit  ici  dçs  abus  inhé- 
rents à  cet  art  funeste  :  je  vous  rappelle  ce 
qu'on  trouve  dans  tous  les  traités  de  rhéto- 
rique, ce  que  patiquent  tous  les  jours  Ie> 
orateurs  les  plus  accrédités,  ce  que  tous  les 
jours  les  instituteurs  lee  pins  éclairés  nous 
t)rdonnent  de  patiqueif,  ce  que  nous  ayons 
appris  vous  9t  moi  dans  notre  enfance, 

f.  I9i3^4>  I^*  ont  capi  37  et  3^,  p.  4*^1  •  ^t.  Enpfr. 
«(!▼.  gramm.  lib.  a ,  p.  290.  ^  - 

'  Anstol  iHcL  ttb.  s,  cÊLif,  to,  1 1  ^  p.  5ês.  U.  dbet 
^  Alex.  p.  648.  Ckfer.  de  oàat.  Kb.  2,  capt  5i,  p.  a4o. 

'  Seact  Empir.  Hiclr.  rfiet.  Ift».  2,  p.  297. 
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Rédtronâ  dans  ces  lieux  où  Ton  prétend 
vjiitier  la  jeunesse  à  Fart  oratoire ,  comme 
S'il  était  Question  de  dresser  des  histrions  ^ 
c!bs  décorateurs  et  des  athlètes.  Voyez  avec 
quelle  importance  on  dirige  leurs  regctrds^ 
leurs  voix,  leur  attitude,  leurs  gestes;  '  avec 
quels  p^bles  travaux  on  leur  applt^nd , 
tai^tôt  il  broyer  les  fausses  conleiiiis  dont  ils 
doivent  enkm^er  leur  langage /tantôt  à 
faire  un  mélange  peirfide  de  la  trahison  et 
de  la  force.  Que  d'impostures!  <{ue  de  bar- 
barie! Sont-cè  là  les  ornemetlts  de  félo- 
quence?  est-oe  làle  cortège  de  Pinhôcente  et 
de  la  vérité  ?  Je  me  croyais  dans  kur  asile  ^ 
et  je  me  trouve  dans  un  repaire  affreux, 
où  se  distillent  les  poisons  les  plus  subtils, 
et  se  K^rgent  les  arme6  les  plus  metuixières  : 
et  ce  qu^il  y  a  d'étrange,  c'eitque  ces  armes 
et  ces  poisons  se  vendent  sous  la  protection 
du  gouvernement,  et  ([ue  l'admiration  et  le 
<^édit  sont  la  récompense  de  ceux  <}ui  en 
font  l'usage  le  plus  cruel. 

Je  n'ai  pas  voulu  extraire  le  veoin  caché 
d^ms  presque  toutes  les  leçons  de  nos  rhé- 
teurs* Mais,  ditei$-moi,  quel  est  donc  ce  prîn- 

*  ArîstbL  «betot,  Hb.  3,  cap.  t ,  i'  a,  p.  584-  Cioer« 

..ai.  cap.  i8,  i.  I,  p.  43^1 
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cipe  dont  j'ai  déjà  parlé,  et  sur  leqaçl  porte 
Fédifice  de  la  rhétorique,  qu^il  faut  émoavoir 
fortement  lies  juges  ?  Eh  !  pourquoi  les  émou- 
voir? juste  ciel!  eux  qùll  faudrait  calmer 
s'ils  étaient  émus!  eux  qui  n'eurenj.  jamais 
tant  besoin  du  repos  des.sens  et  de  Vesprit! 
Quoi!  tandis  qu'il  est  reconnu  sur  toute  la 
terre,  que  les  passions  pervertissent  le  juge- 
ment, et  changent  à  nos  yeux  la  nature  des 
choses,  *  on  prescrit  à  Uorateuf  de  remuer 
les  passions  dans  son  âme,  dans  celles  de  ses 
auditdurSjdanscellesdé  ses  juges;,'  et  l'on 
a  le  front  de  soutenir  que  dé  tant  de  mouve- 
ments impétueux  et  désordonnés ,  il  peut 
résulter  une  décision  équitable  I 

Allons  dans  les  lieiix  où  se  discutent  les 
grands  intérêts  de  l'état.  Qu'y  verrons-nous? 
des  éclairs,  des  foudres  partir  du  haut  de  la 
tribune^poûr  allumer  des  passions  violentes, 
et  produire  des  ravages  horribles;  un  peuple 
imbécile  venir  cherclier  des  louanges  qui  le 
rendent  insolent,  et  des  émotions  qui  le  ren- 
dent iujiiste;  des  orateurs  nous  avertir  anus 

■  Arisiot.  r]i«t.  Hb.  t,  cap.  ik,  t.  a»  p.  5x5;  lib.  a, 
cap..!*,  p.  547. 

'  Id.  ibid  lib.  3»  cftp.  7,  p.  590t.  Oâœr.  on%,  eap  38. 
t.  i,'p.  45 1.       • 
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cesse  d'éftre  oa  garde  coiitRF)I^loqufence  âé 
leurs  adversaires.  Eile  est|d^SKi  bieiii  daoge: 
réuse  cette  âoqui^cc!  Cepoidaliit  efle:sejulc 
nous-  go'uvbrafe  ^^etl'état^est  "pèfdo:  /  '  . 

Il  ^st'uii;  autre  genre  quelctihivcQt  des 
crdtqurs dont tout^e  ipéirite  estd^àppareiller 
les  meusongbs  l^^us  févèltaiitsi;  et  les  hy^ 
perlioles  les  pluis  outoéesypoat  oàléhra*  des 
bomines  oirdinaires  et 'sènj^enl  méprisables; 
Quand  ce tt^ espèce  d'adulations  mboduisit) 
là  Tcrtu-dut  ren?oncer  âUx  louanges  des  hom- 
mc$,  jMbisj^ne  parlerai  p^>int  derces  viles  pro- 
duc  lions  ;<îfue  ceux  qui  oni  le  courage  de  les 
lire,  aient  celui  de  les  louer  ou  demies  blâmer* 

11  suit  de  là  ^e  la»  justice  isst  s^ns  cesse 
outragéedaûs-son  sanctuaire,  l'état  dans  nos 
assemblées  générales,  1»  vérité  dans  fes  pa- 
ncgyrîfj[ues  et  les  oraisons  funèbres.  Certes, 
on  a  bien  raison  de  dire  que  la  rhétorique 
s'est  perfectionnée  dans  ce  siècle  :  car  je  dé- 
fie les  siècles  suivants  d'ajouter  un  degré 
d'atrocité  à  ses  noirceurs. 

Â  ces  mots^  un  Athénien  qui  se  préparait 
depuis  long-temps  à  haranguer  quelque  jour 
le  peuple,  dit  avec  un  sourire  dédaigneux  : 

>  Plat,  m  Gorg.  t.  i ,  p.  t^&S,  Ciœr.  prc  Flacicr.  cap.  7-. 
t.  5,  p.  244»- 
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Pjtkodore«br{dnmie  doti€J'ëloqimce?Kon) 
rëppodilhitj  mail  je  bpndbmsie^  cette  ihhétori- 
VjfJûQ;  qfl5  jeiKtratiie  oétedaaîf eyicï^t  i'abu»  de 
l'éloquence."  Vdofr.  areat  iaos  doute  tos  rai- 
txm^^  reprit  :Ie  premier ,  pour  pimcrir^.  les 
^GfV'dq  langaige;  Cependant  <m  k  toujours 
^ti,  ei  Foprdiiâ'toùjauils^  que  k  pùncipale 
attenlîcbiidB  IWiiteier  dmt  être  de  s^insmuer 

» 

mpt-ès  de  os^  cpû  Fécoutent ,  tsa  flattant 
lêiuBiMreilles/^v  Et'moi  \t  dirai  toujours,  ré- 
piiqiia  Pytfaodoce,  ou  plutôt  la  raison  et  la 
j^M-dbité  répoiidrDJat  toujours  ^  que  la  plus 
Lclle  foncti^Hi  j  Inique  deveir  4^  Torateur 
est  d'éclairer  les  juges. 

£t  comnien(Tôu]è2-vou^qU^oà  leséclaire, 
dit  avec  impatience  un  autre  Athénieo  qui 
devait  à  Tétlresse  deé  avocats  le  gain  de  j^u- 
sieurs  procès?  Connue  on  les  éclaire  à  l Aréo- 
page, repartit  Pytbodor^,  oà  Torateur^sans 
mouvement  et  sans  passions,  se  contente 
d  exposer  les  faits,  le  plus  simplemeut  et  le 
plus  sèchement  quil  est  possible;  ^  couune 
on  les  éclaire  ep  Crète  ^  à  Laoédéœonè,  et 

'  riccr.  de  opt.  gen.  oraf.  cap.  1 1 1  t ,  p.  54 1.  Id.  de 
clar.  orat.  cap.  a  i ,  p.  354.  W.  orat.  cpp.  44,  P-  4^6,  etc. 

*  Ly«.  ia  Simon,  p  38.  Ariitoc.  rlwi.  Ub.  i ,  «p.  i , 
t.  a ,"  p.  5 1  a. 
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<Jau6  d'aittnes  républiques^  où  1  on  défend  à 

coflîmè  an  lies  edàmài  porflii  neus  il  o'y  a 
pifô  asii^ièole,  loraquôicB  parties  ^  obligées 
à»  iéSesèxt  çÛes-ménioi  leur^t;, causes,  ue 
{yimvaieiitpfoaQlicer  des  discours  o(Miipo$& 
par  des  pluoMs  télo({a^ïes.  ^ 

3é  retiens  à  na.  pr|SKiière  propQ$kiéu. 
J'amtis  afTmncé  <|utt:  IWt  des  rhéletirs  n^est 
^>âs  iessentieUemotit  dis^titargUé  de  celui  ^es 
sophistes;  ^  je  Fai  prouyé  en^moutra&t  que 
V^n  et  l'autre  9  non  seulement  dans  leurs 
èfifetâ  y  mais  ^ncof e  dans  leurs  principes , 
tendent  au  même' but  par  des  voies  égalie- 
ment  insidieuses.  S  il  existe  entre  eux  quel- 
que différence,  cest  que  lorateur  s'attache 
plus  à  exciter  nos  passions ,  et  le  sophiste  à 
les  calmer.  *  v  .^ 

Au  reste ,  j  aperçois  Léon  prêt  à  fondre 
5ur  moi  avec  l'attirail  ponipeux  et  menaçant 
de'  la  rhétorique.  Je  le  prié  de  se  renfermer 

■  Aristot. rb6t.  lib.  i,  cap.  i,  t  2, p.  5iâ.  Sext  Emp. 
adv.<rhet.  lib.  a,  p.  292. 

'  CicCT.  de^lar.  owt.  cap.  1 2 ,  l  1 ,  p.  .34O.  QniotiL 
13>.  2,  cap.  i5,  p.  123.  Se%^  Ënipir.  'ùÀâ,  p.  3o4*^ 

'  Plat,  in  Gorg.  t.*  i ,  p.  520. 

^  Ciccr.  oTttt.  cap.  19,  t.  I ,  p.  4^4» 
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dabs'la'questioQy.et  de  contsidmr  que  les 
cMps  (ju'il  m'adressera, tomberont  en  même 
tempsisur  plusieuzf  excèllentâ  pliiioso|dies. 
JTdarais  pu  en  effet  citer  en  ma  feveur  les  té- 
moignages de  Platon  et  d'Ariatote;'  mais 
de  si  grandes  autorités  sont  innijies /quand 
on  a  de  si  solides. raisons  à  produire.. 
.  i .  .Py  thodore  evLi  à  peine  acheyé^  que  Léon 
entreprit  la  défense  de  kt  rhétorique; 'mais 
coînme  ii était  tûjd,  jjt0u&  primes  Ici  parti  de 
uousretirerw  :  / 


I. 


«  Plat,  in  6oi:g..t.i ,  p.  4^3.  etc.  A|Tstot  i^et  lib.  a, 
eap.  24,  p.  58 1  ;  lib.  3,  enp.  i, p.  584.  . 
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NOTES. 

NOTE  I,  CHAP.  xxxix,  • 

Sur  (ejéjoui'  de  Xénûphon  àtScilionte,  (Page  i.) 

Peu  de  tempi^  Avant  labataîlle  deMaHtin^ ,  don^, 
née  en  3^(>2  avant  Ji  Cv,  les.  £léeQS-  détruisirent 
Scillonte,  et  Xénôphon  prit  le  .parti  de  se  retirer  h 
Corinthe.^  6'èst  là  que  je  le  ^ace,  dans  le  netii 
vtènie  chapitre  de  cet  ouvrage.  ,{Jn  auteur  aneieil 
prétenÔnja'il^  tinit  ses  jours;  ^-Ge^iidant;  au  rap- 
port dje  Fj^usaniaa^  oao^paièrvait.  sont  tombeau 
tlans  le  canton  de  Scijlonte^  'et  Piùtàrque.  assure 
que  c'est  dancs  cette  retraite  que  Xénôphon  com- 
posa âoa  histoire ,  4  qui'  descend-  jusqu'à  Tannée 
357  avant  J.-  C.  ^  On  peut  donc  supposer , qu'après 
avoir  fait  quelque -séjour  à  Gorththe,  il- revint  à 
Sciiionte ,  d jqu'il  j-  passa'  let»  demièrest  année»  nie 
sa.  vie.'        ,•■'..  1  '        ,.j.    •  :,.■•••     •  ••  . 

NOTii  11/  pHàP.  îl; 

Sur  Us  trois  ElégUs  reiatWfts  aux  guerres  des  Meîuéi 
•-  ■   ttiens.\¥i^3%)  '- 

Pa  tj  sa  w  1  a«  *  a  'paillé  fort  to  lArfg  <iè?  ces  Iguerrc* , 
d'après  jRf  jron' die  J^idène »  qui  msih  «Mit  en  prb.sa  ^ 

^  ^  Demetr.  magn.  à^ifii^g.  tla^.  iBidw.J..5ô.  - 
^  Pausan.  lib.  5,  p.  389.  .M  ;         - 

4  rtut-deèxill  ^  47'P*^«5l>'  t       .,  -     :       "  » '' 

5  Xeiiapk  h^st;  g«cti  \J6,  p,'  ^i .  DiadL  k  i6y  p^  (1  ^ 
^  Pauiiau.  lih.  4*  •.'•',..         .    ^ 


et  Uhianu9  de  Crète  qni  a<7tit  écrit  en  yen>  '  A 
l'exemple,  dfi  ce  dernier,  j'ai  cm  pouyoir  emplojei 
,an  genre  de  stjle  qui  tîiit  de  la  poésie  ;  mais ,  an 
lieu  que  RlilanuB  avait  fait  une  «spèc»  de  poème  y 
dont  Aiiatomine  était  le  béros,  ^  j*ai  préieré  la 
forme  de  l'élégie ,  forme  qni'  n*exigeait  pas  une  ac* 
tion-  commet  celle  de  l'épopée  »  et.^ve  iei  auteurs 
très  anciena  ont  soaireiit  choisie  pour  retracer  les 
malheurs  dei  nati<nia.  €'c8t  ainsi  qneTjrtée,  dans 
•es  élégies ,  ayait  décrit  en  partie  les  guert^s  àet 
Lacédcmpnicns  et  des  Messéniens  ;  ^  C'alliiius , 
eeiies  ^ui  »  de  s^n  temps ,  affligèrent  l'Ionie;  i  ei 
Mimnentie  «  la  faatasUeqmeèeaSnjviiéena  livrèrent 
k  Gygès  «  roi  d#  L^die*  ^ 

D'aFprés  ces  considérattoba,  j'âlsupposé  que  des 
Messéniens  réfugiés  tn-  l<îbye ,  se  rappelant  les  dé- 
sastres deleur  patrie  ^  ataientcoihposélrtns  élégies 
fur  les  trois  guerres  qui  l'avaient  dé^aûée.  J'ai 
rapporté  les  faita  pdncIpaiMi  aTeo  lepins  d'exacU' 
tude  qu'il  m'a  été  possible;  j'ai  osé  y  mêler  iquel<* 
ques  fictions^  pour  lesquelles  je  demande  de  Tin* 
dulgence. 

NOtE   IJIi   C^Af.    XL. 
Sur  lafit^aJ^ionfU,  JHessiaean^içif^  (P^ge  ^9.) 

PApaatfriM  âit>qu «après  la  priae-d'Irà,  c'est-à- 
dire  ,  vers  Tan  06B  avant  J.  <^ ,  les^^Sft^qi«na  ,  soas 

'  Pausaà..pi  ^  cap^rfi,  p.  ^9^. 
»  Id.  ibid. 

^  Id.ib.p.  294;c,  i3,|^.3^is>aii4ip.3j3;e.  i5,pt.  3 1 5. 
'•  4  Wm.  ai  JfBcaâ.  des  façU.  leur.  I,  7»  p*  365. 
*  P«U9mU.  lib.«9,  cap.  29,  p.  966.  . 
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U  conduite  âe  Gofgùs,  fils  d'Aristomène,  âllèif  ttt 
eil  Italie,  }oi§;nireiit  lenti  armes  à  celles^ d*Aiiàxi- 
la*,  tjtaa  de  Rfaégitun,  chasBèrent  les  habitants 
de  la  ville  de  Zanclé  en  Sicile,  et  donnèrent  h 
cette  ville  le  noxn  de  Messène ,  (anjourd'hui  Hes^ 

sineO  * 

Ce  récit  est  formellement  contraire  V  éelni  d*H(ê* 
rodoteetàcelui  deTliud^dide.  Suivant  le  premier, 
Darius ,  fils  d^H jstaspe ,  ajant  soumis  Tlonid ,  ^n{ 
s^était  révoltée  contre  lui ,  ceux  de  Samos  et  qitel-| 
ques  habitants  de  Milet  se  rendirent  eri  Sicile  ;  et?, 
d'après  les  conseils  d'AnaxIlàs ,  tjrran  deBhégiuih , 
ils  s'emparèrent  de  la  fille  de  Zanèlé.  ^  Cet  évène» 
ment  est  de  l'an  4^  envirdn  atant  J.  €. ,  et  pos- 
térieur d  environ  i^3  atis  &  ll^oque  assignée  par 
Pausanias  au  règne  <f*AflasJlaa ,  et  au  changement. 
du  nom  de  Zanclé  en  celui  de  Afes^sène. 

Thucydide  raconte  qu*utt  corps  de  Sam^ens  et 
d'autres  Ioniens  j  chassés  de  leur  pâjâpar  les  M è^cs, 
allèrent  «s  emparer  de  Zanclé  en  Sicile^  Il  ajoute 
que ,  peti  de  temps  9près ,  .^dasilas ,  t^ran  de  Rhé- 
gium ,  se  rendit  maître  de  cette  ville  et  lui  donna 
le  nom  da  Messène ,  plroe  qu'il  était  Ini-atème  ori- 
gioaire  ^^  ^a  Bfjf^^séi^f e.  ^     , 

Lf  F.;  Corsi^i)  qui  avait  â'abèrd  soupçonné 
q^  P9  pqu<rr«ijlt  st^ppos^r  déu«  4>>a^laft,4  est  con- 
vf^jgi,  apr^^  ^n.  oo^el  e^;A]pcQ  ,,qHf3  Fausanias 

'  Pansan.  Iâ>.  4f  cap.  à^,  p.  33S; 
^  Herûdot.  Hb.  6^  Cap.  à^  et  ^3. 
5  Thncyd.  hb.  G,  èap.  4  et  1     '^      ' 
4  ConÎD.  &st  attîc.  t  3,  p.  y^o. 
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«vnit  -eonfoiidn  les  temps.  ■  11  eat  visible  en  içtEct, 
pai'  plo^ienrs  circon^tanpes ,  qu'Anaxil^a  véggiait 
au  temps  4e  la;bataiUe  de  Marathon,  qai  est  de 
ïaj^  49^^  avl^nt  J.  G,  Je  n'ajoute  que  deux  observa- 
tioDs  ù  celles  du  P.  Gorsini. 

I*  Avant  cette  bataille,  il  j  eut  en  lULessénic 
une  révolte  dont  Pâusania^  n'a  pa^  parlé-,  et  qui 
empccba  en  partie  les  liacédomoniÈns  de  se  trou- 
ver au  combat.  '  £llene  réussit  pas  mieux  que  les 
précédentes;  et  ce  fut  alors,  sans  doute,  que  l^'S 
niesséoiens ,  après  leur  défaite ,  se  réJ^igièrent  au- 
près d'Anaxilas  de  Rhégium ,  et  l'engagèrent  à  se 
rendre  maître  de  ia  yille  de  Ztnclé ,  qui  porta  de- 
puis le  nom  de  ^essèi^e.  .     , 

a<*  ^'il  était  vrai,  comme  dit  Pausanias,  que 
cette  ville  eût  caangé  de  noni  d'abord  après  la  se- 
conde guerre  de  Messénie,  il  s'eusu.iviait  que  sei 
fip«iennes  médailles  où  on  lit  Danclé ,  seraient  an- 
térieures à  l'an  368  avant  J.  G.  ;  ce  quelcurXahrique 
Q«  pe^'met  pas  de  supposer.   ,         .    . 

"'   l^OTElV,    CHAP.    XLI. 
San  U  itom6nQ  d^ .Tribus. de  Sparte-  (  Pag<c  96.  ) 

Daks  presque  toutes  lés  ^rande^  villes  de  h 
G  rèoe ,  les  citojrens  étaient  divisés  en  <rrbus.  On 
comptait  dix  de  ceitribtis  à  Athènes.  Cm  gins  ^ 
suppr>Ac  que  JLacédéitfône  en  avait  six  :  i «celle  des 

'  Cloisîn.  fast..  «ttic.  t.^,  p.  i55. 

'  l'Int.  (U  Jeg^  lil>.  3,  f.  2,  p.  6^S,^ 

3  Crag.  de  rep.  laced,  lib.  t .  cap.  G.       , 


Héraclîcies  ;  2°  celle  des  Égides  ;  3°.  eèïle  dë^  Lîm^ 
nates  ;  4^  celle  dés  Cynosuréens  ;  5®  celle  déft  Mes-' 
soates  ;  6^  celle  des  Pitanates.  L'exhtèndé  de  M' 
première  n'est  prouvée  par  aucun  témoigùag«  foï^ 
mel;  Cragius  ne  1  établît  que  sur  de  très  /kfbl^îi 
conjectures ,.  e(  il  le  reconnaitt  tui-mâitie.  J'ai  cm 
devoir  la  rejeter. 

Les  cinq  antres  tribus  sont  mentionlnées  éxpréi- 
•émeni  dftns  les  antenn  ùvt  dans  leâ  monumetetB 
BiMsient. .  Celle  des  Égides  dans  Hérodote ,  '  ceUcp 
des  Gjnosuréens  et  de&Pitanafes  dans  HésvèhîttSy'^ 
celle  des  Messoates  dans  Etienne  de  Byxance*;  ^ 
enfin  celle  des  Limnatts  sur  nne  inserîptton  qne 
M.  Tabbé  Founnont  découvrit  dans  les  mines  de% 
Sparte.  4  Pausanias  cite  quatre  de  ces  tribn»,  lùrv" 
rju*à  l'occasion  d'un  aacri^ce  que  l'on  oStaLtt  à 
Diane  dès  les  plus  anciens  tenxps^  il  dit  qu'il  s 'éie  va* 
une  dispute  enrtre  les-  Limnate8<,  les  Gjnosnréens,' 
les  Messoates  et  les  Fitanafe».  A  : .. 

Ici  où  pourrait  faire  cette  question  2  De  ce-qu'il 
n'est  fait  mention  que  de  ces  oinqtribnis ,  sJensuit^ 
il  qu'on  doive  se  borner  à  ce  nombre  ?  Je  réposds 
que  nous  avons  de  très  fortes,  présomptions  po1l^ 
ne  pas  l'augmenter.  On  a  vu  plus  baut  que  les 
Athéniens  avaietit  plusieurs  corps  composés  cha- 
cun de  dix  magistrats ,  tirés  des  dix  ttibus.  Nous 

*  Herodot.  lib.  4iCap.  i4'<>. 

^  Hesjch.in  Kvyor.  et  in  îl il êCvir» 

?  Stepîi .  Byzant.  m  Méa-o-.  '^  ' 

4  Inscript  Fèûnnônt,  in  biblîM.  rsg*    * 

S»'  Patisan.  lib.  3 ,  cap.  1 6,  p.  1^9. 

4.  «6 
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U'OUVODS  de  même  à  Sparte  piuiîeursmagistratiiTet 
exercée!  chacune  par  cinq  officiers  publics  ;  celle 
4es  £phores,  celle  des  fiidiéen»,  '  celle  des  Aga- 
thoerges.  ^  î*(oas  avons  lieu  de  croire  que  chaque 
tribu  Ibfiirn^ssait  un  de  ces  officiers. 

NOTE  V,  CHAP.  xLi. 

Sur  le  plan  de  Lacédémone.  '^  Page  9^ .  ) 

J*08B ,  d'après  les  faibles  lumières  quenou^  ont 
transmises  les  anciens  àutenrs ,  jtf ésenter  quelques 
yues  générales  sur  la  topographie  de  Lacédémone. 

Suivant  Thucjdidfe,  cette  ville  ne  faisait  pas  un 
tont  continn ,  comme  celle  d'Atbènes  ;  mais  elle 
^tait  divisée  en  bourgades,  comme  1  étaient  les  an> 
ciennes  villes  de  Grèce.  ' 

Pour  bien  entendre  ce  passage,  il  ùnt  se  rappc 
1er  que  les  premiers  Grecs  s'établirent  d'abord 
dans  des  bourgs  sans  murailles ,  et  que ,  dans  la 
suite ,  les  habitants  de  plusieurs  de  ces  bourgs  se 
réunirent  dans  une  enceinte  commune.  Nous  en 
avons  quantité  d'exemples.  Tégée  fut  formée  de 
neuf  hameaux,  4  Mantinée  de  quatre  ou  de  cinq ,  ^ 
Patrae  de  sept ,  Dymé  de  huit ,  etc.  ^ 
.    Les  habitants  dé  ces  bourgs  s'étant  ainsi  cap- 

«  Pausan.  lib.  3,  cap.  1 1 ,  p.  23i. 
'  Herodot.  lib.  ï,  cap.  67. 
'  Tbucyd.  lib.  I,  cap.  104 
4  Pausan.  lib.  8,  cap.  A5,  p.  69a. 
*  Xenoph.  hist,  gnec  Hb,  5,  p.  553.  Ephor.  ip.  KariK 
îu  Mctfltf,    Diod.  lil^  i5,  p.  33 1. 
«  Strab.  lib.  8.  p.  â37. 
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proche»,  Re  se mêUrent  point  les  uns  avec- les  an- 
tres. Ils  étaient  établis  en  des  qnai*tiers  différents , 
et  formaient  diverses  tribus,  £a  conséquence,  le 
même  nom  désignait  la  tribu  et  le  quartier  ou  elle 
était  placée.  En  voici  la  preuve  pour  Lacédémona 
en  particulier. 

Cjnosure ,  dit  flésjchitrs ,  est  une  tribu  de  La^ 
conie  :  *  c'est  un  lieu  de  Laeonie,  dit  le  scoliaste 
de  CalHmaque.  ^  Suivant  Suidas,  Messoai  est  «fi 
lien  :  ^  suivant  Etienne  de  Byzance,  c'est  un  lieu 
et  une  tribu  de  Laconle  :  4  suivant  Strabon,  '  dont 
le  texte  a  été  heureusement  rétabli  par  Saui^iaise ,  ^ 
Messoa  fait  partie  de  Lacédémone.  Enfin  Ton  donna 
tantôt  le  nom  de  tribu,  7  tantôt  celui iie  bour- 
gade *  à  Pitane 

On  conçoit  main  tenant  pourquoi  les  unsoot  dit 
que  le  poëte  Aicman  était  de  Messoa,  et  les  autre» 
de  Lacédémone  ;  9  c'est  qu'en  effet  Messoa  était  un 
des  quartiers  de  cette  ville.  On  conçoit  encoi'e 
pourquoi  un  Spartiate ,  nommé  Thrasj-bule ,  a/ant 
été  tué  dans  un  combat  ^Plutarqnc  ne  dit  pas  qu'il 
fut  transporté  sur  son  boqclier  k  Lacédémone  ,maift 

<  Hesjch.  in  KvfcT' 

^  Callim,'  bymn.  în  Diao.  v.  94* 

s  Snid.  in  Mta'jr,, 

4  Sieph.  in  Mi0*r. 

$  Strab.  )ib^  8,  p^  364.  Casaub.  ibid. 

^  Salmas.  in  plinian.  exercit.  p.  8^5.    - 

7  Hesycb.  in  n/7«r. 

•  Schot.  Thucyd.  lib.  \ ,  cap.  ?o. 

9  Salmas.  ibid.  Meurs,  aiisoell.  laoon.  Sb.  4 1  (vp.  17. 


$44  NOTES. 

à  Pi^ane  ;  >  c'est  qu'il  était  de  ce  bonrg ,  et  qu'il 

devait  jr  être  jnhu.mé. 

On  A  yu  dans  1a  note  précédente ,  que  les  Spar- 
tiate^ éta>ent  diyisés  en  cinq  tribus  ;  leur  capitale 
était  donc  composée  de  cinq  hameaux.  Il  ne  reste 
plus  qu'à  justifier  l'emplacement  que  je  leur  donne 
dan$  mon  plan. 

•^  i*^  Hameau  et  TaiBu  des  JLimrates.  Lenr  nom 
yenoit  du  mot  ffrec  Atfitnt  qui  signifie  un  étang, 
up.  mapis.  SuiyaptStrabon,  le  faubourg  de  Sparte 
(^'appelait  les  marais,  parce  que  cet  endroit  était 
'  autrefois  marécageux  ;  ^  or  le  faubourg  de  Sparte 
devait  êtji'e  au  nord  de  la  ville ,  puisque  c'était  de 
ce  côté  qu'on  j  aiTÎvait  ordinairement. 

2<*  Hameau  et  tribu  des  GrifosuiiEEffS.  Le  ^ot 
Cjnqsure  signifie  ^ueue  de  chien.  On  le  donnoit  à 
des  promoi^toires ,  à  des  montagnes  qui  avaient 
(Cette  forme.  Une  branche  du  mont  Taygète ,  figu- 
rée de  même ^  se  prolongeait  jusqu'à  Sparte;  et 
p.QHS ,  ayons  montré  qu'il  existait  en  Laconie  ua 
lieu  qui.  s'appelait  Cjnosure.  On  est  donc  autorisé 
%  ppjnsef  que  le  bameaii  qui  portait  le  même  nom, 
était  au  dessous  de  cette  branche  du  Ta^gète. 

3^  Hameau  et  tribu  des  Pitanates.  Pausanias. 
en  sortant  de  la  pliice  pi^tique ,  prend  sa  route 
vei*s  le  couchant ,  passe  devant  le  théâtre ,  et  trouve 
ensuite  la  salle  où  s'assemblaient  les  Grotanet,  qni 
faisaient  partie  des  Pitanates.  '  l\  fallait  donc  pla- 

»  Piut.  apoplith.  lacoo.  t.  2,  p.  235. 
»  Strab.  lib.  8,  p.  363. 
.  ?  P^usan.  la».  3,  pap.  i^,  p.  %^o. 
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eer  ce  hameau  eu  face  du  théâtre ,  dont  la  position 
est  connue ,  puisqu'il  en  reste  encore  des  Vestiges. 
Ceci  est  confirmé  par  deux  passages  d'Hés^chitiB 
et  d'Hérodote,  qui  montrent  que  le  théâtre  était 
dans  le  bourg  des  Pi tanates,  *  .1 

4°  Hameau  et  tiuqu  pi;9,M^ssoAT£S-..iPuh<^urg 
des  Pitanates.  Pausainias  ^e  rend  au  Platanisie,.  ^ 
qui  é|;ait  au  voisinage,  du  Iwurg  de  Thérapné.,  Au- 
près du  P^atanist,e  j  il  voit  fe  fom];)eau.,du  poëte 
Alçii^an ,.  f  qui ,  étant  de  l^es^oa ,  devai:t  y.  êtr^  en-  ' 

5<*  Hameau.  ÇT  jiiiBu.'DEa  Égides.'  Pausani^. 
nous  conduit,. ensuite  au  bourg  des, louâtes ^.  4 
que  nous  avons  placé  dans  la  partie  nord  de  Jia 
ville.  Il  trouirp  ^  da^s  ppu  chemin ,  iç  tç^bqau, 
d'£gée,  ^  qui  ayait  doni^é:  son  nom  à  la  trib.u.^4®s 
Égides.  ^   :       ,  ,   .  .  ■ ./   . 

Je;  .^'ai  poiiit  renfermé^. tous  ces  hameau^  daipts 
une  enceinte,  parce  qu'au  teinps  dont. je  p^'l^,t 
Sparte  n'avait  point  de  murailles.  .  t,  , 

Les  temples  et  les  autres  édifices  publics  ont  <çtp 
placés  à  peu  près  dans  les  lieux  que  leur  ass^jj^e 
Çausanias.  On  ne  doit  pas^  à  cet  éga^^.  ^.^tten^l^ 
à  une  ,précision..rigp.ureuse;  l'eçsentiel  était  de- 
dounser  ui^e  ^dée£;énérale  de  cette  ville  célébr^. 

'  Herodot.  lib.  G,  cap.  67.  Hesycb.  in  lîtlayxT, 

^  Pausan.  lib.  3,  cap.  i4>  p«  242» 

■*  td.  îbid.  cap.  i5,  p.  a44- 

4ïd.ibid.cat*.'i6,ji.  248.  .  -    .  >^ 

5  Id.  ibid.  cap.  :5,  p.  245. 

?  Herodot.  lib.  4)  cap.  iJ^g, 

46. 
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S^r  ia  maaière  dont  les  Spartiates  traitaient  les  Hihties, 

(Pageiio.) 

Les  Lacedémoi^iens  ,  consternés  cle  la  perte  de 
Pylbs,  ^ue  les  Athéniens  f  citaient  de  Icurcnlevei-, 
résdhrrent  d'envoyer  de  nouvelle  ttonpM  à  Bra- 
stdas'leur  général,  i(][UÏ  était  alors  en  Thrace    Ils 
aVaiëiit^detix  motifs  :  le  premier ,  dâ*  continuer  à 
'  faîré  nne  diyérsîon  <Jui  attirât  dans  ces  pays  éloi- 
gnés lés  armes  d'Athènes  ;  le  second ,  d'enrôler  et 
de  faire  partir  pour  la/l^hrace  lin  ëorps  de  ces  Hi- 
iotes,  dontla  jeunesse  et  la' valeur  leur  inspiraient 
sans  cesste  des  crâint&s  bien  fondées.  Oti  promit  en 
C&n^qvténte  de  doniîer  là  Bi>erté  k"  ceu^  d  entre 
eux  cfoif  s'étaient  lephis  distingués  dans  les  guerres 
précédentes.  Il  s'en  présenta  un  grand  nombre  ; 
on  ëix  choisit  deux  mille,  et  on  leur  tint  parole. 
Cburobnés  de  ^urs ,  ils  furent  solennellement 
conduits  aux  temples^  c'était  la  principale  céré-. 
uibnie  de  râfâranchissement.  Feu  de  temps  après , 
dft^7hucJdide ,  On  les  fit  disparaître ,  et  personne 
Q"^^]amàj#  sa  conlâïént  dhacu'n  d'eux  avait  pén.  ' 
Plntârqûe,  qui  a  copié  Thucjilide,  remarque  aussi 
qii"ofi  igtiora  dans  le  temps ,  et  qu'on  a  toujours 
ignoré  depuis»  le  genre  de  mort  qu'éprouvèrent  ces 
dei|x  mille  hommes»  ^ 

£»tia  Diodore  de  Sicile  prétend  que  leurs  ma!- 
Ues  reçurent  ordre  de  les  faire  içouiji,v  dauslinté- 

»  ïhucyd.  lib.  4,  cap.  80. 

'  >PIut.  in  Lyc.  I.  i ,  j>.  56.  * 
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rieur  âe  leurs  maisons,  f  Gomment  peuTait-i)  être 
instruit  d'une  'circonstance  que  n'avait  pu  'coi»^ 
naître  un  historien  tel  que  Thucydide ,  qui  vÎYîiit 
dans  le  temps  où  cette  scène  barbare  sëtait  passée  T 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  se  présente  ici  deux  faits 
qui!  faut  soigneusement  distinguer ,  parée  qu'ils 
dériveat  de  deux  causes  différentes  ;  l'un ,  l'afiran^ 
ohissement  de  deux  mille  Hitotes  ;  l'autre ,  la  mort 
de  ces  Hilotes.  La  liberté  leur  fiit  certainement  ao> 
cordée  pair  ordre  du  sénat  et  du  peuple;  mais  il  est 
certain  aussi  qtt'ils  ne  dirent  pan-mis  a  mort  par 
nn*  décret  énuiné  de  la  puissance  sn]pr^e.  'Aucu^ke 
nation  ne  se  serait  prêtée  à  une  si  noire  trahison  ; 
et  dans  ce  cas  particulier-,  on  yoit  clairement  que 
l'assemblée  des  Spartiates  ne  brisa  les  fers  de  ees 
Hilotes  que  pour  les  armer  et  les  envoyer  en  Thrace. 
Leséphores,  vers  le  nràme  temps ,  ârent  partir  pour 
l'aimée  de  Brasidas  nftillè  autres  Hilotes  :  '  comme 
ces  détachements  sortaient  de  Sparte  quelquefois 
pendant  la  nuiC|  ^  le  peuple  dut  croire  que  les 
deux  mille  qu'il  avait  délivrés  de  la  servitude  s'é- 
raient  rendus  à  leur  destination;  et  lorsqu'il  re- 
connut sou  erreur ,  il  fut  aisé  de  lui  persuader  que 
les  magîstnats ,  convaincus  qu'ils  avaient  conspiré 
contre  l'État,  lés  avaient  fait  mourir  en  secret,  ou 
9*étaient  contentés  de  les  bannir  des  terres  de  1« 
république.  Nous  ne  pouvons  édalrcir  auîouird'hot 
unfîdt  qui,  du  temps  de  Xhucjdtde,  était  retlé 

*  Diod.  lib.  12,  p.  1 17.  '' 

aid.  ibid. 
.  ^  IlçiDfiot.  lib.  9,  cap,  jo*        ' 
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dans  1  ob^cvrité.  Il  me  suffît  de  montrer  ^ue  ce 
n'est  pas  k)M  nation  qu  on  doit  imputer  le  crime , 
mais  plutôt  9  la^  fausse  politique  des  éphores  qui 
étaient  en  place,  et  qui,  avec  plus  de.pouyoir  et 
moins  de  v«i^tus,  que  leuf s  pjrçdécçsseurs ,  préten- 
dfijent  sa|i^  idp^te  que  v>ut.es.t  permis  quand  il  s'a- 
git du.  S^lv.t4e  i'£tat;  car  il  fau(  observer  que  les 
pi'in<;ipes  d^Q  justice  e%  de  morale  commeiiçaient 
alors  à  s*alt§re|i;  ' 

Ou. cite  d'dutres  cruautés  exercées  à  LacédeADOoe 
cOQtre  .les  HUffti».  Un  auteur  nommé  Mjrpo  r»- 
cpqjte  que ,  pour  leur  rappeler  saKis  cesse  leur  eS" 
clavage^  on  leur  donnait  tous  les  aps  un  certain 
nombre  de  coups  de  fouet.  *  Il  j*  avait  peut-être 
c^ent  mille  Hilote^ ,  soit  eq  Laconie ,  soit  en  M es- 
séni^  :  qu'on  ré^échisse  un  moment  sur  l'absurdité 
d^  projet  et  sur  la  difficulté  de  l'exécution ,  et 
qu'on  jug^,  hç  ii^toe  auteuQ  ajouta  qu'oto  punis- 
^it  les  maîtres  qui  n^  mutilaient  ps^s  ceux  de  leurs 
tiilotesquInîUs^ientavçcune  forte  constitution.  ^ 
Us  étaient  donc  estropiés ,  to^S  ces  Hilo tes  qu'on 
enrôlait, 'ç|;  qui  seryaieq^  s^V^Çit^nt  de  distinction 
(]atis  les  armées  ?  - 

.11  n'arriv§  que  t^*op  spuvept  qu^pii  juge  des 
mœurs  d'iiii  pemple  par  des  exemples  particuliers 
qvii  ont  irappé  ui^  .voyageur* ,  pu  qu'on  a  cités  à  un 
historieu.  Qv^and  Plutfirque  avanceque ,  pour  don- 
ner ^ux  enfant  dps  Spartiates  de  l'horreur  pouç 
l'ivresse ,  on  exposait  à  leurs  yeux  un  fiilot«  à  <jui 

»  Myr.  ap.  Atben.  lib.  i4,  p.  65y, 

^  Id.  ibijJ.  Spanb.  m  Aristoph.  Plut  v.  4* 
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le  vîn  avait  fait  perdre  la  raison ,  >  j  ai  lieu  de  pen- 
ser qu'il  a  pris  un  cas  particulier  pouv  la  règlet  gé- 
nérale, ou  du  moins  qulli^  confondu  eu  eatté^oc- 
casion  les  Hilotes  avec  les  esclave»  domestiques , 
dont  l'état  était  fort  inférieur  à  celui  des  premiers. 
Mais  j'ajoute  une  f<;)i  entière  à  Plutarque ,  quaud  il 
ass^ure  qu'il  était  défendu  aux  Hilotes  de  chanter 
les  poésies  d'Alcman  et  de  Terpandre  :  ^  en  effet, 
ces  poésies  inspirant  l'amour  de  la  gloire ^et  de  la 
liberté ,  il  était  d'une  sage  politique  de  les  inter- 
dire à  des  hommes  dont  on  avait  tant  de  raison  de 
redouter  le  CQUrage..  .  ., 

NOTE  VII,  CHAP.  XLV. 

iSur  l'établissement  des  E phares  à  Sparte»  (  Page  142.) 

La  plupart  des  auteurs  rapportent  cet  établis- 
sement à  Théopompe  ^  qui  régnait  etiTlron'- un 
siècle  après  Ljcurgué.  Telle  est  l'opinion  d'A^s- 
tote,  ^  de  Plutarqu<&;  4  de  Cicéron,  5  dte  Va]ère 
Maxime ,  ^  deï)ion  Ghrysostôme.  7  On  peut  joindre 
a  cette  liste  Xénophon ,  qui  semble  attribue*  l'ori- 
gine de  cette  magistrature  aux  jmncipauxcito;^ ens 

'    >  Plut,  in  Lyo.  t.  i ,  p.  Sy  ,*  id.  insdt.  lacoa.  t.  2 ,  p.  29q; 
^Id.  inLyc  ibid.  "»  ' 

3  De  rep.  lib.  5,  cap.  1 1 ,  t.  2,  p.  4P7' 

4  In  Lyc.  t.  i,  p.  43  ;  id.  ad  {Jtinc.  inerud.  t.  2 ,  p.  779^ 

5  De  leg.  lib.  3,  cap.  7,  t.'  5>  p.  i64« 
^  Lib.  4»  cap.  I ,  extern,  n*  8. 

7  Orat.  56,  p.  565. 
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de  Lacédémone,  ■  et  Eusèbe,  qui,  daqs  sa  chro- 
nique; la  place  au  temps  où  régnait  Théopompe.  * 

DétïïL'aiitres  témoignf^eft  méritent  d  autant  ploA 
d'attention ,  qu'on  j  distingue  des  dates  assez  pré* 
cises.  Suivant  Plutarque,  le  roi  Cléomène  III  di« 
taîto  l'assemblée  générale  de  la  nation  :  <t  Ljcargue 
«  s'était  contenté  d'associer  aux  deux  rois  un  corps 
K  de  sénatclirs.  Pendant  long-temps ,  ta  république 
M  ne  contint  pas  d'autre  magistrature.  La  guerre  ^ii 
M  Mê^sénîe  (du  temps  de  Tfaéopompe)  se  prolon- 
«  géant  Ap  plu»  en  plus^  les  rois  se  ^crurent  obligés 
u  de  confier  le  soin  de  rendre  Id  justice  à  des  éplio-> 
«  res,  qui  ne  furent  d'abord  que  leurs  ministres  : 
u  mais  y  dans  la  suite ,  les  successeurs  de  ces  ma- 
«  gistrats  usurpèrent  l'autorité  ;  et  ce  fut  un  d'entre 
«  ciix,  nommé  Âstéropus*,  qui  les  rendit  indépen^ 
u  d^tits.  ^  » 

Platon  4  fait  mention  de  trois  causes  qui  ont 
empêché  à  Lacédémonela  royauté  de  dégénérer  en 
despotisme.  Y  oici  le?  deux  dernières  :  «f  Un  homme 
u  aitimé  d'un  esprit  divin  (  c'est  Lyciirgne  )  limita 
((  la  puissance  des  rois  par  celle  du  séna^.  Ensuite 
«  un  autre  sauveur  balança  heureusement  l'auto^ 
«  rite  des  rois  et  des  sénateurs  par  celle  des  épho^ 
K  rei^.  »  Ce  sauveur  dont  parle  iei  Platon  ^  ne  peut 
être  que  Théopompe. 

'  Derep.  Laccd-'p.  6?^. 

*  Eàsebi  chran.  lib.  2;  pJ  i5i.  Frérct,  défenie  de  la 
thronoL  p..  191. 

^  Plut,  in  Agid.  t  i ,  p.  Ço^. . 
4  De  leg.  lib.  3,  t.  î^p.  091. 


NOTES.  55l 

D'un  autre  côté,  Hérodote ^  ■  Platon,  ■  et  un 
ancien'auteur  nommé  Satyras, ^  regardent  hy^ 
curgue  comme  l'instituteur  des  cpaoreiï* 

Je  réponds  que ,  suivant  Héraclide  de  Pont  ^qui 
vivait  peu  de  temps  après  Platon ,  quelques  écri- 
vains attribuaient  à  Ly curgue  tous.l^s  règlement* 
relatifs  au  gouvernement  de  Lacçdémone.  4  Les 
lieux  passages  de  Platon  qucs  j  ai  cités,  nous  en  ef< 
frent  un  exemple  sensible.  Dans  sa  huitième  lettre ,  ^ 
il  avance  en  général ,  que  Lycurgue  établit  et  les 
sénateurs  et  les  éphores;  tandis  que  danS'  son  traité 
des  lois,  ^  où  il  a  détaillé  le  fait,^!  donne  à  ees^ 
deux  corps  de  magistrats  deux  origines  différentes. 

L'autorité  de  S£^tjru«  ne  m'arrêterait  pas  en 
cette  occaûon,  si  elle  jetait  forti6.ée  par  celle. 
d'Hérodote.  Je  ne  dirai  pas  avec  Marsbam ,  7  que 
le  mot  éphores  s*est  glissé  dans  le  textQ  He  ce  der- 
nier auteur  ;  mais  je  dirai  que  son  témoignage  peut 
se  concilier  avec  ceux  des  autres  écrivains.  ^ 

Il  paraît  que  lephorat  était  un^e  magistrature  de- 
puis long-temps  connue  de  plusieurs  peuples  du^ 
Péloponèse ,  et  entre  autres  des  Messénicns  :  9  elle 

*  Lîb.  I ,  cap.  65, 

*  Epwt.  8,  t.  3,  p.  354. 
\V^.  Lacrt.  lib.  i ,  §.  68. 

4  Heraclid.  Pont,  de  polit  in  anUq.  GcaBC.  t.  6,  p.  28<23. 

5  Plat,  epist  8,  t.  3,  p.  35ih 
•^  Id.  t.  2,  p.  601. 

7  Cljron.  -flîgypt.  p.  SoQ.  ; 

S  Frëret.  dëfens.  de  la  cbronoL  p.  170. 
9  Polyb.  lib.  4,  p.  ayî. 
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devait  l*étre  des  anciens  habitants  de  la  Laconie , 
puisque  les  éphores ,  à  l'occasion  des  nouvelles  lois 
de  Ljcurgue,  soulevèrent  le  peuple  contre  lui.  *" 
De  plus ,  Ljcurgue  avait ,  en  quelque'  façon ,  mo- 
delé  la  constitution  de  Sparte  sur  celle  de  Crète  ; 
or  lés  Cretois  avaient  des  magistrats  prineipaux 
qui  s'appelaient-  cosmes,  et  qu'Aristote  coBipare 
aux  éphores  de  Lacéd^mone.  '  Enfin  la  plupart  des 
auteurs  que  j'ai'cités  d'abord,  ne  parlent  pas  de 
réphorat  comme  d'une  magistrature  nouvellement 
instituée  par  Théopompe,  mais  comme  d'un  frein 
que  ce  prince  mit  à  la  puissance  des  rois.  Il  est 
donc  très  vraisemblable  que  Lycurgue  iaissa  quel- 
ques fonctions  aux  éphores  déjà  établis  avant  lui , 
et  que  Théopompe  leur  accorda  des  prérogatives 
qui  firent  ensuite^  pencber  le  gouvernement  vers 
l'oligarchie. 

NOTÉ  VIII,    CHAP.    XLVI. 

Sac  le  partage  des  terres  fait  par  Lycurgue» 

(Page  17a.) 

Plutarque  cite  trois  opinions  sur  ce  partagée. 
Suivant  la  première ,  Lycurgue  divisa  tous  les  biens 
de  la  Laconie  en  trente-neuf  mille  portions ,  dont 
neuf  mille  furent  accordées  aux  habitants  de 
Sparte.  Suivant  la  seconde  ;  il  ne  donna  aux  Spar- 
tiates que  six  mille  portions  ^  auxquelles  le  roi  P6- 
Ijdore,  qui  tei*mina  quelque  temps  après- la  pt-e- 

*  Plut,  apopbtli.  fecon.  t  2,  p.  aa^; 

.*  Aristot.  de  rcp.  hb.  2,  cap.  10,  U  »*  p;-33a. 
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mière  gaerre  de  Messénie ,  €;n  ajouta  troU'miile  au« 
très.  Suirant  la  troisième  opinion ,  de  ces  neuf 
mille  portions,  les  Spartiates  en  avaient  reçu  la' 
moitié  de  Ljcurgue ,  et  rai:^tre  moitié  de  Pplj- 
dore.  '  * 

J'ai  embrassé  la  première  opinion,  parce  que 
Plutarque,  qui  était  à  portée  de  consulter  beau- 
coup d'ouvrages  que  nous  avons  perdus ,  semble 
l'avoir  préférée.  Cependant  je  ne  rejette  poiAt  les 
autres.  11. parait  en  effet  que,  du  temps  de  Poljr- 
dorCj  il  arriva  quelque  accroissement  aux  lots 
échus  aux  Spn:tj^ates.  Un  fragment  des  pbésies  de 
Tyrtée  nous  ]apptend  que  le  peuple  de  Sparte  de- 
mandait alors  un  nouveau  partage  des  terres.  *  On 
raconte  aussi  que  Poljdore  dit,  en  partant  pour  la 
Messénie ,  qu'il  allait  dans  un  pajs  qui  n'avait  pas 
encore  ét^  partagé.  ^  Enfin  la  conquête  de  In  Mes- 
séaie  dut  introduire  parmi  les  Spartiates  une  aug« 
luentation  de  fortune. 

Tout  ceci  entraînerait  de  longues  discussions  : 
je  passe  à  deux  inadvertances  qui  paraissent  avoir 
échappé  à  deux  hommes  qui  ont  honoré  leur  siècle 
et  leïir  nation ,  Aristote'et  Montesquieu. 

Aristote  dit  que  le  législateur  de  Lacédémone 
avait  très  bien  fait,  lorsqu'il  avait  défendu  aux 
Spartiates  de  vendre  leurs  portidtis;  mais  qu'il, 
n'aurait  pas  dû  leur  permettre  de  les  donner  pen- 
dant leur  vie,  ni  de  les  léguer  par  leur  testament 

>  Plut,  in  Lyc.  t  i  ^  p.  44* 

^  AristoL  de  lep.  lib.  5,  cap.  8,  p.  3()6« 

3  P^t.  îfpoplitb.  laoon.  t.  2,  p.  2S1. 
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A  ^ui  ils  TOolaie»!»  ^  Je  ne  crois  pas  <pie  hjexaçom 
ait  {amais  accordé  c^ttc  permiseioa.  Cefiitlëphore 
Êpitadè»  qui ,  pour  firiistrer  eon  fils  de  sa  succes- 
sion ,  fit  passer  le  décret  qui  a  donné  lieu  k  la  cri- 
tique d'Aristote  ;  ^  critique  d  autant  plus  inconce- 
vable ,  que  ce  philosophe  écrivait  très  peu  de  temps 
après  Êpitadès. 

Solo^.  avait  permis  d  épouser  s9  sœur  consaa- 
guine ,  et  non  sa  sœur  utérine;  M.  de  Montesc|uieu 
a  très  bien  prouvé  que  Solon  avait  voulu ,  pa^ 
cette  loi  ^  empêcher  que  les  deux  époux  ne  réunis- 
sent sar  leurs  têtes  deux  hérédité^;  l|be  qui  potir^ 
rait  arriver ,  si  un  frète  et  une  sœnr^de  même  stère 
se  mariaient  ensemble,  puisque  Lun  ponrrait  re- 
cueillir la  succession  du  premier  mari  de  sa  mèice , 
et  lautre  celle  du  second  mari.  M.  de  Montesquieu 
observe  que  la  loi  était  conforme  à  l'esprit  des  ré- 
publiques grecques  ;  et  il  s'oppose  un  passage  de 
Pbtion ,  qui  dit  que  Ljcurgue  avait  permis  le  mar 
riage  des  enfants  utérins,  4  c'est-à-dire,  celui  que 
(contracteraient  un  fils  et  une  fille  de  môme  mère  et 
de  deux  pères  différents.  Pour  résoudre  la  d^âi- 
culté,  M.  de  Montesquieu  répond  que,  suivant 
Strabon ,  ^  lorsqu'à  Laoédémone  une  soeur  épou- 
sait, son  frère,  elle  lui  apportait  6n  dot  la  moitié 
de  la  portion  qui  revenait  à  ce  frète.  Mais  Strabon, 

*  Aristot.  de  rep.  lib.  a ,  cap.  9,  p.  3»9, 
^  Plut,  in  Agid.  t  l,  p.  797. 

'  Esprit  des  Lois,  liv.  5-,  chap,  5. 
4  Phil.  Jud.  de  spec  p.  75^9. 

*  Strab.  Ub.  10,  p.  48a. 
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es  cet  endroit,  parle,  d'après  i'kistorien  Êpbore, 
des  lots  de  Crète ,  «t  non  de  celles  de  Lacédémone  ; 
et  ig[aoiqu1I  recoiitiftisse  Kveo  cet  historien  ^ue  ces 
dernières  sont  en  partie  tirées  de  celles  de  Minos , 
il  ne  9*ensitît  pais  que  Lycurgue  eut  adopté  celfe 
dont  if  s'agit  maintenant.  Je  dis  phis ,  c'est  qu'il 
ne  pouvait  pas ,  dans  son  système ,  décerner  pour 
dot  à  la  sœur  la  moitié  des  biens  du  frère,  puisqn'U 
arait  dé£radn  les  dots. 

En  supposant  même  que  la  lot  citée  patStrabon 
fût  reçue  k  Lacédémone ,  je  ne  crois  pas  qu'on  doive 
l'appliquer  an  passage  de  Pbilon.  €et  auteur  dit 
qu*àj  Lacédémone  il  était  permis  d'épouser  sa 
soeur  utérine ,  et  non  sa  soffur  consanguine.  M.  de 
Montesquieu  Tinterprète  ainsi  :  a  Pour  empécber 
«  que  le  bien  de  îa  famille  de  la  soLur  ne  passât 
(c  dans  celle  du  frère^,  on  donnait  en  dot  à  la  sœur 
a  la  moitié  du  bien  du  frère.  » 

Cette  explication  suppose  deux  choses  :  x®  qu'il 
fallait  nécessairement  constituer  une  dot  à  la  fille, 
et  cela  est  contraire  aux  lois  de  Laèédémone  ;  2°  que 
<%tte  sœur  renonçait  à  la  succession  de  son  père , 
pour  partager  Celle  que  son  frère  arait  reçue  du 
sien.  Je  réponds  qufe  si  la  sœur  était  Elle  unique, 
elle  devait  hériter  du  bien  de  son  père ,  et  ne  pou- 
vait pas  y  renoncer  ;  si  elle  avait  un  frèi*e  du  même 
lit,  c'était  à  lui  d'héviter;  et  en  la  mariant  avec 
son  frère  d'un  antre  lit ,  on  ne  risquait  pas  d'accu% 
muler  deux  héritages. 

Si  la  loi  rapportée  par  Philon.étajt  ^dée  sur 
le  partage  des  biens ,  on  ne  serai(pptnt  cmbarrasi^ 
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de  reKpliquer  ea  partie  :  par  exemple ,  une  mère 
,qai  avait  en  d'un  premier  mari  use  fiUe  unique , 
.«t  d'un  second  {^nsieurs  en&nts  miles ,  pouvait 
sans  dotfte  marier  cette  fille  arec  l'un  des  puînés 
du  second  lit ,  parce  que  ce  puîné  n  avait  point  de 
«poruon.  D.ans  ce  sens ,  un  Spartiate  pouvait  épou- 
ser sa  sœur  utérine'.  6i  c'est  là  ce  qu'a  voulu  dire 
^hilon ,  je  .n'ai  pas  de  peine  à  l'entendre  ;  maïs 
quand  il  ajoute  4qu 'on  ne  pouvait  épouser  sa  80Q«r 
consanguine ,  je  ne  l'entends  plus ,  parce  que  je  ne 
vois  aucune  raison ,  tirée  du  partage  .des  biens , 
qui  dût  prohiber  ces  sortes  de  mariages. 

"S, 

NOTE  IX,.  ci^?.  XLVii. 

Sur  la  Crifptie.  (Page  199.] 

Je  parle  ici  de  la  cr^ptie  que  l'on  rend  çommu* 
nément  par  le  mot  embuscade ,  et  que  l'on  a  pres~ 
que  toujours  confondue  ayec  la  chasse  aux  Hilo tes. 

Suivant  Héraclide  de  Pont ,  qui  vivait  peu  de 
temps  après  le  voyage  du  jeune  Ânacharsis  en. 
Grèce,  et  Plutarque,  qui  n'a  vécu  que  quelq^iies 
siècles  après  ,  on  ordonnait  de  temps  en4emps  aux 
JL'unes  gens  de  se  répandre  dans  la  campagne  ,  ar- 
Tiîes  de  poignards  ;  de  se  caclier  pendant  le  jour  en 
des  lieux  couverts ,  d'en  sortir  la  nuit*pour  égor- 
ger lés  ttilotes  qu'ils  trouveraient  sur  leur  chemin.  ■ 

Joignons  à  ces  deUx  témoignages  celui  d'Âris^ 
totc,  qui ,  daùsuu  passage  Conservé  parPlutarq^ue , 

■  Mént^d.  PODt.  de  polit,  in^antiq.  graec.  1 6,  p.  %&^3, 
PImi.  in  tjc.  L  1 ,  p.456. 
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p.(>w$:,a}î|)veacl  4|u'en  entrant  en  pla<;e,  les  éphorei 
déolatu^Bt)  la  jguerre   aux  Hilôtès ,  «fin'  qu'on 
pût  les  ftuf»  impiiminÊnt.  >  Rien  ne  prouve  que 
ce  déc««iti /lit  :aiitic»!i»é  par  les  lois  de  Lycur^e^ 
et  toutr«V9US'ypier9u^de  qu^l^att  ftoecvnpagné  de 
côixectifa  ^  ^^ar  la  répuj>Uquie  n*a  iaioais  pu  décla* 
K«A  ift^^rgAeice. «iSestire  et  continue  à  des  hommes 
^1)i  p«vJl9j(:alHir0i)«At-et  affierBiaiieii,t  lesteriits ,  qui 
4f9tVfaJ}9i«ttid«n«  le» limées let'AurleS' flotte»,  et  qui 
«OUilwii  ét«*eift"»ièi*tt  nombre^es.ciito/ens.  L'or- 
donnance d«»)éph<>rc»s  ne  |>ouvfiit4onp  aroir  d'au- 
fce  I>u^  q^i9»sd9.»c»iistraiFe^à  la  yEÉstioq  1^.  Spastiate 
qtki  atnait  $»>]«  iKaal^eur  detueT.UQ'AiliiDteu.  De  ce 
qu'i%il  ^9^(r)9  61  swvrun  autre:  h.  droit  "dffiei  et  d«t 
mort ^U<9»ét« 'ttis^t'pas^ qu'il  ea-u^.  t^ujonts. 
;  .r&i«p»iî«ii<»ïaain|enant ,  i»  qwà étafij  t^jet  Je 
lacT^pti^y^^P  ^  le9  l^is  de  L^urgiàc'ont  étab]i  la 
cb«asf#ate Mijotes...  ..  ..  .1  •  .^   . 

*  ,1^  >  PlajiOfi  ?>yeut  que.,  dans  uà «état  bien  gou- 
Y/eT»Stfhi^  JQun^s  gins  sortant  de  l'enéince  ,'«par-- 
couT^j^X  pe^datit  d^iix  ans  le  pftys ,  ileâiarmes  à  la 
ma^n  jihrayAia^'lef' Vig^urs  d&J'bivev  et  ide  l'été, , 
monaotiUneMedûne» et souA^ise  à une^exaete' dis- 
ciple. ^u^lk}^^«ioin V  ajoute^tHl ,q«i<in^Btte  à 
cei  jt^aes  g«lii8',  Boit  cfyp/^.> 'SÔif:  agronom^es  ou 
in^l^çte^rs  d«s.^  t^Uainps ,  îM  apprendront  à;  coï)-* 
naître  le.  pays  et^  h  gard^  ConuneLa  cryptie 
n'était  pratiyc||béç  qu^^^ehei  les  Spa^iates ,  il  ead  vi* 
f  >ble  qtve  Platon  efi  a  détaillé  ici  les  fonctions ,  et 

»  Plut,  in  Lyc.  1. 1 ,  p.  57. 

»  Plat,  de  leg,  lib.  6,  t.  2,  p.  763.  ,  : 

<7- 


558  ïTOTEs. 

le  passade  snlvànt  ne  laisse  aucfifi  âoiâttè  ^  <eet 
égard  :  il  e»t  tiré  du  inême  traité  que  te  préeéd^ft.  * 
Un  Lacédévionien ,  que  Ftato»iiitfodttit  «ddai  son 
dialogue,  s'ssp^e  en  dtô  té^RAl»»  :  «dî<liift»vofts 
«  ua  çxemee  aoâfiné  icrjptie>  qut^eftt'â'ua  ttier- 
(c  veilleur  usage  pour  âoù»  familiariser  ttve^  la 
«  douleur  c'nouâ  sôtmaeê  obligé»  ide  ttiarch«t  l'Ui- 
a  yer  «n-pieds,  ^dormir  stOiê'  oiowertans  ^  de 
«  tioïts  9ei'*^îV'itous>]nèinet  taiïft  li&  a^cotirs  dia  ttos 
«  esclaves  ;^Bt  de  oouftir  de  tèft^ist  ^^'âmtve  émis  la 
«  campagne ^  M-it  de  nuit  i'  «Oit  de *|oiltA  » 

La  cotreispoildance  de  e«ê  ^dèun  pMsa^ië^  est 
sensible;  i&  ««pliquèut  très  netiettkeiftt  l'ôbjeft  de 
hi  crjptieybti^on  doit  obserrer^'il  i»^festp«s^t 
un  mm  d^jA^duisse  eM\  Hilote^*^  il  <n'eti^es€  pas 
parlé'noii  pka»  dans  tes  ouvrais  qui  ittotis  t^eec^nt 
d'Âvistéte ,  iui  dans  eeux  de  Thucydide ,-  dci^'ëiao- 
phon ,  dlsocrateet  de  plusieurs  éferÎYsinis''^u  Mttee 
siècle ,  quoiiqu'on  j-  fasse  sottvéttt  mentiôci  des  vé^ 
voltps 'et 'dbs> désertions  des' illicites,  et  qu'oti  y 
censure ^  en  plus  d'un  efidroit  j  el  leslois  de;  Lj- 
cutgue  et  'les^  usages  dos  Laoédémdineils*  JUntiste 
d'atitatif  plus  sut  cette  pvteuve  négsatlyej  qiië4|«Ki- 
ques^mis'de  ees  auteurs  étaient  «d^Athène^ ,  >ei^  ^vi- 
vaient d«i;i9Tme  république  qui^ traitait  les  eselaves 
«rec  la  plus  grande»  humanité.  Je  crois  poivroir 
concluredeces  réâejâons ,  qvÉe  jusqu'au  temps^  en- 
viron où  Platon  •écrivait  son  traité,  fies  tols,  la 
cryptie  -n  etajt  pas  destinée  à  rtrser  fc  sapjg  de-. 
Hiiotes. 

»?l«t,  d€Îeg.lib.  i,p.633. 


<  C  eta^'tlae'  expédition  dans-  lAquelle  les  jeunetf 
getis  •'aceoutnm'aient  aux  opérations  militftites  / 
battaient  Jta  campagne  ^'  se  tenaient  en  embascada^ 
le»  WEOHéi  À  la  main,  coâme  s'ils  étaient  enpir^ 
0«(tt^9  ^e  YeiiïmM\  et,  >B<^rtant  de  leuv  retrai^cf 
pendant ^â  nuit,  repoussaient  ceux  deâ  Hlloteoi  ' 
qu'ils  troufcaient  sur  leur,  éhemip.  Je  pense  ^ue, 
]^««i  de  temijpi  après  iat  mott  de  Platon  ,^  le%  lois 
a^ftiai;  pevdu'.^le  leur  fovce,  des^  jeunes'  genfai%(kirexit 
«  more,  des  Hiloto»  qui  let»  opposiâ^nt  trop  de  ré- 
'  »iitiiinoe ,  et 'd<inikèr«nip0ni-ètre  Iten  au  déçi^  dj6s^ 
épbMet  qn^'j'al  cité  pifos  li^ut,  L'abus  aiigttï«fi(tanip 
de  jo«r  en?  jottr^  on  cbnibndit,  d^ns  la  auHe,  îk' 

â«  Passon^  &  la  sçdmdr  ciiiestioo,  Cette  ohasse 
firft-JcHeordèiwé'pftï'i^yctii^^?  .  •     -^        ^ 

fiérâ^iile  d^é  1?6n^  àé  coii tente  de  dire  qu'On 
rattrîbnait  %  ce  légisîatetlr.  €e  t^'est  ^'un  soup- 
çon î^ecraeiHf  paV  cet  auteur  postérieur  à  Platon. 
Lé  passage  suivait'  ne'  mérite  pas  plus  d'attenf ion^ 
SeToh  Wutarqtie ,  *  ÀTistote  rapportait  à  L^curgue 
rëta^lissemeirt  diritticr^rptie  \  et  pomnie  l 'historien  ; 
suivant  rerréut'de  son  temps ,  ct)nfond  eï|  cet  en- 
droit' la  cryptie  avec  la  cbass'é  Aux  Hiiotes ,  on 
pOuvrait' croire  qu'Âristoté  les  confondait  aussi; 
mais' ce  né  serait  t|û*uhe  pr^bmption.  Nous  iguo- 
rons  si  Aristoté ,' dans  lé  pàsiage  dotit  il  s'acit', 
eif)%uait  Ifes  fonctions  idéfs  çryptei ,  et  if.  paraît 
crue  Plutarqiii  né  l'a  cité  que'pour  le  réfuter  ;  est? 

Y  plut  in  Lyc.  t  i ,  p.  56[.  *       ' 


U  (3jt«|^ui:li:|Ufisli^u^. après,  ■  que  roiâgùie de  la 
crjfiui(!i)<tolle-  qu'il  M  concevnit  lui-dOLSinfii^  devait 
^tre  .£<^irt  |)09tc'ri«u£e.ausr  lois  de  Ljrcusgne.:  Piu- 
taii<|Uf}  n)nsi  pus  toujou£S.fijLact  daa^  Us.dsuiJa.des 
fa»jt&^  ftt  jt:  pourrais .prf>U¥eu,  à,<wMQ.0QCi9isi<wiv%i*« 
\ja  w.é9loir«jA  plais  d'une  fois  égaté.  Yoiià.U]imes 
les  autorités  au:(qu«lles,j !av4is  à-répondre. 
.    £q  distinguant  ayec  «tt^tion  Jei  ^temps^^^toKit 
%9.<^Qciiie  ammei^t,  &ui-yant  ArUtdte*^.la  crjpûie 
fut  instituée., par oLj/owrgueaBjUMaoïi  O^expUqae 
loh'ysUf^^  U.  ois^lt.trè^.ut^ietiJiOcsqiifiii^siiiamrs 
de i&p^i'fte  s'altérèrent ,  la!}euB,cftSft4^'^p0rt<i.4l^ii$ii. 
df  ,GQt . «xcrcice. ,  pour  ae  4i vxer , . idit-o» „k. des- 
cruautés horribles*  Je  sw^l^i  éioIgoÂ  d#/k9>4tt&ttrj 
(ier ,  qjieje  soupçonne  jd'e^agér;a^ion  le  réçifr<j[v^n 
nous  en  a  fait.  Qui  ^ouSr^,^t  q|ie'^,^iif)tçft{9L*j|^ 
vajeut  aiipun  moy.en  de^s'en  garant)u:?.j*:L^  («ipps 
de  i^cj'jjfptie  éta^t  p^tr^ti;^  fisté»  ?^o  ^  fl^it^4iÇ5l-. 
cile  que  les  jeunes  geq^.Sie  rçpandissen|t(,  sans^êp'c 
aperçus ,  dans  un  pajs  couvert  d'Qilot,es  iotére^^és  - 
à  les  surveiller;  3<*  il  ne  l'était  pas  jnoiu^  çi^,^,jW% 
particuliers  de  Sparte.,  qui  JUi:|^^^^t  Içnr  snli^is- 
tance    du  produit  de  l^urs^  terres ,,  .^.Vyf ^l^pf 
pas  Içs  HilotQS  Iciirs  fermievs  du  dangtsr  aui  If^^ 
menaçait.  Dans  tous  ces  cas,  les  fliiote^  n/fv|upnt 
qu'à  lai^seï:  les  jeun^5  gçns  faire  leur  tour^^çe^et  s,e^ 
tc,iur ,  pendant  la  nuit ,  renfermjes  çji^  .eijx.;. 
,    J'ai  cru  devoir  justifier ,  dan9t.ce|te  note.,  I9  ma: 
nière  dont  j'ai  expli^u.^  la  crjptie  dan*  le  icorps 
de  mon  ouvrage.  J'ai  pensé  aussi  qu'il  n'était  nul- 

'  Plut,  (n  Lyc.  i,  i,p.  Sj.  •        -  •• 

/ 
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lemcnt  nécessaire  àe  fairç  les  hommes  plus  mé- 
chants qu'ils  ne  le  sont,  et  d'avancer  sans  preuve, 
qti'un  législateur  sajge  avait  ordonné  des  cruautés. 

■ 

NQTE  X,  CHAP.  xLvii. 

Sur  le  choix  d'une  épouse  parmi  tes  Spartiates, 

(Page  200.) 

Les  auteurs  varient  sur  les  osages  des  peuples 
de  la  Grèce ,  parce  que ,  suivant  la  différence  des 
temps ,  ces  usages  ont  varié.  Il  parait  qu'a  Sparte 
les  mariages  se  réglaient  sur  le  choix  des  époux , 
ou  sur  celui  de  leurs  parents.  Je  citerai  l'exemple 
de  Ljsander,  qui,  avant  de  mourir,  avait  fiancé 
ses  deux  filles  à  deax  citojens  de  Lacédémone.  ■ 
Je  citerai  encore  une  loi  qui  permettait  de  pour^ 
«uivre  en  justice  celui  qui  ay^it  fait  un  mariage 
peu  convenable.  *  D'un  autre  côté,  un  auteur  an- 
cien nommé  Hermippus  ^  rapportait  qu'à  Lacé- 
clémone  ,  on  enfermait  dans  un  lieu  obscur  les 
filles  à  marier ,  et  que  chaque  jeune  homme  y  pre- 
nait au  hasard  celle  qu'il  devait  épouser.  On  pour- 
rait supposer ,  par  voie  de  conciliAtion ,  que  Lj- 
curgue  avait  en  effet  établi  la  loi  dont  parlait  Her- 
mippus ,  et  qu'on,  s'en  était  écz^rté  dans  la  suite. 
Platon  l'avait  en  quelque  manière  adoptée  dans  sa 
république.  4 

'  Plut,  in  Lys.  t.  i  ^  p.  45i« 

*  Id.  ibid. 

3  Heimipp.  ap.Alhen.  lilk  i3,  p.  555., 

^  riat.  de  rep.  lib.  5,  t.  2 ,  p.  4^0» 
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NOTE  XI,  CHAP.  ;cLVn. 

A  quel. âge  on  se  nu^iait  à  Lacédémone»  (Page^oo») 

Les  Grecs  avaient  connu  de  bonne  heure  le 
danger  des  mariages  prématurés.  Hésiode  <  veut 
que  l'âge  du  garçon  ne  soit,  pas  trop  au  dt^sous  de 
trente  ans.  Quant  à  cejui  des  filles,  f^ique  le 
texte  ne  soit  pas  clair ,  il  paraît  le  fixer  h  quinze 
ans.  Platon ,  dans  sa  Ké2)ublique ,  '  exige  que  les 
hommes  ne  se  marient  qu*à  trente  ans ,  les  femmes 
h  vingt.  Suivant  Aristote ,  '  les  hommes  doivent 
avoir  environ  trente-sept  ans,  les  femmes  à  peu 
près  dix-huit.  Je  pense  qu'à  Sparte  c^était  trente 
ans  pour  les  hommesi,  et  vingt  ans  pour  les  femmes  ; 
deux  raisons  appuient  cette  conjecture,  i^  C'est 
l'âge  que  prescrit  Platon ,  qui  a  copié  beaucoup 
de  lois  de  Lycurgue.  2**  Les  Spartiates  n'avaient 
droit  d'opiner  .dans  l'assemblée  générale  qu'à  l'âgée 
de  trente  ans;  4  ce  qui  semble  supposer  qu'avant 
ce  terme  iïs  .ne  pouvaient  pas  être  regardés  comm^ 
chefs  de  famille^ 

NOTE  XII,  CHAP.  XLix. 

Sur  tes  fêtes  d'Hyacinthe.  (Page  a46^} 

Paami  )es  inscriptions  que  M.  l'abbé  Fourxnont 
avait  découvertes  en  Laconie ,  ^  il  en  est  deux  qui 

'  Hesiod.  opéra  et  dîes,  v.  6qS. 

*  Plat,  de  fep.  h*b.  5,  t..i,  p.  460. 

^  Aiistot.  de  rcp.  iib.  7,  cap.  16,  t.  2,  p.  44^* 

4  Liban,  argum.  declamyp4,  p.  558,' 

5  ifiacript.  fourmont,  in  hibl.^e^ 
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sont  du  septième ,  et  peat^étre  même  de  la  fin  du 
huitième  siècle  avant  J.  G.  Au  nom  du  légat  ou  du 
clief  d  une  dépntatîon  solennelle ,  tlpi0f$¥fy  elles 
joignent  les  noms  de  plusieurs  magistrats ,  et  ceux 
des  jeunes  garçons  et  des  jeunes  filles  qui  avaient 
figuré  dans  les  chœurs ,  et  q[ui  sur  l'un  de  ces  mo- 
numents sont  nommés  Htfoi^ades,  Cette  expression , 
suivant  Hcsychiusi^  >  désignait ,  parmi  leS  Spar- 
tiates ,  des  chœurs  d^enfents.  J*ai  pensé  qu'il  était 
question  ici  de  la  pontpe  des  Rjracinthes. 

11  faut  observer  que ,  parmi  les  jeunes  filles  qui 
composaient  un  des  chœurs ,  on  trouve  le  n6n  de 
LjeoriaSy  fille  de  Deuxidamus  ou  ZeuiidamuS) 
roi  de  Lacédémone  ^-qui  vivait  vers  l'an^oo  avant 
J.  C 

NOTE  Xlil,  CHA?.  L. 

Sur  la  composition  des  armées  parmi  les  Lacédémo» 
'  niens,  (Page  24^*) 

Il  est  très  difficile,  et  peut-être  impossible ,' de 
i3onner  une  juste  idéedecette  composition.  Comme 
elle  variait  souvent ,  les  auteurs  anciens ,  sans  en> 
trer  dans  des  détails ,  se  sont  contentés  de  rappor- 
ter des  faits;  et  dans  la  suite,  on- a  pris  des  toits 
particuliers  pour  des  règles  généralps. 

I^S' Spartiates  étaient  distribuiàs  en  plusieurs 
classes  nommées  mopai  ou  moipai,  c'est-à-dire, 
parties  ou  divisions. 

Quelles  étaient  les  subdivisions  de  chaque 
classe?  le/ocAes . la  pente^ostys,  VénonwUe,  Dans  le 

>  BesfDh.  in  T«Ak.       ^* 
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texte.de  cef  ouvrage,  j'ai  criï  ponvoir  compara  !« 
mora  au  régiment,  le  lochos  au  bataillon,  Véttomotl& 
h  In  compagnie,  sans  pvétendre  que  ce»  rapports 
fussent  exacts  :'dan8  cette  note,  je  conserverai' les 
noms  giecs ,  au  risque  de  les^mettre  au  singulier , 
quand  ils  devraient  être  au  pluriel. 

Les  subdivisions  dont  je  viens  de  parler ,  sout 
clairement' exposées  par  Xénophon,  '  qui  vivait 
au  temps  où  je  place  le  vojage  du  jeune  Anacharsis. 
c(  Chaque  mcra,  dit-il,  a  pour  officiers  un  polé- 
«  marque,  quatre  chefs  de  lochos,  huit  chefs  de 
ce  pentecostys,  seize  chefs  d^énomoties.  »  Ainsi  chaque 
mora  contient  quatre  lochos;  chaque  lochos  âeu^ 
pentecostys  ;  chaque  pentecostys  deux  énomoties.  Il  ^ 
faut  observer  queXénophon  nous  présente  ici  une 
règle  générale ,  règle  confirmée  par  ce  passage  de 
Thucydide  :  le  roi  donne  l'ordre  aux  polémar:jues, 
ceux-ci  le  donnent  aux  lochâyes,  ces  derniers  aux 
pentecontatères ,  ceux-là  aux  énomotarques ,  qui  le 
ft>nt  passer  à  leurs  énomoties,'^ 

Quelquefois ,  au  lieu  de  faire  marcher  les  mora^^ 
on  en  détachait  quelques /oc/iof.  ^  Bans  la  preniière 
bataille  de  Mantinée,  gagnée  par  les  Lacédémo-- 
niens  l'an  4  iB  avant  J.  €. ,  leur  armée ,  sous  les  or- 
dres  du  roi  -Agis,  était  partagée  en  sept  lochos. 
Chaque  lochos ,  dit  Thucydide ,  4  comprenait  quatre 
pentecostys  ,  et  chaque  pentecostys  quatre  énomoties^ 

»  Xenopb.  de  rep.  Laced.  p.  686. 
J»  Thucyd.  lih.  5,  cap.  66. 

5  Xenopb.  hist.  grœc.  lib,  4,  p.  5 18  j  lib.  7,  p.  636, 
4  lijucyd.  ibid.  cap.  68. 
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Ici  la  composition  du  lochos  diffère  de  celle  que 
lui  attribue  Xénophou  :  jnais  les  circonstances 
n'étaient  pas  les  mêmes,  ^^énophon  parlait  en  gé- 
néral de  la  formation  de  la  mora,  Iprsque  toutes 
les  parties  en  étaient  réunies;  Thucydide,  d'un 
cas  particulier ,  et  des  iochos  séparés  de  leur  mora. 
Combien  y  avait-il  de  mora?  Les  uns  en  admet- 
tent six,  et  les  autres  cinq.  Voici  les  preuves 
qu'on  peut  emplojer  en  faveur  de  la  première 
opinion;  j'y  joindrai  celles,  qui  sont  favorables  à 
Aa  seconde. , , 

I  °  Dans  trois  inscriptions  rapportées  par  mon- 
sieur l'abbé  Fourmont ,  de  laMessénie  et  de  la  La- 
conie ,  >  on.  avait  gravé  les  noms  des  rois  de  Laëé- 
démone ,  ceux  des  sénateurs ,  des  éphores ,  des  of- 
ficiers militaires ,  et  de  différents  corps  de  magis- 
trats. On  y  voit  six  cbefs  de  m^roi  Ces  inscriptions , 
qui  remontent  au  huitième  siècle  avftnt  J.  C.  ^  n'é- 
tant pQstévieures  à  Lycurgue  que  d'environ  i3o 
ans  y  on  est  fondé  à  croire  que  le  législateur  de 
Sparte  en  avait  divisé  tous  les  citojreiiis  en  six 
mora.  Mais  on  se  trouve  arrêté  par  une  assez  grande 
difficulté.  Avant  les  six  cbefs  de  m4>ra^  les  inscrip- 
tioaa  placent  les  six  cbefs  de  ioehcs.  Ainsi ,  non- 
Beulemqnt  les  premiers ,  e  e»t-à-dire  les  cbe&  des 
mora  f  étaient  subordonnés  à  ceux  des  Lochos  ^mai» 
^les  uns  et  les  autres  étaient'  égaux  en  nombre;  et 
telle  n'était  pas  la  composition  qui  subsistaft  du 
temps  de  Thucjdidé  et  de  Xénophon, 

%^  Ce  dernier  historien  observe  que  Ljcurgue 

'  Méui.  de  Vacad.  des  bell.  lettr.  t  i5,  p.  SqS. 
4.  48 
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divisa  la  cavalerie  et  Tinfanterie  pesante  en  six 
mora,  >  Ce  passage  est  conforme  aux  inscriptions 
précédentes. 

3<*  Xénophon  dit  encore  que  le  roi  Gléombrote 
iat  enyoyé  en  Phocide  avec  Quatre  mora;  '  s*il  n'y 
en  ayait  que  cinq ,  il  n'en  restait  qu  une  à  Lacédé- 
monç.  Quelque  temps  après,  se  donna  la  bataille 
de  Leuctres.  Les  trompes  de  Gléombrote  furent 
battues.  Xénophon  remarque  qu'on  fit  de  nou- 
▼elles  leyées,  et  qu'on  les  tira  surtout  des  deux 
mora  qui  étalent  restées  à  Sparte.,  Ml  j  en  avait 
donc  six  en  tout. 

Voyons  maintenant  les  raisons  d'après  losquelJes 
on  pourrait  en  admettre  une  de  moins. 
'  i'^  Âristote,  cité  par  Harpocration  «  n*en  comp- 
tait que  cinq,  s'il  faut  s'en  rapporter  à  l'édition  de 
MaussaC)  qui  porte  vi/lt.  4  11  est  yrai  que  ce  mot 
ne  se  trouye  pas  dans  l'édition  de  GrouOTÎus ,  et 
que  dans  quelques  manuscrits  d'Harpocration  ,  il 
est  remplacé  par  une  lettre  numérale  qui  désigpie 
six.  S  Mais  cette  lettre  a  tant  de  ressemblance  avec 
celle  qui  désigne  le  nombre  cinq ,  qu'il  était  facile 
de  prendre  l'unepour  l'autre^  Deux  passages  d'Hé^ 
sjchius  prouvent  que  quelques  copistes  d'Harpo- 
cration ont  fait  cette  mépidse.  Dans  le  premier ,  il 
est  dit  que ,  suivant  Ârîstote ,  le  iockos  s  appelait 

'  Xenopli.  de  rep.  Laced.  p.  686. 

*  Id.  hist.  graec.  Ub.  6,  p.  Syp. 

5  Id.  ibid.  p.  597. 

4  Harpocr.  in  Mopôtf, 

S'Î^Iaussac.  ibid.  Meurs.  Icct  aKÎc.  lilï.  i,  «tp.  i6fc 
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parmi  les  Lacédémoniens  ;  '  et  dans  le  aé* 

coD^ ,  que ,  suivant  Âristote ,  les  Lacédémonieus 

avaient  cinq  iochos ,  ^  où  le  mot  est  tout  au  long, 

«sir7f.T)oiic,  suivant  Hésjchius,  Âristote  île  don«> 

noit  aux  Lacédémoniens  que  cinq  mora, 

y.^  Diodore  de  Sicile  ^  raconte  qu'Âgésilas  était 
à  la  tête  de  dix-buit  mille  hommes ,  dont  faisaient 
partie  les  cituf  mora ,  ou  simplement ,  cin(f  mora  de 
Lacédémone,  Reste  à  savoir  si ,  en  cet  endroit ,  il 
£iut  admettre  ou  supprimer  l'article.  Rhodoman , 
dans  son  édition ,'  rapporte  ainsi  le  passage  :  Sf. 

fCùîpttt'  M.  Béjot  a  bien  voulu,  à  ma  prière,  consulter 
les  manuscrits  delà  bibliothèque  du  roi.  Des  douze 
quelle  possède,  cinq  seulement  contiennent  le 

-  passage  en  question ,  et  présentent  l'article  ol  avec 
le  nom  des  Lacédémoniens  au  nominatif  ou  au 
génitif.  Ils  sont  donc  conformes  à  l'édition  de 
Khodoman,  et^  par  un  diangement  aussi  léger 
qu'indispensable,  ils  donnent  cette  leçon  déjà 
proposée  par  Mearsius  :  «<  AoMtidifcovtMV  wiflt 
fi^ùlfâti  ,  les  cinq  mora  de  Lacédémone,^  Ce  passage 
ainsi  l'établi ,  se  concilie  parfaitement  avec  celui 
d'Aristote. 

30  J'ai  dit ,  dans  le  texte  4c  mon  ouvrage ,  que 
les  Spartiates  étaient  divisés  en  cinq  tribus.  11  est 
naturel  de  penser  qu'ils  étaient  enrôlés  en  autant 
de  corps  de  milice,  qui  tiraient  leur  dénomina- 

I  Hesycb.  in  MifêL 
*  Id.  In  Aê^Pi. 
îDiod.lîb.  i5,p.35o. 
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tioii  de  ces  tribus.  En  effet ,  Hérodote  dît  pofttff- 
yement  qu'à  la  bataiile  de  Platée  il  garait  un  corps 
de  Pitauates ,  '  et  nous  ayons  yu  que  les  Pitanater 
forofaient  une  des  tribus  de  Lacédémone. 

Cependant ,  comme  ce  ne  sont  ici  que  des  pro- 
babilités, et  que  le  témoignage  de  ^nopbon  est 
précis ,  nous  dirons  ,  avec  Meursius ,  *  que  l'histo- 
rien grec  a  compté  pai*mi  les  mora  le  corps  des 
Scirites ,  ainsi  nommés  de  la  Sciritide ,  |>etite  pro- 
vince située  sur  les  confins  de  TÂrcadie  et  de  la 
Laconie.  ^  Elle  avait  été  long-temps  soumise'  aux 
Spartiates  ;  elle  leur  fut  ensuite  enlevée  par  Épa- 
minondas ,  qui  l'unit  &  l'Ârcadie.  De  là  Vieiit  que, 
parmi  les  écrivains  postérieurs ,  les  uns  ont  regardé 
les  Scirites  comme  une  milice  làcédémonienne,  4 
les  autres  comme  un  corps  de  troupes  arcadienncs.  5 

Pendant  qu'ils  obéissaient  aux  Spartiates ,  ils 
les  suivaient  dans  presque  toutes  leurs  expédi- 
tions ,  quelquefois  au  nombre  de  six  cents.  ^  Dans 
wne  bataille,  ils  étaient  placés  à  l'aile  gauclie,.  et 
ne  se  mêlaient  point  avec  les  autres  nwra.  7  Quel- 
quefois on  les  tenait  en  réserve  pour  soutenir  suc- 
cessivement, les    divisions   qui    commençaient  à 

'  Herodot.  Kb.  9,  cap.  53. 

^  Meurs.  leçt.  attic.  lib.  i ,  cap.  16. 

'  Xenoph.  bist.  graec.  lib.  6,  p.  607. 

4  Scliol  Tliucyd.  in  L'b.  5i  cap.  67. 

5  Hesych.  in  ^Ktplr. 

6  TLucyd.  lib.  5.  cap.  68. 
.7  Id.  ibid.  cap.  67. 
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r.  I  Pendant  la  nuit  ils  gardaient  le  camp ,  et 
|«Kur  yigitance  empêchait  les  soldats  de  s  éloigner 
Jbe  la  i^halange.  C'était  Ljcuigue  Ittr-mèmé  qui  les 
a^veait  chargés  dé  ce  sain.  ^  Cette  milice  existait 
donc  du  t<iiaps  de  ce  législateur  ;  il  avait  donc  état- 
bli  six'  corps  de  troupes  ^  savoir ,  cinq  mora  prç»-^ 
prement  dites ,  dans  lesquelles  entraient  les  Sparr. 
tiatçft/et  ensuite  la  cohorte  des  Scirites,  qui,  n  e- 
tant  pas  oom|>osée  de  Spavtiates,'  différait  essen^> 
tiéllement  "des  mora  psofprement  dites,  mais  qui 
néannao&ns  powatt  être  qualifiée 'de  ce  nom ,  puis- 
qu'elle faisait  partie  de  la  constitution  militaire 
établie  par  Lycurgue. 

S'il  est  vrai  que  les  Seitites  combattaient  à  che> 
▼al ,  comme  Xénophen  le  fait  entendre ,  ^  on  ne 
sera  plus  surpti's  que  le  même' historien  ait  avancé 
queLyc»rgu«  'institua  six  mora^  tant  pour  la  ca- 
Vàlëriii  que  pour  Tinfanierre  pesante.  4  Alors  nous 
dirofrs  qu'il  j  avait  cinq  mora  d'oplites  Spartiates  y 
dt  uniKséxième  composée  de  cavaliei»  sciritcs. 
.  D'aprèT'les  notion»  p^cédentea, 'il'- est  visible 
que  ,^  d«s  anciens  ont  paru  quelquefois  confondre 
la  mora  wrec  le  hchos ,  ce  ne  peut  être  que  par  in- 
advertance; ou  par  nti  abus  d«  mocs^  en  prenant 
la  partie  pour  Te  tout.  Le  savant  Meursius ,  qui  ne 
veut  pas  distinguer  ces  deux  corps,  n'a  pour  lui 
que  quelques  faibles  témoignages ,  auX4|U«ls  on 

*  Dio4.  lib.  i5,  p.  35o. 

^  Xenoph.  de  rcp,  iaced.  p.  6ft^,* 

p  Id.  de  iiistit.  Cyr.  lib.  4  ?  p>  91*  ^ 

^  Id.  de  rep.  Laced.  p.  6*8. 


peut  opposer  des  faits  iacoiitestabl«f.  Si ,  ooi 
le  préteod  Meucsius ,  il ny ayait que ci«({ mof!Â, il 
ne  devait  y  ayoîs  c[ne  oinq  ioçhof^  Cependant  aéu4| 
Vf  nons  d^*  voir  que  le  roi  Agis  aroit  sept^  lockos 
dans  son  armée;  ^  et  i'on  peU-t  ajoutes  queD  une 
antre  occasion  le  roi  Arohidamufi  étai(  à  la  tête  de 
douze  /oc^ctf.  *     . 

Si  chaque  moFA  prenait  le  nom  de  aa  tvibu,  il 
est  naturel  de  penser  que  les  quatre  hakos  de  clia> 
que  nora  oyaient  des  noms  partieuliera  ;  et  nous 
savons,  par  Hée^^rcbina,  que  les  liaoédénMMÙ^na 
donnaient  à  l'iin  de  leui^  lo^choif  le  nom  di'éMof,  ^ 
De  là  nous  eonjecturons  que  les  Crotanes^  qui, 
suivant  Pausaniaa  j.^  faiiaiebt  partii»  de»  Piiamates , 
n'étaient  autre  ohose^  qu'un  dea  hckas  qui  ftr- 
matent  lu  mora  de  cette  tribu ;de  U  peut-être  ausai 
la  critiquequeTl^uejdide a  faite d^une expression  ' 
d'Hérodote.  Ce  dernier  ajant  dit  qu'à  la  bataille 
de  Platée  ^  Amopbavète  eommandait  le  /oe/iM  dea 
Pitan^tea  /^  Thucydide  pbaerye. qu'il  n'j  a  j^maia 
eU  h  liacédéknoniî  de  corps  de  mÙIce  qui  >6it  ai|iai 
nomnié;  ^.  jparce  que,  aii^iyant  les  appasenoes ,  on 
disait  la  «ara,  et  non  le  hcho$  des  P&tauatea. 

De  combien  de  soldat»  la  n^m  était-«U^  oom- 

r 

<  Thuc^rd  m».  5,  cap.  68. 

«  Xenoph.  hist.  gittc  Ub.  7?  p.  630, 

:3  He&ych,  in  E'^«hA. 

4  Pànsan.  lib.  3,  cap.  i4,  p.  24q^ 

5  Heivdc».  lib.  9,c^>.  53, 
^  îlîUcyd.  lib,  I ,  cap,  f  <)^ 


pOMe  ?  D9  cinq  cents  hommes ,  suivant  Ëphore  ' 
et  Dipdore  de  Sicile  ;  >  de  sept  cents.,  suivant  CaA- 
^iscMne ;  de  neuf  cents ,  suivant  Foijbe  ;  ^  de  trois, 
cents t  de  <>iuq  cents,  de  sept  cents,  suivant  d au- 
tres, 4  .  ,        . 

U  m'a  ^paru  quU  lallait  moins  attribuer  cetto 
diversité  d  opinions  aux  changemepts  qu'avait 
épEomr^ft  J9  mora  en  difterents  siècles ,  qu'aux  cir- 
coBsiîances  qui  engageaient  à  in«t^re  sur  pied  plus 
au  moins  d^  troupes.  Tous  le^  Spartiates  étaient 
ins<çi»t;s  d^DS^une  des  ifiora.  S'agi^sait-U  d'une  ex-. 
pédition  ?  W  éphores  faisaient  aoAOQcer ,  par  uq, 
héraut,  que  les  citoj^us  d^pul^  l'âge, de  puberté, 
c*est-à-di^e ,  depuis  l'âge  de  vingt  .ai^  jusqu'à  tel 
âge ,  se  présenteraient  pçur.  servii;.  ^  En  voici  un 
exemple  frappant.  A  la  batajjtle  ,àe  i^uctres ,, ^ 
wn  Gléc^brt^  avs^it  qx^typ  n^r^^,  commandées 
pi^K  ^tjaut  de  po^émarquies»  et  cf^pçsécîs  de.  ci-». 
toy^ûfi  4gé4  depuis  vin^tj^sq^'à  t^^çutf^^ipq  ^n»^  ^ 
Aprèpi  la  p^te  d^  la  bata^l^,..];es.éplipr<8S  ordon- 
nèienf  de  uouvelks  le^esr  On  fit.  mâcher  toui^ 
oeux  d^^é|neS)B»or4.quj  .étaient  ^gés  depuis  treuti:-- 
cinqfiusquiii, quarante  ans;  et  l'ou  cl^^it  dans  les 
d^wiii  jnqffif:qui  étaient  v«&|é^ A  l^^édmouc ,.  vam. 

»  Ptut,  ijÇLPfilqpid.tf  iip,.2}96,^   .     .        ,      . 
'  Dio(i  lib.  i5,  p»  35o.  ^  , 

3  Plut.  ibid. 

4  Elymol.  magn.  in  Motp.  Ulpian.  in Ûemosth.  Meurs, 
leci.  attic.  lib.  i ,  cap.  i  <>.        '        i  ' 

^  Xeiioph.  (le  rep.  Laced.  p,.6^*     •    •    ' 
4  td,  liUl.  gn»c.  p.  SjîC^,     ' 
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les  rîtojcn$  Agée  de  vt-ngt  à  quarante  ans.  '  Il  tait 
d^  Ih  j  que  ces  portions  de  mora  qui  faisaient  la' 
campagne,  n étaient  souvent  que  des  détache-' 
ments  plus  on  moins  nombreux  du  corps  entier. 

Nous  n'avons  ni  l'ouvrage  d'£piM>re,  qui' don- 
nait k  la  mora  cinq  cents  iioâimes  ;  ni  celui  de  €aU 
listhène,  qui  lui  en  donnfût  sept  cents;  nf  l'en- 
droit de  Poljbe  où  il  la  portait  jusque  nouf  cents  : 
nais  nous  ne  craignons  pas  d'avancer  que  letirs 
calculs  n'avaient  'pour  objet  que  des  easpartîca- 
liers ,  et  que  Diodore  de  Sicile  ne  s'est  pas  ex- 
pliqué avec  assez  d'exactitude,  lorsqu'il  a  dit  ab- 
soluiAent  que  chs^ué  mora  était  composée  de  cinq 
cents  hommes,  â 

'.  ^ous  ne 'sommes  pas  mieux  instruits  du  nombre 
diés  soldats^u'on' faisait  efitrer  dans  les  subdivi- 
sions de  la  mora.'Thttc^dide  observe  ^  ^«e,  pat 
leij'  soins  quei  prenarent  les  Lacédémonicns  de  ca- 
cher leurs  opétatroBS  ;  on  ignora  le  nombre  des 
troupes  q^ 'ils. avaient -tt  la  première  bataille  de 
Hfatttinée;  mUisqu'on  pomnrît  nétttitiioiiis  s  en  faire 
une  idée  d'après  le 'calcnl'iiufvaiirt  r -Le  roi  Agis 
était  à  la  tête  de  sept  lochos-,  chaque  htkos  renfer- 
mait* quatre  peîifeeo«lys,' chaque  pentecpsUj* quatre 
énomotiesj  chaque  énomotie  fut  rangée  sur  quatre 
de  iront,  ^t  en  général  sui>  huit  de  prôfondèfut. 

De  ce  passage  le  scoliaste  concltit  ^ue ,  dand  cette 
occaaipi^,  VénQttiotie  fut  de  U'^nte-deùx. hommes, 

*  Xenoph.  de  rep,  raccd.  p.  5$^. 
"Diod.  lib.  i5,p.35b. 
3Tliucyd.Hli,5,caj>.  68. 
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la  pentecostys  de  cent  yingt-buit ,  )e  iochct  de  cinq 
^«nt  dooEe.  ISous  en  concluons ,  à  notve  tour,  que , 
si  le  lochos  avait  'toujours  été  sur  le  même  pied , 
l'historien  se  serait  contente  d'annoncer  que  les 
LacédémonicBS  avaient  sept  lochos,  sans  être  obligé 
jie  recourir  a  la  voi«  du  calcul. 

Les  éiiomotits  n'étaie.nt  pas  non  plus  fî^iées  d'un« 
manière  stable.  A  la  bataille  dont  je  viens  de  par> 
ler ,  elles  étaient  en  génçral  de  trente-deux  bommes 
chacune  :  elles  étaient  de:  trente-six  à  celle  de 
Leuctres  ;  et  Suidas  les  réduit  à  vingt-cinq.  > 

NOTE  XIV,  chaI».  Li. 

Sur  les  gommes  d'argent  introduiUs  à  Lacéd<émûne 
par  Lysaiider.  (Page  a84>) 

DioooRE  de  Sicile  ^  rapporte  qu'après  la  prise 
de  Sestos ,  ville  de  THellespont ,  Lysandei*  fit  trans^ 
porter  à  Lacédémone,  par-Gjlippe,  beaucoup  de 
dépouilles ,  et  une  somme  de  quinze  cent»  taleuts, 
c'est-à-dire,  buit  millions  cent  mille  livres.  Après 
la  prise  d'Atbènes ,  Lysander ,  de  retour  à  Lacédé- 
mone,  remit  aux  magistrats,  entre  autres  objets 
précieux,  quatre  cent  quatre-vingts  talents  qui 
lui  restaient  des  sommes  fournies  jîar  le  jeune  Cj- 
rus.  3  S'il  faut  distinguer  ces  diverses  sommes ,  il 
s'ensuivra  que  Lysander  avait  apporté  de  son  ex- 

'  Xenoph.  Iiist.  gnec.  lib.  6,  p,  596.  Suid.  int^yéfsêtr. 

^  Diod.  lib.  i3,  p.  225. 

^  Xenoph.  ibid.  lib.  2,  p,  4^* 
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pcfiition  ^  ea  argent  oomptant ,  dix^euf  cent  qut- 
tre>  yingt  taiant» ,  c'«st^-d4re»  «lU  mBiions  six  owt 
quati'e-YÎDgt^douze  nulle  livrer. 

NOTE  XV,  c^AP,  LU. 

Sur  la  céMation  des  sacrifices  httmains.  (  ^age^o8.  ) 

J'ai  dit  que  les  sacrifices  humains  étaient  abolis 
eu  Ârcadie  dans  le  quatrième  siècle  avant  J.  G.  On 
pourrait  in'opposer  un  passage  de  Porphyre ,  qui 
vivait  600  ans  après.  Il  dit  en  efifet,  que  l'usage  de 
ces  sacrifices  subsistait  encore  en  Arcadie  et  à  Car- 
thage.  ^  Cet  auteur  rapporte ,  dans  son  ouvrage , 
beaucoup  de  détails  empruntés  d'un  traité  que 
nous  n'avons  plus  y  et  que  Théophraste  avait  cobh 
posé,  Mais  comme  il  avertit  '  qu'il  avait  ajouté 
certaines  choses  à  ce  qu'il  citait  de  Théophraste, 
nous  ignorons  auquel  de  ces  deux  auteurs  il  faut 
attribuer  le  passage  que  j'examine ,  et  qui  se  trouve 
en  partie  contredit  par  un  autre  passage  de  P.or' 
phjre.  Il  observe  en  effet,  3  qu'Iphicrate  abolit  les 
sacrifices  humains  à  Carthage,  Il  importe  peu  de 
savoir  si,  au  lieu.  d'Iphicrate,  il  ne  faut  pas^lii*e 
Gélon;  la  contradiction  n'en  serait  pas  moins  frap- 
pante. Le  silence  des  autres  au^urs  m'a  paru  d'un 
plus  grand  poids  dans  cette  occasion»  Pausanias 
surtout ,  qui  entre  dans  les  plus  minutieux  détails 
sur  les  cérémonies  religieuses^  aurait-il  négligé  un 

*  Porpbyr.  de  abftin.  lib.  a,  f.  27,  p.  iSo. 
Md.iJbid.S.  32,p.i62. 
'  Id.  ibid.  J.  36,  p,  ao>. 
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fait  cle  o€tte  imptyrtance?  et  commetit  Tâtirait-il 
oublié,  lorâcju'cn  parlant  dé  Ljcaon,  roi  d'Arca- 
die  i  il  raconte  qu'il  fut  métamorphosé  en  loup , 
po|ir  aToir  immol^  un  enfant  ?  '  Platon ,  à  la  vé- 
rité,  ^  dit  cpie  ces  sacrifices  subsistaient  (fncof  e  cli«£ 
quelques  peuples  ;  mais  il  ne  dit  pas  que  ce  fût  parmf 
le»  Grec». 

NOTE  Xtl,  CHÏP.  t\U 

Sur  les  Droits  ctentrée  et  de  sortie  à  Athènes. 

(Page  43o*) 

F«irnA«T  la  guette  du  Pélo^onèsé,  ces  drujts 
étaient  afiermés  trente -six  talents,  c*est^à*>dirc, 
cent  quatre -TÎngt- quatorze  mille  quatre  cents 
lÎTres.  '  En  y  joignant  le  gain  des  fermiers,  on 
peut  porté*  cette  somme  à  deiix  cent  mille  livres , 
et  conclure  de  là  que  le  commerce  des  Âtbénions 
avec  1  étranger  était  tous  les  ans  d'environ  dix 
mlUions  de  nos  livres» 

NOTE  XVït^  iBtD. 

Sur  les  contributions  que  les  Athéniens  tiraient  de 
leurs  alliés é  (Page  4334} 

Les  quatre  cent  soixante  talents  qu*on  tirait 
tous  les  ans  des  peuples  ligués  contre  les  Perseft , 
et  qus.les.  Athéniens  déposaient  à  la  citadelle ,  for- 

\!P«i8an«  lib  8,  cap.  a,  p.  6oo. 
»  Wat  de  leg.  lib.  6,  t.  a,  p.  782; 
'  Andoe.  de  myiL  p.  1^. 
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BTèrent  d'abord  une  somme  de  dix  mille. talents,  (a) 
suivant  Isocrate ,  <  eu  de  oeuf  Inille  sept  eeiits  ,{b) 
suivant  Thucjdide.  >  Périeiès ,  pendant  son  admi< 
nistratron ,  en  avait  déposé  huit  mille  ;  ^  m^ift»  en 
ayant  dépensé  ti:ois  mille  sept  cents  ^  SQÎt  pour 
embellir  la  ville ,  soit  pour  les  premièires  dépenses 
du  siège  de  Potidée ,  les  neuf  saille  sept  cents 
s'étaient  réduits  à  siit  mille  (c)  aucommencemeat 
de  la  guerre  dn  l^loponèse.  4 

Cette  guerre  ftit  suspendue  par  une  trèye  que 
les  Athéniens  firent  airec  Lacedéino'né.  Les  contri- 
butions qu'ils  recevaient  alors  ,s 'étaient  élevées 
jusqu'à  douf&e  on  treize  cents  talents  ;  et  pené^nt 
tes  sept  années  que  dura  la  trêve  ^  ils  mirent  sept 
mille  talents  àsaa»  le  trésor  public»  ^  (<Q 

BiOTÉ  îiVIII,  CHAP.  LVU. 

Sur  ia  Déftnifiori  de  l'Hoianie,  (Page  449-) 

PoaPHTBE ,  dans  son  introduction  h.  la  d€>ètTiike 
des  Péripatétieiens ,  définit  Thomme  un  animal 

(a}  Cînquante^quatre  miUions. 

*  Isocr.  de  pac.  t  ï ,  p.  3ç)S, 

(6)  GiaquantenJeux  millions  trois  cent  quatrg-vîii^t 
mille  livres. 

*  Thucyd.  Kh.  2 ,  cap.  i3. 
^  Isocr.  ihid.  p.  424. 

(e)  Trente-deux  niîlliî)tïs  quatl*  cîeiit  mîBe  livrai. 

4  Isocr.  ibid.  ... 

5  Andoc.  de  pac.  p.  a4.  Plot,  in  Aristid- 1..  i ,  p.4333. 
{d)  Trente-sept  millions  huit  cent  mille  livres. 
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raisonnable  et  morteL  '  Je  n*ai  pad  ttomn^  cette 
définition  dans  les  onrrages  qni  nons  restent 
d'Aristote.  l^eut-étre  en  ayait-il  fait  tisage  dans' 
Oeux  que  nous  avons  perdus;  pent-étre ne  Tayait-il 
jamais  employée.  Il  en  rapporte  souvent  une  autre 
que  Platon ,  ainsi  que  divers  philosophes ,  avaient 
adoptée ,  et  qui  n'est  antre  chose  que  lënuméra* 
tion  de  quelque^  qi^alités  extérieures  de  rhomme*> 
Cependant ,  comme  alors  on  admettait  une  diffé-* 
rence  réelle  entre  les  animaux  raisonnables  et  lef 
animaux  irraisonnables,  ^  on  pourrait  demander 
pourquoi  les  philosophes  n'avaient  pa»  générale- 
ment choisi  la  faculté  de  raisonner  pour  la  diffé- 
rence spécifique'de  l'homme.  Je  vais  tâcher  de  ré- 
pondre à  cette  di&culté. 

I4B  mot  dont  les  Grecs  Se  servaient  pout'sr^ 
gnifier  animât,  désigne  l'être  vivant  :  4  l'animal 
raisonnable  est  donc  l'être  vivant  doué  d'intelli- 
gence et  de  raison.  Cette  définition  convient 'à 
rhomme ,  mais  plus  éminemment  encore  à  la  Di- 
vinité ;  et  c'est  ce  qni  %vait  engagé  les  pythagori- 
ciens à  placer  Dieu  et  l'homme  parmi  les  animaux 
raisonnables ,  c'est-à-dire ,  parmi  les  êtres  vivants  ' 
raisonnables.  ^11  fallait  donc  chercher  une  antra 

I  Poiph.  isagog.  in  o][>er.  Aristot.  t.  i ,  p.  «7. 

'  Aristot  topic.  lib.  6,  cap.  3,  p.  a44  y  c.  4»  P<  ^i^i 
id.  metaph.  lih.  7,  cap.  12^  t.  a,  p.  gao. 

'  Id.  de  anîm.  lib.  3,  cap.  1 1 ,  t.  i ,  p,  659* 

4  Plat,  in  Tim.  t.  3,  p.  77. 

^  Arifttet  ap.  JanbL  de  rit.  V^-tbat^.  eap.  6,  p.  a3« 

f  4« 


diffcrence  qui  téparAt  Thomme  de  l'Être  suprême, 
et^ème  de  toutes  les  intelligences  célestes.      ' 

Toute  définition  derant  donner  une  idée  hien 
claire  de  la  chose  définie,  et  la  nature  des  esprits 
n'étant  pas  assez  connue ,  les  philosophes  ijui  too- 
lurent  classer  Thomme  dans  1  échelle  des  êtres, 
s'attachèrent  par  préférence  à  ses  qualités  exté- 
riejures..  Us  dirent  que  l'homme  est  un  «mima/;  es 
qui  le  distinguait  de  tous  les  corps  inanimés.  Ils 
ajoutèrent  sucesssiyement  les  mots  terrestre,  pour 

^le  distinguer  des  animaux  qui  vivent  dans  Tair  ou 
dans  l'eau;  à  deu^  pieds,  pour  le  distinguer  des^ 
quadrupèdes ,  des  repjtiles ,  etc. ;  $aas  plumes,  pour , 
ne  pas  le  confondre  avec  les  oiseaux.  £t  quand 
Diogène,  par  une, plaisanterie  assez  connue,  eut 
iBontré  que  cette  défiDÎtion  conviendrait  égale- 

.naent  à  un  coq  et  à  tout  oiseau  4ont  on  aurait  ar- 
raché lés  plumes ,  on  prit  le  parti  d'ajouter  à  la 
définition  un  nouveau  caractère ,  tiré  de  la  forme 
des  ongles.  '  Du  temps  de  Porphyre ,  pour  obvier 
k  une  partie  des  inconvénients  dont  je  parle ,  oo 
définissait  l'homme  i|n  animal  raisonnable  et 
laortel.  >  ^ous  avons  depuis  retranché  le  mot 
mortel,  parce  que,  suivant  l'idée  que  le  mot  aniaud 
réveille  dans  nos  esprits ,  tout  animal  est  mortel. 

*  Diog.  Laert.  Ub.  6,  5*  4o* 
'  *  Porpb.  isagog.  in  oper.^Uistot.  t.  i ,  p.  7. 
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